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'Auguste  Maîfon  qui  occupe  le 
Trône  de  France  eft,  (ans  contredit ,  la 
plus  illuftre  de  l'Univerç.  Il  n'y.  a  jamais 
eu  d'exemîple  d  une  auflî  longue  & 
fi  brillante  fucceflîon  à  la  Royauté  ' 
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dans  la  même  famille.  Vn  Héros  ; 
Robert^k'-fort  ,  fut  la  tige  de  cette 
fuite  non  interrompu^  de  Monarques 
&  de  grands-Hommes.  lia  haute  origine 
de  Robert --le  ^  Fort  fe  perdoit  elle* 
même  dans  la  nuit  des  uecles  ,  eujus 
genus  valde  in  ante  reperitur  obfcurum  : 
ceft  de  lui  &  de  Ranulphe  ^  Duo  de' 
Guyenne  ^  qu'un  Auteur  comtempo- 
jain  difoit ,  &  inter  primos,  ipfipfio-' 
rtr^  Ce  neftpas  feulement  à  là  France 
cjue  la  race  féconde  ài^  Kobtrt-U-Fùft 
a  donné  des  Souverains:  elle  a  rempli  8c 
remplit  encore  les  premiers  Trônes  de 
l'Europe.  «  On  compte  aujourd'hui , 
^  parmi  fesdefcendabs,en  y  comprenant 
»  Eiiits  &  Kobtrt^  qui  ont  régné  avant 
»' Hugues  C^/7cr,- trente-cinq  Rois  de 
»  France,  vingt-trois  Rois  de  Portugal, 
90  treize  Rois  de  Sicile ,  onze  Rois  de 
9  Navarre ,  quatre  Rois  d'Efpagne  &c 
9>  des  Indes,  quatre  Rois  deHongrie,de 
39  Croatie  &  d'Efclavonie  ,  dewç  Rois 
>»  de  Pologne,  un  Roi  d'Éçpflè  ,  fept 
90  ou  huit  Empereurs  de  Conftan- 
9»  tinople  ,  &  près  de  cent  Ducs  de 
9»  Bourgogne,,  de  Bretagne  ,  d'Anjou  ^ 
•^^le  iiorralne^  de  Bourbon  ficdeBr^! 
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»  bant^  qui  De  le  cédoient  en  puiflance 
a>  &  en  éclat  qu  aux  têtes  couronnées.  , 
*>  Quatre  Princefles  du  Sang  ont  porté 
*  les  Sceptres  de  Hongrie ,  de  Polo- 
»gne>,de  Navarre  &  des  Pays-Bas', 
to  dans  les  ?<laifons  de  Luxembourg  ^ 
«Je  Jagellon-,  d*Arragon  &  d'Autri- 
»  che  ;  enfin  3  pluCeurs  familles  vaf-  - 
.  »  fales  &  fujettes  de  la  Maifon  de 
»  France  ont  régné  en  Angleterre,  ea 
»  Caftille  5  en  Écoflè  ,  en  Arménie  , 
9  en  Chypre,  à  Jérufalem ,  à  Naples, 
»  &  à  Confiantinople  : 

Tu  regére  imperid  jfopulos ,  6  Galle,  mémento, 

.  X^harleif- Quint  lui-même,  ce  Mo- 
narque fi  puiflknt,  fi  éclairé  ,comptoît 
parmi  fes  titres.  les  plus  précieux  l'a- 
vantage d'être  defcendu  ae  la  Maifon 
de  France  par  Marie  de  Bourgogne 
fon  ayeule  :  Je  tiens ,  difoit  -  il ,  à 
beaucoup  d'honneur  £itre  forti  au  titi 
maternel  de  ce  fleuron  qui  porte  &fou^. 
tient  la  plus  célèbre  couronne  du  monde, 
.  Mais  de  toutes  les  branches  de  cettâ 
iiluftre  Famille  ^  aucune  n^  été  plus 
fertile  en  Héros  &  en  grands  Roi$  qu6 
celle  de  Bourhut  Ceft  aux  Bourbi^ 
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gue  le  Royaume  ,  depuis  près  de 
deux  fîécles ,  doit  (on  éclat ,  fes  fuc- 
cès  &  fa  profpérité  ;  &  avant  de  por- 
ter^ la  Couronne  j  nulle  Maifon  ne 
a'étoit  confacrée  avec  plus  de  gfoire 
f  fa  défenfe.  Le  courage  des  Bourbons 
ct'oit  paffé  en  proverbe,  ainfi  que  leur 
bpnté. 

Ceft  rhiftoire  de  ces  grands  Hom* 
rnes,  trop  peu  approfondie,  trop  con- 
fondue jufquici  dans  les  hiftoires  gé- 
nérales ,  que  M.  De/ormeaux  entre- 
prend d'écrire  ,  &  dont  il  nous  donne 
aujourd'hui  le  premier  volume.  L'ou- 
Vrage  eft  divifé  en  deux  Parties  :  la 
première  .  comprend  Thiftoire  de  ^  la 
iVIairon  de  Bourbon  depuis  Saint  Louis 
jufqu'à  Henri  IV.  ;  la  féconde  Partie 
^ft  cotifacrée  aux  branches  de  Bowr- 
}>on-Conié ,  de  Bourbon  Conti ,  &  de 
Wourbon-Soijfonf  ,  collatérales  de  la 
t>ran.<îhe*  régnante  depuis. Henri  II 
Prince  de  (  onde  ,  jufqu'à  nos  jours» 
O.n  n'a. point  fait  entrer  dans  cet  cui- 
vrage les  Rois  dé  la  Maifon  de  Bourbon 
dont  ïhiftoire  devient  celle  de  France  , 
d'Efpagiie,  de  Naplçs  &  de  Parme,  Ce 
pcemier  Xoine  c.ô^nnjieQce  par  une  Gér 


.    '^  U  N  É  E  ijjil        7 

tiéalogîe  très-foignée  de  la  Maifon  de 
Friance  depuis  Roben-le-Fort.  Enfuîte 
vient  un  précis  de  Thiftoire  de  Saint 
Louis ,  dont  la  vie  a  pour  rHiftorien 
le  même  inconvénient  que  celle  de 
Henri  IV.  On  ne  peut  plus  rien  écrire 
fur  ces  deux  Princes ,  qui  né  foit 
connu  d'avance  &,  pour  ainfi  dire^ 
gravé  dans,  le, coeur  ae  tous  les  Fran- 
çois. Robert  de  France  j  Comte  de 
Clermont^  fixieme  fils  de  Saint  Louis  ^ 
fut  la  tige  de  la  branche  des  Bourbons^ 
Ce  Prince  n'avoit  que  douze  ans  TorP 
qu*il  perdit  fon  père  devant  Tunis.  If 
te.  diftingua  par  fa  valeur ,  força  des 
poftcs  5  prit  des  Villes  &  fe  couvrit 
de  gloire  dans  la  guerre  que  fit  fou 
frère  Philippe  U  Hardi  au  Comte  de 
JFôix  fon  vaflal,  qui  afFeâoit  Tindé- 
pendance  la  plus  abfolue.  Le  Roi ,  qui 
Éînioit  tendrement  le  Comte  de  Cler^ 
rpont ,  )ui  fit  époufer  quelque  tempft 
après  la  fille  unique  &  Théritiere  de 
Jean  de  Bourgogne ,  Baron  de  (7/rû- 
rolois ,  &  £  Agnès  de  Bourbon  ,  &  c*eft 
ainfi  que  le  Bourbonnois  &  le  Charo- 
Ipis  entrèrent  dans  la  Maifon  de 
France  :  domaine  qui  •   réunis    au 
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Comté  de  Clermont  &  aine  Sêîgneu- 
ties  de  Creil  &  de  Gcnimày  y  formè- 
rent aux  defcehdans  de  Robert  un  pa- 
trimoine qui  répondoïtâ  la  fplendeur 
de  leur  naifiance.  On  célébra  des  tour- 
nois &  des  joutes  au  mariage  de  RobertM 
Ces  jeux  brillans  avoient.  fouvent  les 
dangers  dé  lîa  guerre  dont  ils  étoient 
l'image.  Le  Comté  de  Clerm&m  vo.u-^ 
hit  être  le  principal  tenant. du  toumoî 
donné  à  fon  occafion,  Réfolu  de  mou- 
Tir  plutôt  que  de  céder ,  il  reçut  de  fî 
funeux  coups  fur  la  tête  que  fon  ef- 
prit  &  fon  corps  s*ën  reflèntirent  tout 
le  refte  de  fa  vie  qui  fat  en  totalité 
d'environ  ^6  ans. 

Louis I  fon  fils.  Duc  de  Bourbon^' 
fat  un  des  principaux  ornemens  de 
cette  augufte  Famille.  Il  fe^  Cgnala  par 
jfon  courage  &  (a  prudence  fous  fix 
Rois  confécutifs.  Il  fervit  avec  éclat 
Philippe  le  Bel  dans  les  guerres  de 
Flandre.  Après  la  défaite  de  Courtraî»' 
il  raflertible ,  en  préfence  du  vainqueur, 
les  débris  de  Tarmée  &  fauve  environ 
vingt  fept  mille  hommes  qu*il  ramène 
fur  la  frontière.  Deux  ans  après,  lui 
Se  le  Connétable  de  Châtillon^  battenr 


Zi  ji  N  É^  B  1772;  if 
les  Flamands  en  détail  &  leur  tuent 
plus  de  dix-fept  mille  hommes.  Ce 
tut  encore  à  fa  valeur  &  à  ia  conf* 
tance  que  Philippe  le  Bel  fut  redeva* 
ble  de  ta  viâoire  &  même  de  la  vie 
à  la  célèbre  journée  de  Mons-én* 
Pûelle.  Ce  Monarque  ne  laifTa  pas  de  G 
grands  fervices  fans  récompenses  :  il  fît 

Eréfent  à  Louis  de  la  charge  de  Cham* 
rier  de  France  ,  Tune  des  quatre  pre^^ 
xnières  de  la  Couronne*  Cette  grande 
charge  fut  héréditaire  dans  la  Maifoit 
de  Bourbon  jufqu'à  ladéfeâion  du  Con- 
x>etable«  Alors  François  I  en  difpofaen 
faveur  du  Duc  ^Orléans  fon  troisième 
fils.  Le  crédit  de  Louis  fe  ibutint  avec 
le  inêmé  éclat  fous  tes  fuccefTeurs  de* 
Philippe  le  Bel.  Il  entre  dmis  les  vues 
de  Philippe  le  Long  pour  la  refonte  des 
monnoies.Les  abus  qui  s*étoîent  gtifl^ 
dans  cette  partie  importante  »  pou-*: 
voient  entraîner  la  perte  du  Royaume; 
Bourbon  vend  au  Roi  le  privilège  qu'il 
avoit  de  faire  fabriquer  des  efpèces 
d^^r  &  d*argent  ;  fon  exemple  entraîne 
tous  les  autres  grands  vaflaux  ,  & 
met  Philippe  à  portée  dS  réprimer  le 
bsigandage  &  de  foulager  l'État»  Sous 
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Charles  JF,  la  guerre  lecommence 
contre  le  Roi  d'Angleterre  :  il  réduit 
les  Places  de  Saint  Macaire>  de  Mont- 
fégur ,  d'Agen  &  de  Sauveterre  ;  TA- 
génois  eft  réuni  à  la  Couronne  & 
Tennemi  forcé  de  faire  la  paix*  Ce 
fut  alors  •  que  Charles  IV  érigea  le 
Bourbonnois  en  Duché-Pairie.  «  Cette 
ap  grâce  étoit  rfautant  plus  fignalée 
3?  qu'il  nV  avdit  alors  en  France  que 
a>  les  maître^  de  la  Bourgogne ,  de 
3>  l'Aquitaine  ,  &  de  la  Bretagpe ,  qui 
a>  fuflent  revêtus  de  la  qualité  de  Ducs^ 
»  Quant  à  la  Pairie ,  c'étoit  le  com- 
»  ble  des  honneurs  où  pût  parvenir  un 
à>  fujet,  quelque  grand. qu il  fût.  On 
»  regardbit  les  erifans  de  Rois  &  les 
3>  PrinceSi  du  Sang  ,  Seigneurs  des 
»  Fiefs  les  plus  nobles,  comme  feuls 
»^dignes  d  être  lés  collègues  des  an- 
3t>.ciens  Pairs ,  dpnt  la  puîflance  éga- 
»  ioit  celle  des  Éledeurs  de  l'Empirei 
»  Au  refte  Charles  le  Bel  fembloit  pré-  . 
»  voir  les  hautes  deftinéej  de  la  Mai- 
wfon  de  Bourbon  y  lorfque,  dans  les 
»  Lettres  d'érçftion  du  Duché  ,  il 
»  ajoute  :  Nous  efpérons  que  la  pojié^ 
^  rite  du  nouveau  Duc  moTchant  fuf . 
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^;fes  traces  ^  ftrà  dans  tous  les  temps 
»  l^appui  &*  Vom^ment  du  Trône  ». 

Le  Duc  de  Bourbon  ne  rend  pas 
des.fervices.  moins  éclatans  à  Philippe 
de  Valois  j  i\  eft  un  de  ceux  qui  contri- 
buent le  plus  à  la  viâoire  de  Çaflèl; 
îleft  envoyé  en  ambafladeen  Angle- 
terre &  détermine  Edouard  à  fe  re- 
connoître  folemnellemcnt  homnie-lîge 
du  rpi  de  France.  Ce  Duc  de  Bourbon 
à  qui  fes  tâlens  >  fes  travaux  &  fes- 
fuccès  méritèrent  le  nom  de  Grand  , 
mourut  en  1341,  âgé  de  62  ans,  &c 
fut  enterré  aux  Jacobins  de  la  rue 
Saint  Jacques. 

Pierre  I  fon  fils  ne  dégénéra  pas  de^ 
fes  aûc^tres.  Il  fut  le  feul  des  grands 
vaflaux  avec  lé  Comte  de  Za  JW^rcfec,' 
qui  n'abandonna  pas  Philippe  de  Valois 
après  la^  déroute  de  Créci  ;  il  y  fut 
bleffé  dangereufement.  Sous  le  règne 
fuivant ,  fa  fille  aîné ,  Jeannt  de  Bour-- 
bon^  eïl  unie  à  ^héritier  préfomptif 
de  la -Couronne,  depuis  conpu  fous  le 
noni  de  Charles  Va. te  fa  féconde  fille,' 
Blanche  dt  Bourbon ,  époufe  le  Roi  de 
Caftille.  Elle  fut  mariée  comme  l'eût 
ccé  une  fijle  de  France  \  elle  eut  ç» 

A  v j 
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ëot  trois  cens  mille  florins.  La  mort 
du  Duc  de  Bourbon  efl  une  des  plur 
giorieufes  qu'un  Prince  François  puifle: 
defîrer  ;  après  des  ppodiges  de  valeur 
à  la  bataille  de  Poitiers  ,  it  tomba: 
ii^ort  aux  pieds  de  fon  Maître  en  le 
défendant 

Ce  n^efl  ni  une  exagération  9^  ni  une 
ilaterie  ,  Monfieur  :  la  lifte  des  Princes 
de  la  Maifon  de  Bourbon  eft  vraiment 
une  lifte  de  Héros.  Le  fils  de  Pierre 
f  égale  en  valeur  &  le  farpaffe  de  beau»-, 
coup  par  fa  fageiTe  &  fa  bonté.  Au(C 
Louis  U  fut-il  fumommé  le  Bon  6c 
le  Grande  titres  qu*il  ne  ceflk  pas  de 
laârîter  un  inftant  dans  toute  la  vie» 
Son  prçmier  exploit  eft  d'accourir  au 
ifecours  du  Dayphin  immédiatement 
aprè$  la  défaite  cle  Poitiers  i  il  va  dé- 
fendre la  Ville  de  Reims  >  &  fait 
échouer  Edouard  devant  cette  Place  ; 
3  (è  rend  pteige  (  caution  )  pour 
le  Roi  ;  il  eft  retenu  huit  ans  pri- 
lonnier  à  Londres.  A  peine  échap]>é 
de  captivité,  itinftitue,  pour  les  sei- 
gneurs de  (es  Domaines  ,  un  nouvel 
Ordre  de  Chevalerie  ,  YOrdre  de  TÉw 
ou  de  ïEJférMct^  M^  voici  s  leur  dit«r 


il>  en  la  compagnie   où  je  defire  lé 
plus  de  vivre  &  de  mourir  ;  tous  me^ 
vœux  tendent   au  bonheur  de  mes  fu^,  ^ 
jtts  &  â  la  défenfe  du  Royaume.  M^. 
dt^  moi  de  vos  confeils  ^  de  vos  Iw^. 
mières  ;  après  Dieu^je  n^ai  confiance  quêm 
vpus.  Quelques  temps  apjrès  i!  leur  dUr: 
tribue  les  marques  dû  nouvel  Oirdre  ^ 
&  faît  lui-même  le  plus  refpeâable  de^ 
tous  les  fermeiTS ,  celui  de  défeùdre  I» 
^etîgi<»i  ,  la  Patrie  »  l'innocence  ^  la^ 
ibiblefle  &  rmfortune  ;  U  reçut  en-- 
fuite   le  femient  des  nouveaux  Che^^ 
valiers  profternés  a  Tes  genoux  ^  it  con^ 
iacra.ce  beau  jour  par  une  des  ac* 
tions  les  plus  magnanimes  dont  1  hif*- 
toire  ait  confacf  é  le  foirvenir,.  »  Pen- 
as-dant  qtî*il  étoit  détenu  en  Angle  ^. 
»  terre ,  !a  plupart  des  ^rons  &  des- 
ar  Gentilshommes  de  fes  États  avoient: 
^profité  de  fon  abfenee  pour  piller 
3»  les  domaines  ;  le  Procureur  Gêné* 
»ral  du  Duc,  appelle' H/gmmCA^i«- 
9fveau  9.  avoit  £s|it  des  informations^ 
»  exaôes  &  feerettes  contre  fes  tranf- 
»  greOeurs ,  &  en  avoit  rempli  un  am- 
»  pie  regifire  î  fc  Duc,  &  les  Cheva* 
ai  liçrs  fe  livroient  à  la  jpie^dans  I»' 


'  ai 
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tf  même  falle  ,  lorfqiiê  tout*à-coup.off 
»  voit  paraître  le  Magiftrat  chargé  du 
»  dépôt  fatal.  Chaureau  le  préfenta  à 
s»  genoux  au  Duc^:  Montrls^redowé 
9 Seigneur,  lui  dit- i\  y  tes  forfaits  & 
v^défph'éijlances  des  ChevalierSgEcuyers  & 
wf. Nobles  £arnere'Jiefs  ,  font  fi  grands  , 
*>  qu^ils  ont  conjîfqué  leurs  biens ,  6^ 
14  aucun  en  y  a  le  corps  (  *  ) ,,  Gr  pour 
n.ce  y  (^'à  ce  jour  d$  Van  ,  f€  vous  le[ 
3<  dmtiî  { Id  l^giftrfi  )  &*  voû5  /iiii  ia  piwi 
a»  fcêiZ^  ojfrfe  ^ui/ii^  jamais  faite.  A  ces 
»  terribles  paroles?  j,  leé  prévaricateurs 

V  dont  la  falle  étoit  remplie  j  pâlirent  ; 
»  de  quelque  côté  que  Bourbon  pfo- 
ar  menât  fes  regardf  ,  il  ne  voyoit  que 
ar  des  vifa:ge*s  abattus  &  conflemés  ;  le 
3»  généreux  Prince  fe  hâta  de  raflu- 
ai  rer  les  coupables  :  Chauveau  ,  di-ii  , 
sD  en  prenant  une  contenance  grave  & 
aJ  févère  ^  ave\-  vous  auffi  tenu  regiftre 
»  des  fetvices  qu^ïis  rn^ônt  rendus}  En 

V  même  temps  il  *fe  faiGt  du  regiftre  , 
;â8c^  fans  1  ouvrir  ,  le  jetta  dans  un 


(*)  Que  les  uns  ont  mérité  la  confifca- 
tlon  de  leurs  biens  ^  &  les  autres  la  mort* 
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*»  grand  brafîer  ;  il  feroit  difficile  d*ex- 
»  primer  combien  la  compagnie  fut 
a»  pénétrée  d'un  fi  grand  trait  de  cl^ 
»  mençe  &  de.  générofité  ;  les  crimî-» 
p  nels  leVoient  les  yeux  &  les  mains 
*  au  ciel,  fans  pouvoir  trouver  de 
»  paroles  proportionnées  à  la  grandeur 
»  du  bienfait  :  dès  ce  moment  il  nV  eut 
at>  pas  un  Gentilhomme  dans  les  Etats 
7>  du  Duc ,  qui  ne  fut  difpofé  à  don-s. 
»  ner  fa  vie  pour  un  Prince  fi  digne 
^  de  Tamour  &  des  hommages  du  genrQ 
»  humain  », 

:  Charles  V  oppofe  le  Duc  de  Bour* 
gogne  &  le  Duc  de  Bourbon  à  une  nou- 
velle invafion  des  Anglois,  Les  deux 
Princes  ,  guidés  par  les  confeib  du 
Monarque  ,  n'emploient  que  le  flegme 
&  la  vigilance  contre  les  efforts  de 
fennemi  Ç  ils  lui  coupent  les  vivres  , 
le  harcellent  ,  le  battent  en  détail  &^ 
l'obligent  de  retourner  à  Calais,  Le 
Duc  djB  Bourbon  &  le  célèbre  Duf^fiief* 
clin;,  avec  lequel  il  étoit  lié  de  Ta- 
mitié  la  plus  intime ,  eurent  la  prin- 
cipale part  aux  fùccès  des  caçipagnes 
lùivantes  qui  coûtèrent  à  TAngleterre 
l^  Poitou  >  la  Saintonge  ,  l'Angour 
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mois^  le  Pays  d^Aunfe  ,  la  Ro^ 
chelle  ^  enfin,  une  armée  de  trente  miller 
tommes  >  dont  plus  de  vingf  milles 
périrent  de  faim  ou  4^  maladie*^,  ois 
turent  tués  dans  lies^  embufcades  dont 
kur  route  étoît  femée.  Après  diver» 
autres  exploits  auflî  mémorables  e» 
Anjou  y  dans  T/Uivergne  ,  dans  la» 
Caftille^  Boi/r^^m  fe  diftinguepar  des- 
aâions  d'un  autre  génie  &.  qui  ne  lui 
font  pas  moms  d'hxmneur  ^  il  eft  lar 
feut  qui  âeve  la  voix  en  faveur  d» 
Duguefclin  difgracié  ,  &  il  a  la  gloirar 
de  rçndre  ce  grand  Homme  au  Roi  & 
i  la  Patrie; 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail 
des  autres  événemens  de  Fhiftoife  da 
ce  fameux  Duc  de  Bourbon  y  je  ne.  lé 
rcpréfenterai  pas  gagnant  trois  vîc-^ 
totres  en*  un  leul  jour  fur  trois  Rois; 
Maures  ,  décidant  le  fuccès  de  la  jour*^ 
née  de  Rofebecq  »  &  cherchant  à  pré«^ 
venur  ou  i  r^arer  les  défordrés  dtr 
Gouvernement  fous  l'admmiftration  de» 
tuteurs  de  finfortuné  Charles  VL  Je* 
rapporterai  feulement  un  trait  qui  peut 
faire  connoitre  l'idée  qu'on  avoit  de 
la  valeur  &.de  la  vertu  de  ce  Prince  j| 


^an  des  plus  accomplis  qui  aient  jamais 
«cifté.  Il  faifoit  le  fiége  de  Verteml 
en  Polcoa  ;  il  tnok  ^u  recours  à  fart 
des  minés»  «L'ennemi  défon<:ôtépra« 
»  tiqua  des  contreminea,  &  bien  •  tôt 
po  on  ne  combattit  prefque  phis  que 
«  dam  ces  ibuterreins  ,  à  la  lueur  des 
9  flambeaux  ;  les  guerriers  de  part  8c 
»  d'àutve  y  fignal  oient  leur  courage  Se 

•  leur  adreffe  ;  te  Duc  de  Bôuticn  votr 
m  lut  avoir  part  au  péril  &  à  la  gloire» 
»  fans  être  connu,  il  deicendit  un  foUr 
9i  dans  lamine ,  fuivi  de  quelques  Che« 
»  valiers  de  foh  Hôtel  ^  &  défla  le  pliis 
i»  brave  des  afliégés  au  combat  de  ta 
»  bacbe  i&  de  f  épée  i  Renaud  de  Mdtt-^ 
m  ferrand  «  Gouverneur  de  la  Place  9  fe 
»  préfenta  auifî^tôt  ;  ils  en  vinrent  aux 
9  mains  avec  une  extrême  valeur  5  8c 
»  (è  portèrent  des  coups  furieux  :  un 
»  des  Chevaliers  du  Prince  ,  inquiet 
»fans  doute  du  péril  qu'il  couroit, 
»  fe  mit  à  crier  contre  fa  défènfe  » 
3»  Bourbon  j  Bourbon  ,  Notre    Dame  : 

•  à  ce  cri  de  guerre  du  Duc,  Monfer^ 
9  rand  recula  quelques  pas ,  & ,  baiflant 
9»  fon  épée  »  il  demanda  fi  c'étoit  con-- 
4»  tre  le  Duc  de  Bourbon  qu*il  CQtDet 


.i8    L^^fjff^NÉB  Lîttékàîkê: 

»battoit:  Contre  tui-mime  a  répondit^ 

a>  on  :  Je  dois  bien  louer  Dieu  ^  repar- 

.  3»  tît  le   brave   GentUhbmme  »  quand 

.  3>  il  m^a  jdit  aujour£hiâ  tant  de  grâce 

-  »  Êr  d^honneur\  d^  avoir  fait  armes  ai/ee 

^un  fi  vaillant  Prince  ;    Cr   ^ous  ,' 

.  ao  Borgne  de  Veaulfe  ^  (  ainfi  s  appel* 

.»>loît  le  Chevalier  qui  avoit  proféré 

.  »  ie  cri  de  guer«  du  Duc  ) .  dites-lui 

^9  que  je  lut  r£qmen  qu  en  cette  komta^ 

q»  ble  place  où  il  efi  j  il  me  fajfe  Che^ 

5»  palier  de  fa^tnain  s  car  je  ne  le  puis 

9i jamais. être  plus  honorablement  ;  &• 

a>  pour  Vhoï^neur  ^' vaillance  de  lui ,  je 

.w  fujs  prêt  à  \ui  rendre  la  Place.  Bour^ 

^?;^bcn  ne  Jfe  fit  pa?)préfferpQUr  àcce^-  ' 

,»  ter  de$  ojSrç^  Cavôntagéttres  ;  il  don- 

»  na  fur  le  ebaihp  Taccolade  à  Mon^ 

^»ferrand^j  le  lendemain  ,  comme  te 

^  nouveau  Chevalier  fortoit  de  Ver-« 

^  teull  à  la  tête  de  la  garoifon  ,  il  fe 

»  jettajaux  g^nQu^fdu:Duc4s  Bour^ 

»  hon  V  Se  lui  dit  -.•  Màufeikneur  ,  je 

*>  vous  remercie  moult  humblement  des 

».  biens  f^r  honneurs  qui  me  font  venus 

f  de  vous ,  d^itre  fait  Chevalier  par  la 

»  main  d^un  fi  haut  &•  vaillant  Prince  .• 

^^MeJJÎre^  répondit  Bourbon  à.  lui  Cfa^ 
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»  Valérie  eji  bien  employée  à  vom  ^  car 
3p  vous  êtes  un  vaillant  homme  Èr  de 
9  bon  lignage.  A  ces  mots ,  il  lui  mît 
»  au  cou  les  marques  de  l'Ordre  de 
ap  rÉcu  ,  lui  fit  ptéfent  d*un  beau  che- 
a»val,  &  lui  rendit  tous  les  prifon- 
»  niers  qu'il  avoit  faits  à  ce  fiége  »• 

Ce  volume  contient  encore  la  vie 
de  Jean  I  &  de  Charles  I ,  Ducs  de 
Bourbon  ,  Fun  célèbre  par  fes  exploits, 
par  fes  galanteries  &  fâ  longue  captivité 
en  Angleterre  ;  l'autre  ,  par  les  iin- 
portads  fervices  qu'il  rendit  à  Charles 
VU,  en  contribuant  à  cha0èr  les 
Anglois  du.RovâîUifte ,  &ente:récoaî 
Q^isfftt  avec  le  Duc  tkr  Bourgogne.' 
'  Ce  premier  volume  contient  d^s  dé^ 
tails  n  curieux  &  fi  bien  préfentés , 
qu'il  fait  defirer  que  M.  Deformeaux» 
ne  nous  faflè  pas  long-tem's  attendre  la 
foite  d'un  ouvrage  qui  débute  avec 
^Qtr  d'intérêt.  Il  eu  digne  de  là  magnii- 
fiçenSe  typographique  avec  laquelle^  il 
eft  exécuté.  L'édition  eft  dé  l'Impri- 
iperie  Royale;  les  caradères  &  le  pa*- 
pier  en  font  choifisi^  elle  eft  enrichie 
d'un  grand  nombre  de  belles  eftampes* 
Les  <de(Iins.foHt)de  £e\x'J&;Soufàef:6t 
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i%  M*  Moreau  le  jeune  ;  ils  ont  été 
gravés  par  M'\  de  Saint  Aubin  & 
Chôffard  ;  &  tous  ceà  Artïftes ,  déjà 
célebreS's  paroîfTent  s'être  furpaiTés  à 
reûyi  dans  ce  monument  confacré  à 
1^  gloire  de  la  Maifon  Royale. 

Lettre  de  Julie  d^Etange  ifon  Amant  ^ 

.    à  PinflantoùeUev.aipiOuferWolmar^ 

fujet  tiré  de  la  NdUi/eHe  Hélôïfe  ds 

Jean  -  Jacques  Roujfeau  :  Brochure 

.  ift-û^  de  22  pages  j  à  Paris ,  chef 

Valade  Libraire  ^  rue  Saint  Jacques. 

3t  penfe^  Moniteur  ^  que  le  fu|et^ 
de  cette  Héroïde  ett  heoreurement^ 
choi/ié  Ceft  un  moment  bien  critique 
^  bien  intéreflànt  dans  la  Nouvelle 
jiéloïfe ,  que  celui  où  Julie  s'arraohe 
des  bras  d'un  Amant  adoré  pour  obéir 
à  fon  oere  &  donner  fa  main  à  un  Phi-^ 
lofopp^bifasre  dont  l'âge.  &  fe  ton  ner 
font  guetes  propres  à  e&cer  des  im- 
pj^effions  n  tétidres  &  à  en  faire  naître 
de  nouvelles.  Le  Poète  harmonieux 
8^;  fenfîble.'^qui  a  peint  avec  tant  de 
fi^u  la  pamon  de  l'ancienne  Héloife  ne 
nous  auroit  pas  ians  doute  moins  iiH 


térefies  en  prêtant  les  charmes  de  (a 
verfiiScatîon  à  l'Héroïne  de  M.  Roujfeau. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  Lettre  qui  paroît* 
aujourdliui,  &  qui  me  femble  l'ouvrage, 
d'un  jeune  homme  5  n'eft  pas  dénuée  ae 
talent  ;  mais  il  y  règne  un  grand  dé^ 
faut  prefqye  d'un  bout  à  l'autre  ;  c'eft 
que  la  pièce  n'eft  çrefque  toute  entière 
qu'un  tifTu  de  récits.  L'auteur  a  voulu 
faire  ufage  de  la  plupart  des  tableaux 
du  Rom^n  ;  mais  il  les  a  toujours  aflToi- 
blis  ;   8l  puis   toutejr  ces  narrations 
ne  font  pas  vraifemblables.  Il  n'eft  pas 
naturel  qu'une   femme  qui  fe  trouve 
dans  une  (ituation .  aufli  terrible  ^  s'ar* 
mu(è  à  décrire  éternellement  ce  qui 
lui  eft  arrivé,  fur -tout  en  parlant- 
i  fon  Amant  qui  doit  fçvpir  tpiis  ce? 
détails  auflS  bien  qu'elle»  C'eft  le  vicQ 
général  de  la  plupart,  des  Héroïdesôc 
des    expofîtions  de.  Tragédies.  Com- 
ment fuppofer  que  Julie  £Eîange,  dans 
J'agitatîion  où  elle*  doit  être  en  renon- 
çant pour  jamais  à  Saf^f- Prejur ^vienne 
tranquillement  lui  dire  ; 

yrès  ûcs  coteaux  fleuris  qu  îirrofc  une  onde 

claire , 
pft  ui>  bocage  épais  où  regnç  lemyflixt»- 
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La  Vévaife  (*)  en  naiflant,  trancjuille  dans 

'  '       '        fon  lit. 

Ne  quitte  qu  à  regret  ces  Ijeux  qu  elle,  em-' 

belliç.         5  :  : 

Tout  y  remplit  le  cœur  d*uiic  volupté  pures  • 

t'ârt  ne  mçt.poin,t4e  fiçin  au  voep  d^U- 

'.  ',    ;  nature  >'  .       " 

Elle  feule  prend  foin  d*un  lieu  qui  toi^r-à-tour 
Sert  d'afyle  à  Dia/ie ,  &  de  temple  à  VAmt^, 
Au  gré  de  fes  deûrs^  par-tout  Ton  voit  éclotc 
Les  préfens  réunis  de  Pornone  &  de  Flore; 
Mille  chants  amoureux  font  jetentir  les  airs^  . 
JEt  célèbre  ce  Dieu,  maître  de  TUnivers^ 
Tout  y  peint  fon  pouvoir,  i^s  feux  &  ùm 
ivreffe  5 

t  on  y  voudroit  en  vain*  pombattrç  la  tçn*» 
dreffej 

Dans  ces  lieux,  malgré  foi',  Toii  fo  fent  en-» 
flammer , 

Et  l'ame  qui  çonibat  cède  au befoif) d'aimer' 

Toutes  ces  defcriptions ,  quoique  les 
v^ers  en  foiçnt  bien  faits  ,  ne  font  ri^n 
moins  que  naturelles.  On  ne  devroic  . 
voir   dans  cette  Lettre  que  les  conjtsr  ^ 
bats  les  plus  violents  entre  lamour  ÎBc  * 
]a  piété  filiale.  Kauteur  y  revient  fur 

O  Rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le 


la  fin  :  il  met  pe  diicQur^.çlan^  labiQu<; 

cbe  de  Juli^f 

^ù%i-|e  feit ,  cher  amani ,  f ai  donc. pu  ta 
trahir! •  ,       / 

De  ce  crime  à  tesjçuj? ,  i'aurois.été.^ajpaHIel 

Mon  cœur  çft  innoçean;;!  &  ma  bouche  eft 

.    '    coupable.  ' 

.Tout  €C  que  j*ai  promis ,  je  l'abjurç  çn  ce  jour} 

l^es  foul^fferniçns  Ibnc.ceux  qu!on  a.faics. 

|)ourl  amour.      ,       . 
Hçvicnç/donç  aujounl'I^i  jtoVraçhcr  au. 


Fais  triompher  ta  Çamme  &  tairç  la  J>Iatuf e  ; 

Réclamé  Içs  fejmçns  que  tu  reçus  de  moi , 

iViens^ompr^  cet  hymen  qui  te  ravit  ma  foi;   '. 

'À  la  face  du  ciel  demande  ta  mai  trèfle  > .    .  • 

feîri^.AQS  feÛ5i,mutttels»  tes  droits  &r ma' 
2*     :.foibIcffe;r   ;         .   .  ;    .    ;•' 

Jétk  féconderai  :  je  veux  que  rUnivers 
'Apprenne  notre  amour  ainfi  que  nos  revefs, 
!Ah ,  parois  donc  ?iu  gré  4e  mon  impatience^   , 
3Lçs  cruels  ne  pourront  foutffnir  taprçfcnce,  ', 
Opes  reprçches ,  les  jniens:  yîi>  ;o^Jtfer^  p^uf  ; 
ilous;        .  , .  ,,     r  .:  r  .»  '  t-t 

Ce  fTo/mar  noiera  devenir  mon  époux ,    *   [ 
Jl  n'ofera  former  un  nœud  que  je  dctefte  j 
ya ,  ne  crains  rien^  parois  ;  l'amour  fer^  1^ 
fc^.    /  . ...  .  ^  • 
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Idalfacùreuie  l  .ir  4<^  poitit  je  puis  donc  mé^; 
garer] 

Mon  maleil  fans  remède  >&  je  puiseipérerl  ^ 

I^on  m'attend  à  TauteL  • .  •  Déjà  Wolmars^^Lm- 

vances 
ikiIisdaftsrestttgaf^iaVhreimpi^iencé.   ;: 
Va  peuple  curieux  avidement  le  (uit  > 
Je  vois  dans  tous  les  yeux  le  plaifir  qui  xrim> 

fuitj 
Et»  tandis  qu'aux  douleurs  nu>n  ame  eft  coUter 

en  proie. 
Mon  boohcttr  prétendu  Bit  la  publique  jôie.^ 

Cet  endroit  eft  ce  qu^il  y  a  de  plus 
vrai  dans  la  pièce:  maïs  il  me  (em^ 
ble  qu'il  nV  a  pas  encore  aflêz  de; 
feu  9  aflêz  a  énergie  On  attend  da*-. 
^rantage  d\in0  feaufie  telle  que  nous 
Ta  peinte  Jean  Jacques  HouJ/cjw.  Peut-^ 
être  que  l'auteur  de  cette  Lettre  aû^ 
aôit  plus  de  talent  pour  les  peintures 
idouces  i  peutnBûre  auffi  k  ftyle  brûlant 
de 'l'éloquent' Genevois  nous  rend-îl^ 
ttop.difficiles^paiir  tout  ce  qui  nous' 
rarôelle  les  images  fortes  qui  oat  &is> 
)e  mccès  de  fes  ouvrages* 

Je  fuis,  Jtc. 

A  Paris  ce  8  Nêi/tmbre  1772; 

LETTRE 
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LETTRE     IL 

Hifiêire  àktiéf^t  dît  PUiofipha  &  du 
Femmes  célèbres ,  par  M.  de  Bury  i 
deux  t^oUanes  in'i2B  de  plus  de  409 
pages  chacun  s  àParischei  Menory^ 
Ubrairt  de  S.  A*  S.  Monjeigneur  U 
Prince  de  Coudés  rut  6r  vis-à-%^U 
Pancienne  Comédie  Françolfe* 

JLt'OBJET  que  M.  de  Bury  $*eft  pro^ 
pofé  clan3  ces  deux  volumes  eft  utile 
&  mérite  des  éloges.  Il  ne  préfente 
pas  Ton  ouvrage  à  ces  homme  fcavant 
oui  ont  confacré  leur  vie  à  la  recnerche 
de  la  vérité  :  il  loifre  à  la  JeunefTe  gui 
fort  de  la  preipière  éducation  ,  &  loti 
but  eft  de  la  garantir  de  bonne  heure 
des  pièges  de  la  nouvelle  Philofophie» 
D*un  côté^  il  prouve,  par  des  faits  choi- 
fis ,  que  la  connoiffance  d'un  Etre  fu- 
prême  qui  régit  TUnivers  n*a  jamais 
été  éteinte  dans  le  cœur  des  hommes  ; 
Ann.  1772»  Tome  VIL  B 
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.  d'un  autre  côté,  il  fait  voir  dans  quelf 
cgaremens tombe  refprit  humain,  lorf- 
qu'abandonné..  à^  fes.  propres  forces  ; 
îî  veut  pénétrer  dans  des  fecrets  que 
!a  Providence  a  jugé  à  propos  deca^. 
cher  à  fes  yeux, 

^  M.  de  Bury  remonte  jufquà  Adam; 
'Koé  &  la  plupart  des  autres  Patriar^ 
ches  qui  lui  paroiflènt  de  véritables 
Philofophés.  Après  avoir  parlé  des 
Égyptiens  en  général  ,  il  donné  une 

.  nption  afTez  fuccinte  de  la.  vie  &  des 
maximes  des  Sept  Sages  de  la  Grèce. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflant  dans, 
cet  article  regarde  Périandre  ^  Souve-» 
"râin  de  Corinthe  ,  qui  a  été  mis ,  par 
tous  les  Hiftoriens  Grecs  ^  au  rang,  de 
ces  Sages  ,  à  caufe  de  laccuell  diftin- 
gué  qu'il  leur  faifoit ,  U  du  plaifir  qu'il 
prenoit  à  s'entretenir  avec  eux.  Cette 
aflemblée  fut  nommée  le  Banquet  des 
Sept  Sages  ^  &  c'eft  de  ce  Banquet  quç 
Plutarque  nous  a  donné  une  fi  belle  def* 
cription.  L'hîftoire  de  ce  Pérïandre  eft 
fort  tragique*  Quoique  du  nombre  des 
Sept  Sages  ,  il  traitoit  fes  fujets  avec 
beaucoup  de  dureté.  Il  avoit  époufé 
1$  filfç  dun  Roi.  d'Épidaure  ^  &  T^i^ 
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moit  éperduement.  Mais  5  quelques 
femmes  de  fa  Cour  lui  ayant  fait  naître 
des  foupçons  fur  fa  conduite,  il  s'em- 
porta jufquà  la  frapper  fi  rudement, 
qu'il  la  Jble{&  à  mort  ainfi  qu'un  enfant 
dont  elle  étoit  enceinte.  Périandre  àvôit 
eu  de  cette  femme  deux  £Is  nommés 
Cypfilk  &  Lycophron.  Le  Roi  d'Épi- 
daure,  leur  grand-père  ,  les  fit  venii: 
chez  lui  &  les  garda  plufifiurs  années  j» 
tant  pour  fe  confoler  que  pour  veiller 
à  leur  éducation  ;  en  les  renvoyant  iï 
leur  dit  avec  les  .fignes  dune  pro- 
fonde douleur  :  50  Me^  enfans  ,  i;a«* 
3>  connoiffii  le  meurtrier  de  votre  mènm 
30  Cypfelle ,  qui  étoit  Taîné  ;,  mais  d'un 
»  génie,  médiocre ,  ne  fit  pas  beau-' 
»  coup  d'attention  à  ces  paroles  5 
»  Lyccphron  en  fut  touché  fi  vive- 
po  ment ,  que  ,  lorfqu'il  fut  de  retour 
a>  ^  Corinthe ,  il  ne  voulut  Jamais  par-» 
j>  1er  à  fon  père  ni  répondre  à  ce  qu'if 
»  lui  .demaiidoit.  Périandre ,  indigné 
a>  de  la  rancune  de  fon  fils ,  le  chaflàf 
3»  de  fon  Palais.  Lycophron  trouva  quet- 
3»  ques  amis  qui  eurent  compaffion  de 
»  fon  fort  :  ils  le  reçurent  chez  eux 
^  au  hafard  de  déplaire  à  fon  père, 

Bij      ' 
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»  Périandre  fit  publier,  qudque  temps 
(9  après ,  que  quiconque  r écevroit  foa 
3>  fils  9  ou  lui  parieroit  feulement,  ie- 
9  roit  puni  de  more*  La  crainte  ^ou« 
9  vanta  tous  les  Corinthiens ,  &  peiv 
*»  fonne  n'ofa  plus  avoir  <ile  relation 
9»  avec  Lytcpkrm.  Il  padbit  les  nuits. 
9>  à  découvert  fous  les  portiques  des 
a>  temples  ou  des  maifons  ;  toùi  \i^ 
3>  monde  le  fuyoit  fans  prefque  ofec 
a»  lui  donner  quelque  nourriture.  Qua* 
9  tre  jours  après  la  défenlè  ,  Périan^ 
3>  dre  9  qui  le  rencontra  prefque  mou** 
q»  rant  de  faim  &  de  mifère ,  fut  tou** 
.»  ché  de  compaflîon  &  lui  dit  :'  Ly^ 
9»  cophron  ,  quel  fort  eft  le  plus  fouhai- 
9  table,  ou  de  mener  une  vie  mal-* 
:9>  heureufe  comme  tu  fais  »  ou  de  dif^ 
-^  pofer  de  ma  puiflance  &  des  tréfors 
»  que  Je  jK)lïede  ?  Tu  es  mon  fils,  &; 
»  maître  de  la  puiffante  ville  de  Co- 
a)  rinthe;  s*il  m*eft  arrivé  des  mal- 
D»  heurs  ,:fen  ai  des  reflèntimens  d'au-r 
91  tant  plus  douloureux  que  j'en  fuis 
9  moi-même  la  caufe  :  pour  toi  ,  ^u 
5»  t'es  attiré  ces  difgraces  en  irritant 
?«>  celui  que  tu  devrois  refpeder  :  mais 
m  je  veujç  bien  te  pardonner  ^&  je  t^ 


d  permets  de  revenir  dan$  mon  Pa-* 
a»  lais.  Lycophron ,  iniènfible  au>c  dif^ 
»  cours  de  fon  père ,  lui  répondit  froî- 
»  dément  :  Vous  mérite\  vùm^méme  la 
»  mort  dont  ^ous  avc\  menacé  Ui  au^ 
»  trts  a  puifque  vous  me  parh\.  Lorf- 
^  que  Périandre  vit  qu'i(  ne  pouvoit 
y>  vaincre  la  dureté  de  fon  fils  ,  il  prit 
m  le  parti  de  l'éloigner  de  fa  Cour  :  il 
»lc  relégua  à  Corcyre,  Ville  de  fa 
»  dépendance*  Quelque  temps  après  , 
»  Périandre  ,  qui  tommençôit  à  deve- 
»  nîr  vieux ,  envoya  à  Corcyre  cher- 
»  cher  Lycophron  pour  fe  démettre"  en 
»  fa  faveur  de^  la  Royauté  au  préju* 
»  dîce  de  fon  aîné ,  qui  étoit  peu  pro- 
9P  pre  à  la  conduite  d*un  État*  Lyco^ 
»  phron  ne  daigna  pas  répondre  ua 
»  feul  mot  à  celui. que  Périandre  lut 
»  avoit  envoyé.  Comme  il  aimôit  ten-^ 
»  drement  ce  fils  »  il  lui  renvoya  juf- 
9  qu'à  trois  ^mefiagers^  Le  dernier  lut 
aî  dit ,  de  la'  part  de  Périandre  ,  qu'il 
39  pouvoit ,  quand  il  voudroît ,  vcnit 
»  le  mettre  en  poflèffion  du  Royaume 
j»  de  Corinthe ,  &  que  pour  lui  il  étoit 
9  réfolu  d'aller  finir  fes  jours  à  Cor- 
9  çyieé  Les  CoKyréens  en  étant  ave^: 
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pû  tis  ,  tuèrent    Lycophron  ,    dans  la 
9>  crainte  que  Périandre ,  que  tous  fes 
»  fujets  déteftoient ,    ne  vînt  demeur 
»  rer  chez  eux.  Périandre  fit  tous  fes 
»  efforts  pour  venger  fur  les  Corey-r! 
3>  réens  la  mort  de   fon  fils  ;  &  n'en 
p>  ayant  pu  venir  à  bout ,  il  en  Con- 
go çut  un  fi  violent  chagrin ,  qu'il  ré- 
Do  folut  de  ne  pas  vivre  davantage  : 
>»  mais ,  comme  il  ne  vouloit  pas  que 
00  perfonne  connût  le  lieu  de  (a  fépuU 
»  ture ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  que 
jo  les  Corinthiens  .  n'outrageafient'  fon 
30  corps    après  fa  mert ,  il  fe  fervit 
jD  d'une  cruelle  &  fingulière  invention 
j»  pour  fortîr  de  la  vie.  Il  prit  deux 
j?  hommes  irobufles  &  bien  ariïiés  qu'il 
<o  pofta  dans  un  chemin  détourné  ;  il 
»  leur  ordonna  de  s'y  promener  ,  de 
»  tuer  le  premier  homme  qui  fe  pré- 
»  fenteroit  à  eux ,  &  de  l'enterrer  fur 
3>  le  champ  :  enfuite   il  envoya  dans 
»  ce  même  chemin,  un  troifième  honarae 
3>  qui  fut  tué  &  enterré  par  ligs  deux 
30  premiers  :  après  cela  y  il  en  envoya 
30  quatre  autres  auquel  il  ordonna  de 
»  tuer  les  deux  premiers  &  de  les  en- 
.:f  teri^r  :  lorfque  cela  fut.fait<|^  il  çn 
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•»  envoya  un  plus  grand  nombre  qui 
»  aflafïinèrent  les  quatre  derniers  ; 
»  enfin  Périandre  fe  rendit  ,  avec  des 
.  »  habits  communs  &  la  tête  couverte  , 
»  au-  même  lieu  ,.  où  il  fut  tué  &  eh- 
.»  terré  par  la  dernière  troupe  ;  enforté 
»  que  perfonne  ne  fçut  ce  qu  il  étoit 
,so  devenu.  Cependant  les  Corinthiens 
>  voyant  qu'il  ne  paroîflbît  plus ,  luî 
«  élevèrent  im  maufolée  fur  lequel  ils 
p  gravèrent  une  infcription  pour  ho- 
»  norer  fa  mémoire  3»,  Cette  fin  d'hiC- 
toire  pourra  paroître  un  peu  apo* 
cryphe  ;  mais  il  me  femble  qu  elle  vaut 
bien  la  plupart  des  anecdotes  de  M» 
4e  Voltaire- qui  f  malgré  toute  fa  pré- 
étendue  philofophie ,  nous  débite  tant 
davantures  merveilleufes  qu*il  a  en- 
tendu raconter  à  de  grands  &  de  pe- 
tits perfonnages  qui ,  pour  plus  grande 
fureté ,  fe  trouvent  toujours  mortg 
quand  il  les  cite. 

,*  Je  ne  vouç  parlerai ,  Monfieur ,  nî 
\^e  Pythagore  nî  de  Socrate.  Tout  ce 
[qui  concerne  ces  deux  Philofophes  eft 
jépété  dans  tant  de  livres ,  que  voua 
me  difpenferez  d'entrer  ici  dans  le  dé- 
tail de.  leur  vie'  &  de  leur  dodrine, 
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M.  de  Bury  ne  paroît  pas  être  grand 
partifan  de  Platon,  Il  convient  que  fa 
morale  eft  plus  parfaite  que  celle  des 
autres  Philofophes  : .  mais  il  Taccufe 
de  manquer  a  ordre  &  de  méthode. 
Cette  accufation  eft  un  peu  légère.  Je 
n*ai  vu  dans  Platon  qu*un  Philofophe 
modefte  qui,  par  des  queftions  adroites 
&  méthodiques  ,  mène  infenfiblement 
fes  ledeurs  à  la  convidion/ 

L'auteur  a  plus  d*eftime  &  cfe' 
goût  pour  Arijlotc.  Il  faut  convenu: 
que  c  étoit  un  des  plus  grands  génies 
de  TAntiquité.  On  a  peine  à^oncevoir 
la  multitude  &  la  variété  de  fes  con* 
noiflances  &  de  fes  ouvrages.  Il  a  lailTé 
des  principes  admirables  fur  prefquè 
tous  les  genres.  On  fçaît  qu'il  tut  Pré- 
cepteur £  Alexandre  ,  &  que  le  père 
de  ce  Héros  lui  écrivît  >  Quiil  rendoit 
"moins  grâce  aux  J)ieux  de  lui  avoir 
donné  un  fils  que  de  V avoir  fait  naître 
fendant  auAriftote  vivait.  Alexandre 
répétoit  louvent  :  Je  dois  le  jour  à  mon 
fère  s  mais  je  dois  à  mon  Précepteur  la 
fcience  de  me  condmre  :fi  je  règne  avec 
Quelque  fagejfe ,  ;e  lui  en  ai  toute  To- 
wUgation.  £n  fi&nt  ce  dernier  trait  ^ 
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On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter 
t^AriJiote  ne  fe  foit  pas  appliqué  ft 
Convaincre  fon  âève  de  la  vanité  de» 
tqnqtictes.  Nous  devons  les  ouvrages 
de  ce  Philpfophe  à  un  hafard  heu- 
ïcux  :  »  lorsqu'il  fat  contraint  dô 
^  quitter  la  ville  d^ Athènes  9  il  nom^ 
^  ma  Tkéophrafte  pour  fon  fucceflèuc 
»  au  Lycée ,  &  en  mourant  il  lui  lé* 
'»  gua  tous  fes  manufcrits.  Ce  précieuic 
'«  dépôt  pafla ,  après?  la  mort  de  Théow^ 
'^  phrajfe ,  entre  tes  mains  d'un  homm% 
'9  peu  intelligent,  qui  le  tint  long-> 
Tè  temps  caché  au  fond  d'une  cave  ^oà 
^9  les  vers  &  l'humidité  en  gâtèrent  la 
9  plus  grande  partie.  Un  riche  Citoyen 
«w  ti'Athènes  ,  nlus  curieux  de  livrée 
9  que  connoifleur ,  acheta  ce  tréfot 
99  dans  la  faite ,  &  en  orna  (a  BU 
93  bliothèque  ,  dont  s'empara  le  Dic^ 
-»  tateur  Romain  Sylla  ,  lorfqu'il  prit 
«  cette  Ville  »  deux  cens  foixante- trois 
"99  ans  après  la  mort^  d'Arîftote.  Syllcf 
^  porta  ces  manufcrits  à  Rome  »  où 
>  l'on  commençoit  à  prendre  du  goût 
9  pour  les  fciences  &  les  arts  de  la 
30  Grèce.  Ce  fat  alors  que  ces  ouvra- 
>ges  fortirent  de  l'obfcurité  où  ijj 
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-»  avoient  été  fi  long-temps  »•  Les  Gc^ 
jcles  fuivans  ont  eu  pour  ce  Philofophe  ' 
uiie  efpèce  de  fanatifme.  On  a  iou<- 
tenu  qu'il  âvoit  deviné  4es  myftères 
du  Chriâianilicne  ,.  &  qu'il  avoft  connu 
celui  de  la  Trinité,  £n  Italie  on  a.pouiIe 
lenthaufiafine   jiufquà  le  mettre    au 
.nombre  des  Bienheureux,  Nous  avons 
deux  ouvrages   compofés.  exprès  fur 
cette  matière  ;  l'un  attribué  aux  Théo- 
logiens de  Cologne ,  intitulé  :  Dufd^ 
lut  £Arifiou  ;  l'autre  ,  compofé  par 
Lambert  Dumont ,  Profeflèur  en  Phi- 
lofbphie  5  &  publié  fous  ce  titre  :  Ce 
'^u^on    peut    avancer  de  plus  probable 
touchant  le  falut  d^Arifiote  ^  tant  par 
4des  preuves  tirées  de  VÈcritwre  Sflinte.^ 
[que  par  dès  témoignages  empruntés  d^ 
^a  plus  faine  partie  aesThéologienSm 

L'anecdote  fuivante  au  lujet  de 
Démocrite  a  l'avantage  d'amufer  liS 
Xeâeur  &  de  Vmfiruireen  même  temps 
du  genre  de  philofojphie  de  cet  ancien 
jSage..  Comme  ^  vivoit  dans  la  plus 
auflère  retraite  >  les  Abdéritains  fes 
compatriotes  fe  periuadèrent  qu'il  étoit 
devenu  fou  ,  &  lui  envoyèrent  Hippo-- 
$rate  poux  le  guérir.  »>  On  peut  îoa^ 


ip  giner  q^ielle  fut  la  furprife  iïHippo^ 
.9»  croie  ^^  lorfqu'au  lieu  de  voir  un  ma^ 
a»  lade'qyi'  eût  befoin  des  fecours  do 
f  vl^  M ^d^ine  ,  il  trouva  un  homme 
«  aJÎ3;  tri^nquilleoient  à  l'ombre  ,  un 
?Uvre  furi  fes.  genoux  ,  &  plufieum 
^  autres  répandus  autour  de  ]ui  ^  avec^ 
??  les  membres  de  divers  animaux  qu'il 
f  ifenoit  dq  dilTéquér,   &  qui  mar« 
«jquoiçnt  Vadrefle  de  TAnatomifte  II 
S|i}e^,fa^u|)  pas  une  longue  conver£i<^ 
etion  à  deux  hommes  d'un^uffî  grand 
«.mérite  pcmr  fe  connoîtreXependant 
^tiiQe  chofe  parut  choquer  Hippocrattp 
f  ce  fut  iW  railleur  de  Démocrite  »  Se 
P  les  rîs  auxquels  il  3'abandonnoit  dans 
a»  une  conycirlation  férîeufe.  Quelle  eft 
;^  la  çauCb  de  cette  joie  qui  m  offenfe  ^ 
p  lui  dit  Hippocratei  Mes^  difcours  ont^ 
P9  ils  quelque  chofe  qui  vous  déplaife? 
?  Après  quelques  momens  defilenceij 
9>  le  Philofophe  commença  un  difcour$ 
f  fur  les  bi(arreries  du  geqre  humain* 
»  Il  fit  voir  que  rien  tfeft  plus  rifible  ^ 
if  ni  plus  comique  que  toute  la  vie  ; 
ap  qu  elle  s'emploie  à  chercher  des  bien$ 
aè  imaginaires  »  &:  à  former  des  pro-^ 
v(  jets  qui  dem^eroient  plufieurs  vie* 

5^j 
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»  ajoûtiles  les  unes  aux  autres  ;  qu'eiTtf 
m  échappe  au  mometit  snêttie  où  foft 
9  ofe  le  plus  compter  fur  ies  forces  ^ 

*  &  aii  l'on  s'appuie  davantage  ftur  iû 
m  durée;  Je  voudroi»  ^  cofitinua  Pcf« 

*  mocmt  j  que  lllnivers  fe  dévoilât 
:e  toat-d^un*coup  à  nos  veux.  Qu*^^ 

*  vei^ions-nous  y  que  des  nommes  fojH 
»  blés  ^  légers  »  inquiets  ^   pâflîcHsnéi 

*  pour  des  bagatelles  \  que  des  ind^ 
m  nations  bafies  &  ridicules  ^^on  qua^ 

*  lifie  du  HMï  4^  vertus  $  que  det  p^ 
^  tits  intérêts  >  des  démêlés  de  fe^ 
»  milles  9  des  négociations  pleines  dd 

*  tromperies  ^  dc^t  on  (e  félicite  ètt 

*  fecret  ^  &  qu'on  n\>feroit  jproddrd 
^  au  grand  bur  ;  que  des  îiiltons  for« 
9  mées  par  nafard  \  que  des  diolës  que 

>.  ji  notre  foiblefTe  &  notre^  e^r^e 
^â^  ignorance  nou^  portent  ft  regarder 
»  comme  betlet  ^  héroïques ,  écb^ 
'  s»  tantes  ,  quoiqu'au  fond  eÔes  ne  fbient 
»  dignes  c^e  de  mépris  ;  &  ^  après  ceUl 
m  nous  ceâèrons  de  rire  des  hommes  i 
%  de  nous  moquer  de  leur  prétendue 

*  fageflè ,  qu%  vantent  avec  tant 
»  de  hardieflê  !  Ce  difcours,  quia  été 
*£ort  abrégé  ^  remt>ik  Hiffocrgtc  de 


tffijtprire  &  rfadmÈfaftîoti.Lés  Abdé-' 
«ritaiîis  lui  ayant  demandé  ce^u*il^ 
^penfbk  fur  la  maladie  de  I>^m»i^ 
»  trUe ,  il  Itvà  réj)0ftdtc  qa*il  a^oît  tinti«' 
^gtttode  vérfnWbn  pourcfc^ttlôfoH' 
a^phe  qu'il  i-ega^it  comime  dn  dtt! 
vplu9  &ges  hommes  qu-il  y  eut  dan^ 
wte  monde  ,  &  tju'à  ton  avi$,  Ceu3t( 
»  qui  Te  trôyoient  les  plus  Ikinsr  étoieat 
»  lesj^maladà^.  "" 

îiC  rhilafoplié  Vitthon ,  qiiï  a  donnS^ 
fôn  nom  ï  cette  ieâe  qui  doute  de' 
tout  ,  ne  vivoît  pas  aune  manière^, 
moins  conforme  \  fes  |n:incipèSr  lit 
n'aimoit  rien ,  il  ne  briguoit  aucuntf' 
^gntté,  A  ne  fe'fâchoit  contre  per^' 
fônne.  Qù^dn  fit  attention  ot(  qu'on! 
n'en  fh  pas  à  fes,  dïfeoùrs ,  quoftfe- 
Iduât  ou  Won  lé  blâmât  ,  tout  lui 
étoit  mdi^rent.  AuiS  attetKlcnt-îi  b 
niort  fans  la  deflrer  ni  la  craindre; 
Quelqu'un  faii  dit  un  jour  :  Vaus^ui 
1ttéprif&[  tant  la  vit  s  pourquoi  ne  wwa- 
re^'i^ous  pas  f  Ceft  ,  répondk-il  y  qu^il 
mUJl  auffi  iniifférmt  de  vivit  que  dp' 
vlowrir. 

Zénon^  le  C%ef  de  l'École  Storcienne;  ' 
occupe  un  rang  diftingué  parmi  lesr^ 
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anciens   PhUofophes.    Rien  de   plu$^ 

çpnïx\x[j^\xf  la  rigueur  fai:ouche,  de  fe$; 

.   j)i;in'cipes,  qui    conduifitent  tant    de, 

c^orme  &  le  plus  contrefait  :  mais^ 
1  .féparoit  cet  extérieur-  défagréabl&; 
1^  ^é  cp^itipuellps  ^ttçntions  iur  ./a.- 
nçrfoAàe^  :^^p^  ^recQanoilToix  qa uii . 
jBieu  &  "^âclmettoit  ^n  tout  une  defti-.. 

^claves^  Ypulant,  Brdfiter  de  cette  opi-^ 
i\Lon^.iHÎ  .^ypj^t  çétobé  quelq^e  effets. 
Ije  voleur,  ayant  été  reconnu  ,  Zenon 
Iç.  fit  cliâtie;: ,'  &:  pendant  quU  jb^fai^ . 
fçiit .  pjuhir  >.  refcl9îvê,:s*^çria  :  Té^ois:  \ 
dejliné,  à  dérober.  Oui  ,  lui  répondît- 
Zenon  ^,  (f  à  itrzhdtiuf  hièxxxf^  i(,. 
Mieux    il  fit  une  chute   &   fe   caflk 
mi  dôîgt.  C6mai€'fes  amis  s*empref- . 
(oient  à  îe  relpyer  ,  il  s'écria  foide-- 
njent  :.  0  rfim  l  /e  fuii  prêt  à  u  fui--  . 
^ï^  i  ^^  poiiT^cis  t  épargner  /^  peine,  dty 
nCen,  avenir.  Auflïtôt  il  entra  dans  fa. 
chambre  &  prit  du  poifon. 

Après' les  Philolophes  de  FAnti- 
quité  y  M.  de  Bury  donne  quelques 
notices  .trè^-^ççinte»  des  Fhilo&phes  . 


tnodernes*  Ces  articles  font  fi  incom- 
plets quon  ny  trouve  ni  MalUbran- 
çht  y  nxLéibnitj^  ni  le  grand  Ne-tàni 
Il  finit   par   deux  célèbres  *^thée?4 
f^anini  &  Spinofa.  •  t 

Cette  Hiftoire  des  PhîlofôpTaes  eK 
fiiivîe  d'autres  Hiftoires  auflï  fort  cour-* 
tes  des  femmes  célèbres.^  Oiï  y  trouve 
d*al?ord  les  vies  de  Débora^iie  laReinei 
.Saba  ,  puis  de  Sémîrdmis  ,  ^^f^^"^ 
jnife^  à%  Vidon,  &  d'autres  Reines 
Wffi  xpnnues.  On  y  parie  enfuite  des 
femmes  qui  fe  fout  diftingiiées  par 
leur  fcience  ou  par  des  adlions  de^  va-* 
Jeur,. Voici  un  trait  brillant  dans  ThiP 
*toire  4qs  Perfanne&  du  temps  de  Çy^ 
Wis^Çei  Princp/ayapt  fait  révolter  les 
jeiïej  qqntrç  .^jtiagés.. V^oi  des  IVIe- 
des  ,  &  lui  ayant  livre  bataille,  Tar- 
mée  des  Perles  fut  mife  en  dérouté; 
»  Les  Mèdes  pourfuivant  les  fuyards 
»  avec  .  bpaûcoup  d'ardeur  ^  étoient 
^  fur  le  poîpt.dentfer  avec  eux  pêlej 
»mêW  dans  la  yiîle  de  Perfépôlîs; 
f»  lorfque  les  Femmes  en  fortirent  & 
»  coururent  au-devànt  d'eux  ;  aulïT* 
^  tôt ,  découvrant  leur  fem  ,  elles 
«leur  crièrent;  où  fuyçz-youç  ,  ie^ 


»plu$  lâches  de  tous  les   hommes  9 

*  Croyez  -  vofus  par  votre  fuke  roùé 
i  meure  en  fôretté  ,en  rentrant  dans  le 
^lieu  où  vous  ayez  pris  ttaitfance^ 
?P^,Les  Ferfes  ,  fenfibles  aux  reprocKel 

*  de  leurs  mère»  ,  /arrêtèrent,  te» 
»  tournèrent  au-devant  de  leurs  en^ 
»  iiemis  »  tt  combattirent  avec  tanfe 
^  de  courage  ,  qu'As  mirent  les  Mèdet 
ci  en  faite»  C^ms  ,  pour  coiiferver  à 
9»  la  poftérité  fa  mémoire  de  cette  glo^ 
^  rîeufe  viâoire  ^  fit  une  loi  qui  étdUit 

*  que .  toutes  les  fois  que  les  Rois  de 
•JPerfe  ^revenant  d'un  voy^e ,  rentre*- 
»  roient  dans  Perfépolis ,  ils  donneroient 
a»  à  chaque  femme  de  la  ville  unt 
»  pièce  c'areent  (  i  }•  Cette  coutume 
ai  lubfîfta  )ùiqu'au  règne  d'un  Roi  de 
a»  Fer(è  nommé  Occhu^ ,  homme  mé^  ^ 
»  prifable  par  fon  avarice  &  fes  mal^• 
a»  vaifes  qualités  ,  qui  n'entroit  jamais 
i»dans  la  Ville  ;  lorfqu'i!  revenoit 
»  d'un  voyage  ,  il  toumoit  autour  6c 
^  reiuroit  dans  fon  Palais  psu:  une 
^  porte  extérieure  qu'il  avoit  tait  faire 

(i)  Cette  pièce  d'argent  étoft  de  la  va*j 
lear  dlcnviroii  un  de  nos  «écat. 


.>* 


*  exprès  par  le  dehors  de  la  Ville  , 
^  &   fruftroit  les  Dames  du   préfent 

*  qui  leur  étoit  dû.  Maïs  Aléxanire^ 
35  U  ùrani  ayant  faît^ ,  plufîeurs  aa* 
a»  nées  après  ,  la  conquête  du  Royau- 
3»  me  des  Perfes  ,  &  étant  entré  aeux 
»  fois  dans  la  vUle  de  Perfépolis  ,  fit 
3»  donner  chaque  fois  aux  Dames  Per* 
3^  farines ,  non- feulement  la  pièce  d*ar- 
»  gent  ordonnée  par  la  Loi  ;  mais  il 
»  fit  encore  donner  le  double  aux  fem- 
3i  mes  œceintes  «. 

M.  de  Bury  rapporte ,  d*après  ^lutarA 
me  y  le  moyen  ingénieux  qu'employa  là 
remme  de  Py  thés, Koi  d  une  petite  partie 
de  la  Grèce,  pour  le  corriger  de  fon  gva- 
jice.  Ce  Pythés  avoir  trouvé  àqs  mi- 
nes d*of  &  contraignoit  tous  fes  fa-' 
jets  de  les  exploiter;  de  forte  queles 
terres  reftoient  en  friche  &  qu  on  man- 
quoit  dès  chofes  les  plus  néceilaires  à 
la  vie.  »  Un  jour ,  tandis  qu  il  étoit  en 
»  voyage ,  fa  femme  fit  venir  fecret- 
*  ment  des  Orfèvres ,  leur  donna  une 
3D  certaine  quantité  de  matières  d*or ,  &: 
a»  les  chargea  d*«n  compofer  des  ouvra- 
ge ges  repréfèntdût  du  pam^  des  j^teaux^ 
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»  des  fruits ,  des  viandes  ,  &  prîncî- 
^  paiement  ce  qu  elle  fevoit  que  fort 
à»  mari  aimoit  le  mieux.  Lorfqu  il  fut 
»  de  retour  de  fon  voyage  ,  ayant. 
»  demande  à  manger,  elle  ne  lui  fit 
3?  fervir  que  des  mets  faits  avec  de 
3^  Tor ,  fans  aucune  autre  chofe  ;  il  y 
»  prit  plaifir  au  commencement  ;  mais, 
jà  jorfqu*il  eut  raflafié  fes  yeux  ,  il 
af  voulut  fatîsfaire  fon  appétit  &  de--, 
îà'manda  quelque  chofe  qu  il  pût  man- 
»  gér ,  Se  ce  qu  il  demandoit ,  on  le 
»  lui  préfentoit  en  pr  :  à  la  fin  il  Co^ 
3t>  mit  en  colère  ,   criant   qu*il  mou- 

*  roit  de  faim  ;  fa  femme  alors  prit 
»  la  parole  &  lui  dit  :  vous  en  êtes 
i  .eaufe  vous-même  ;  nous  avons  une 
i  grande  quantité  d'or  ,  mais  nous 
»  oianquons ,  des  autres  chofes  ;  car 
»  toute  vacation ,  tout  métier  ,  tout 
»  art  ceflè  ;.  perfonne  ne  laboure  la 
»  terre,  elle  ne  produit  rien  pour  nous 

*  nourrir;  nous  ne  faifons  que  fouil- 
»  1er  &  chercher'  des  chofes'  qui  font 
i  inutiles  ;  tous  vos  fujets  font  con- 
3»  fumés  par  le  travail  ,  &  périflent 
j»  de  misère.  Ces  remontranç.esi^  ému- 


9  rent  Pythès;  mais  Une  fit  pas  cef- 
»  fer  entièrement  le  travail  »  il  y  em*» 
»  ploya  feulement  la  cinquième  parr 
»  tie  de  fes  fujets ,  qui  venoient  alr 
»  ternativement  travailler  ,  laiflant 
3»  aux  quatre  autres  cinquièmes  la  lir- 
»  berté  de  vaquer  à  leurs  occupations 
»  ordinaires  «. 

L'auteur  donne  enfuite  Tabrégé  des 
hiftoires  de  Lucrèce  ^  Porcie  ^  Cornélie^ 
&  autres  Dames  Romaines ,  puis  des 
Temmes  célèbres  dans  l'Hiftoire  mo- 
.  derne  ,  de  Blanche  de  Cajiille  ,  de  la 
ComtefTe  de  Montfon^  de  Marguerite 
d'Anjou  j  de  Mark  Stuart  ;  & ,  pour 
le  dire   en  paffant ;,.  Thilteire  fi  tou- 
chante de  cette  dernière  Princeffe  m'a 
^paru  fort  eftropiée.  On  remarque  en- 
.  core  parmi  fes  femmes  iUuftres  dont 
•il  fait  mention,  AgnUSorel^  la  P«- 
celle  d^OrUans  ,    Marguerite   de  Vab- 
^demar    furnommée  Ja  Sémiramis  du 
'Nord  9  Marguerite  de    Valois  .  Reine 
.de  Navarre,  Elifabeth  Reine    d'Aa- 
gleterre ,   Êrc.  Mais  toutes  ces  Hit- 
.toircs  font  rebattues  &  fe  trouvent 
.\dans  iniDe  ouvrages  différens ,   ainfi 
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que  celle  de  la  femeufe  Catherine  Ale^^ 
Ticiûwna ,  femme  de  Fitrrt  le  Grand  ^ 
dont  rarticle  eft  tfès-étenda  dans  cet 
ouvrage. 

Vous  voyez,  Monfîeur ,  que  Tau-» 
teur  de  ces  deux  volumes  y  a  raflem- 
blé  beaucoup  de  faits  également  inf- 
trudifs  &  curieux»  Ceft  ,  fans  doute, 
tm  des  livres  qu  on  peut  mettre  avec 
le  plus  de  fruit  entre  les  main^  des 
Jeunes  gens.  On  defireroit  cependant 
que  le  ftyle  en  fût  un  peu  phis  foî- 
gné.  M.  de  Sury  craint  qu'on  ne  le 
trouve  trop  uni ,  trop  (impie  ;  il  eft 
plus  que  cela  :  on  n^aime  pas  à  lui 
entendre  dire  qu-iji  falloit  que  Tora- 
•cle  d* Apollon  eût  eu  une  convzrfd^ 
thn  préalable^  avec  Arîftote  ;  que  nul 
r?ejl  Prophète  en  fon  pays  ;  x^Hip^ 
poerate  gagnoit  Tamitié  de  ceux  qui 
étoient  dans  les  mtraves  de  la  mala^ 
die.  On  ne  dît  point  la  defcription 
d^une  nation ,  mais  d^un  pays  s  on  u% 
'dit  point  non  plus  informer  quelqu^un 
de  la  Reliftion  Chrétienne  ;  un  Jîécle 
JnfcSé  d!un  méchant  air  ;  les  autres 
fnodemcs  qui ,  Jaru  t avoir  la  ou  feu 


tu  »  Vont  ditrié  ;  il  fiiut  >  jui  ,  /kr» 
V avoir  lu  ou  Payant  lu  feu  ,  &c»  &c,  &c«' 
{«a  première  qualité   d'un  Auteur  i 

3uel^u'<^awible  que  kk  Ion  objet  |  eft 
l'écrire  puremrat  h  langue* 

JnftruBiM  du  P»  Gardkn  da  Çaputtm 
de  C.  .  •  àun  jeune  Frère  Quêteur 
partant  f ourle  Qtâttau  deFemey  i 
pw/rage  traduit  de  Vltalien^  par  k 
R,  P.  Adam  ;  Brochure  in-12.  de 
près  de  loO  pag^iS  à  Paris ,  cftej  les 
Marchands  dç  Noui/eautés  Littéraires^ 

Il  y  a  dç^  gens  af&z  bons  poux 
être  révoltés  des  fréquentes  contra»» 
dirons  &  des  éternelles  turlupina» 
des  de  M»  de  Voltaire  ;  pour  moi  « 
je  vous  avouç  3  Monfieur  ,  qu'elle^ 
ne  fopt  que  m'amufer.  Tout  c€^  que 
le  délire  4e  Fincrédulit^  a  pu  imagir 
ner  de  bl^phêmes  ^  il  les  a  recueillis^ 
répandus,  répétés  dans  fes  ouvrages  | 
enforte  qu'on  le  regarde  à  jufte  titré 
comme  le  Grand  Prêtre  de  l'irréligion^ 
Eh  bien  ,  ce  mên>e  homme,  apjrèi 


"^6    l^Anhhée  Littéraire. 

avoir  rebâti  ou  réparé  rÉglife  de  fa 
Seigneurie- 5  a  voulu  quau  frontifpice 
pn  gravât  en  gros  caradères  cette  int 
cription  faftueufe  :  Deo  erexit  Voltaire  : 
Voltaire  Va  érigé  à  Dieu.  Ce  n  eft  au 
fond  qu'une  fcandaleufe  ironie  ,   me 
difoit  un  homme  bîen^  inftniit  ;  c  eft 
comme   fi   Kntrépide   vainqueur  d^s 
Gaules  &  de  Pompée  eût  fait  éleyer , 
•fur  les  bords  du  Rhin  ou  au  milieu  des 
Cbanips  de  Pharfale ,  un  temple  à  la 
Peur  avec  cette  înfcription  :  Pujilla" 
,^imitati  erepsit  Ccefar;  Céjar  Va  érigé  à 
la  Peur.  Autre  înconfequence.  Il  n  eft 
point  d'auteur  qui  fe  foit  permis  com- 
me M.  de  Voltaire^  ces.  torrens.d'in- 
"^ureis  groflîères   contré  i*État  Ecclé- 
•lîaftique  ;  il  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
Tendre  les  Moines  l'objet  des  railleries, 
-du  mépris,   &  même  de  lexécration 
lie  la  terre  ;  il  les  a  rangés  dans  la 
cfôffe  de  la  canaille  la  plus  vile  &  la 
•plus  crapulèufe  ;  &  cependant ,  ce  mê- 
jne  M,  de  Voltaire ,  Baron  de  Ferney, 
Xjentilho^ime  Ordinaire   du  Roi ,  le 
Patriarche  de  la  merveiHeufe  Philofo- 
-phie  du  jour  »  ne  dédaigne  pas  d'être  le 
jb^è$- honoré  Père  Temporel  des  Capu- 
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cins  de  fon  canton.  En  cette  qualité 
il  ne  peut  refufer  fa  porte  aux  Frères 
Quêteurs  qui  fe  préfentent;  maïs,  com- 
me les  Supérieurs  craignent  que  rélo- 
quent  Apôtre  du  libertinage  &  de 
rimpiété  ne  pervertiflè  leurs  élèves  , 
ils  ont  foin  de  remettre  à  celui  qu  on 
envoie  à  Fernev,  un  exemplaire  de 
VinftruSion  que  je  vous  annonce  ,  dont 
l'idée  maparpîttrès-îngénieufe  &  ttès- 
plaifante.  »ïl  eft  bon,  lui  dit-on  d'abord, 
»  de  vous  avertir  que  ce  vénérable  Sei- 
»  gneur  eft  naturellement  cauflique  ,  & 
»  qu'il  eft  devenu ,  avec  l'âge  ,  gogue- 
»  nard  &  malin  ;  il  raille  à  toute  ou- 
3>  trance;  il  ne  rerpeéîe  ri^n  j  11  ridîçullfe 
»  jufqu'aux  noms,  &  fôn  ^plus  grand 
»  plaifir  eft  de  déconcerter  Ton  mondé 
i  par  des  bouffonneries  qu'il  croit  êtrç 
30  d'excellentes  plaifaiiteries.  Vous  voj^ 
?>  là  prévenu  fur  fa  manière  ;  il  ïkut 
«vous  mettre  au  fait  de  ce  qu'il  vou? 
9  dir^.  Il  a  )u  ia  Bible  8c  Dotn  Cal- 
9  met,  &  cette  lefture  a  fait  fur  fa  mé^ 
?>  moiré  des  impreffiôns  fi  profondes  , 
»^ue  depuis  dix  ans  il  ne  parle  plu? 
^  d'autre  chofe ,  &  n'écrit  plus  quç 
7>  fur  cet  objçtt  La  fineflè  de  fqn  dif* 
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a»  cemement  lui  a  fait  remarquer  une 
P  trentaine  de  traits  au-deflùs  de  là 
3>  pénétration  »  &  ceft  fans  doute  poui; 
j>  en  avoir  des  édairciflemens  quil  ne 
9>cefle  de  les  reproduire  dans  mille 
»  Brochures  qui  le  fuccèdent  jourael- 
9  lement  fou^  une  variété  piquante  dd 
»  titres  Se  de  formes  que  la  fécondité 
vinépuifable  d^  fon, imagination  m 
p  ceue  de  lui  fournir  »# 

Le  corps  de  YinJimSion  qu'on  remet 
au  Frère  Q^uêteur  comme  une  Egide  im-<- 
pénétrable  »  eft  une  efbèce  de  Dialogue 
diviféen  Chapîtres.  On  lit  au  commen- 
cement de  chaque  Chapitre  lobjeâioQ 
de  Mm  de  Voltaire ,  expolée  avec  les  ter- 
mes honnêtes  6c  les  expreilions  iaillantes 
qui  lui  appartiennent  ;  enfuite  vient  la 
réponfe  qu'il  )r  faudra  faire»  Tous  ces 
Cnapitres 9 d'ailleurs  affez  courts»  ne 
font  pas  auifi  folides  les  uns  que  les 
autres  s  quelques-uns  mêmes  m*ont  paru 
foibles  ;  mais  heureufement  oue  les  ré- 
ponfes  /qu  il  eût  été  fi  aifé  de  fortifier, 
font  miles  fous  les  paflages  du  cynique 
auteur,  dont  Tindécence ,  Timpodure 
&  la  témérité  révoltent  aifez  fans  avoir 
befoîn  d'une  réfutation  en  forme.  II 

eft. 
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efl:,  par  exemple  ^  bien  inutile  de  faire 
de  giands  efforts  pour  répondre  à  ces 
plattes  facéties  :  »  à  Fégard  du  fer- 
3»  pent ,  qui  étoit  la  bête  des  champs 
i  la  plus  nibtile ,  il  eft  enchaîné ,  com- 
»  me  vous  favez ,  dans  la  haute  Egyp- 
a>  te.  Plufieurs  Miflîonnaires  Tont  vu  ; 
»  Bochart  vous  dira  quelle  langue  il 
3>  parloit  &  quel  air  il  fiffla  pour  ten- 
3>  ter  Eve  ;  mais  prenez   bien  garde 
»  d'être  (îfflé. ....  ..  Frère,   me  di- 

00  riez-vous  bien  ce  qu  étoit  le  (igne 
33  que  le  Seigneur  mit  à  Caïn  ?Étoit-il 
3>  fur  la  joue  ou  fur  fépaule  ?  Il  mé- 
3»  rîtoît  bien   d'être  fleurdelifé  pour 
âo  avoir  tué  fon  frère. ...  Je  me  re- 

-  i  commande  à  vos  prières  &  à  cellet 
»  du  petit  peuple  qui  habite  dans  vo- 
i>  tre  fainte  barbe  ...  Et  les  géans  i 
»  favcz-vous  que  vous  leur  auriez  paffé 
yy  entre  les  jambes  ?  Ils  étoîent  nés  des 
i»  Anges  &  des  filles  des  hommes  & 
»  n'entendoient  point  raillerie. ...»  A 

ce  dernier  trait  cependant  le  petit  Frère 
Quêteur  répond  d  une  manière  à  fâcher 
le  railleur.  »  Les  géants  ,  Monfei- 
*  gneur  !  Je  connois  une  efpèce  de  pe- 
»  tîts  géants  qui  prétendent  nouf 
Akn.  1772.  Tome  Vil.        Ç 
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^joaet  par-defibus  la  jambe*.  Bs  i^ 
a^ci-aient  au-<ieflus  de  tout ,  ne  ref-*- 
»  peélent  rîea  8f^  n^entendeot  point  du/ 
9^  tout  raUIerW  qumid  Us  s'imaginent 
n  qu'on,  ne  leis  refpefté.  pas  allez  eux-» 
3i.  mêmes. ...  .  at.  Voilà  comme  il  fau- 
c}roit  toujours  répondre  à  M.  dcVoU 
tain ,  &  ce  ton  ne  laifTeroit  pas  d^ 
ïembârraffer.  Voici  des  folutions  plus 
ferieufes. 

SK Dites-moi- ,  Père  ,  quelque  chofe 
»  de  la  ville  d'Hènoch  que  Caïn  bâtit 
a»  dans  la  terre  de  Nod.  Sçavez-rvou^ 
3?- précifémeht  le  nombre  des  Maçons^ 
9>^  des  Charpentiers^ ,  des.Menuiuers  , 
OR  deç  Forgerons  a  de?  Serruriers ,  des 
»  Drapiers^  des  Bonnetiers  ^  des  Cor» 
»  donniexs ,  des  Teinturiers  ^  des  CarV 
9i  deurs  de.  laine  ^  des  Laboureurs  ^  des 
»  Bergers ,  des  Manœuvres ,  des  Ex^ 
9i  ploiteurs  de  mines  de  fer  ou  de  cui*i- 
?•  vre ,  des  Juges  &  des  Greffiers  qu*il 
»  emplo.jra  lorfqu  il  n'y  avoit  que  qùa^r 
»  tre  à  cinq  perfqnnes  fur  la  terre  ? 
a»  Hénech  eft  enterré  dans  cette  Ville 
tç  que  bâtit  Càin  fon  ayeul  ; ,  mais  U 
31  vit  encore.  Si  vous  fçavez  où  il  eft, 
11^  demandez-lui   des  nouvelles  de  fa 
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arfanté,  &  faîtes- lui  mes  cooipIîmeM* 
9  Vous  ne  macDqtierez  pas  ,  dit  le 
3»  Fère  Qardieti  j  de  i<mrim  à  toute 
3»  cette  mgénieufe  parade*  Vous  re-^^ 
»  cqnnoîtFéz  la  force  do;  raifonnement  ^' 
3>  &  vous  convie&dxez  qu'on  ne  peut 
3»  pas  ndeox  démontrer  qu'il  eft  de 
af  toute  impoflKbilité  cgani  la  j^iMe  de 
»  C^rn  fe  ioit  muldpQiée  dans  refpace 
gff  d©  quelques  fiéclcs ,  au'-delâ  de  qua^ 
3J  tre  ou  cinq  perfonnes ,  nombre  vi- 
36  fiblement  infuffifaht  pour  bâtir  & 
3>  peupler  une  Ville ,  &  qu'il  eft  âb- 
»  lurde  que  Dieu  ait  voulu  enfe-^ 
3»  ver  Hénofh  de  deilus  la  terre  fans 
»  dire  où  il  a  pu  le  placer  ,  ni  quand 
aà  il  devoit  le  repréfentèr.  Vous  ob- 
»  ferverez  feulement  &  modeftement 
a»  ^Hènochy  iils.  de  Jared  y  n'efi  pas 
3û  tout-à-fait^  le  même  qw^Hénoch  fils , 
»&  non  pas  petit- fils  de  Céin.  Ceft 
»  une  de  ces  petites  inadvertances  qui 
»  échappent  quelquefois  à  notre  fça^ 
3»  vaut  oeigneur  «. 

3>  Me  dirîez-vous  bien  ,  ajoutera  Mw 
»  de  Voltaire  ,   pourquoi  Abraham  te 
*  Potier  quitta  le  beau  pays  d'Ur  en\ 
al  Chaldée ,  pour  aller  acneter  un  tom- 
.      -  Cij 
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30  beau  à  Hébron  &  du  bled  à  MenH 
aophiis  ;  pourquoi  il  donna  deux  fois 
9  fa  femme  pour  fa  fœur  ,  &  ce  qu  il 
»  gagna  au  jufte  à  ce  marché  ?  Je  vou- 
3?  drois  fur-tout  fçavoir  de  quel  fard 
3i  elle  fe  fervoit  pour  paroître  belle  à 
V  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  Étoit- 
»ce  de  l'eau  de  rofe  ou  de  Teau  de 
»  lavande  qu  elle  employoit  pour  no 
a»  point  fentif  le  gouffet  quand  elle 
3»  arriva  à  pied  ou  fur  un  âne  à  la 
»  Cour  du  Roi  d'Egypte .  &  à  celle 
»  du  Roi  -de  Gérare  ?  Car  toutes  ces 
«  chofe$  font  néceflaires  au  falut. 

Le  Frère  Quêteur  répondra  tout 
uniment  que  Moïfe.  ne  dit  nulle  part 
qu  Abraham  fût  Potier  ou  fils  de 
Potier.  Mais  l'éditeur  a  mis  à  cet 
article  unç  contrer-note  que  "je  tranf-^ 
cris.  »  Abraham  le  PotUr  :  cette 
a»  épigrame  (e  trouve  dans  plufieurs 
»  lioeUes  philofophiques.  Elle  y  fert  à 
»  prouver  qu'Abraham  n'a  pu  être  auffi 
90  puiflant  ni  auilî  riche  que  le  dit  Moïft. 
q»  Ce  raifonnement  auroit  peut-être  en-  ' 
3»  core  plus  de^  force ,  fi  l'on  ne  voyoit 
9p  pas  quelquefois  le  fils  d'un  mince 
»  JBburgeois  amaiTer  p^  fpn  fçavQit 


^  faire  um  fortune  incroyable,  acheter 
»  une  Baronie  &  trancher  du  grand 
»  Seigneur....  Dites  enfuite ,  reprend  le 
»  Père  <3ardien  ,  que  Sara  n'eutpour 
»  fard  que  la  beauté  dont  elle  étoit 
»  douée ,  &  qu*elle  conferva  par  les 
»  mêmes  moyens  qui  prolongèrent  fa 
»  vie  jufqu  à  l'âge  de  cent  vingt-fept 
a»  ans  ;  enfin  qu'elle  voyageoît  com- 
»  me  pouvoit  voyager  une  femme  ef- 
»  cortée  &  fervie  par  une  fuite  nonv- 
^  breufe  de  domefliques.  Ajoutez  que 
»  Moïfe  dît  cela  &  qu'il  ne  fuffit  pas 
»  de  s*infcrîre  en  faux  contre  fon  té- 
»  moignage  \  &  de  contefter  fa  qua- 
-»  lité  d'Hiftoricn  facré ,  mais  qu  il  faut 
éprouver  ces  allégations  autrement 
»  que  par  des  fophifmes ,  des  plaifen- 
ao  teries  &  des  blafphêmes.  Finifièz  ,  fî 
»  vous  voulez  ,  par  un  petit  compli- 
3>  ment  à  fon  Excellence  fur  les  grâces 
»  &  Tenjoûment  de  fon  efprit  ^  qui 
3>  conferve  jufqu  aux  derniers  pa^  de 
»  fa  longue  carrière  tout  Tenfantillage 
30  la  gaieté  ». 

Je  finis  moi-môme  3  Monfieur  ,  .par 
la  belle  péroraifon  fur  la  charité  qui  k 


j4    L^yimÉÉ  Littéraire, 

trouve  à  la  un  de  ïînftrUQion  au 
Frère  Quêteur.  y>  Prenez  enfuite  congé 
^  très-refoedueufément  de  fon  Excel- 
»  lence,  Remerciez- la  ^e^  tous  fes  foins 
»  paternels;  &  fouhaîtez-lui  la  paix  qui 
»  feule jpeiit  faire  le  bonheur  delTiom- 
y>  me  (ur  1^  terre  ;  non  cette  paix 
aflj.que  donne  le  monde  &  qui  vient 
»  de  la  célébrité  ou  tie  la  fortune  ; 
<o  mais  celle  qui  naît  d^une  confcîence 
»  pure  ,  qui  n*a  à  fe  reprocher  nî 
0»  Daffeffès  ,  ni  injuftîces. , .  • . .    Paîi 

3»  inaltérable Elle  n'eft  point 

»  déchirée  par  Tenvie  ;  elle  ne  (e 
»  compromet  pas  par  des  aftions  ou 
»  des  propos  mconfidérés.  Elle  n'eft 
»  point  expofée  aux  mortification^ 
»  quVffuiô  toujours  Torgueil.  Elle  n'eft 
io  point  dédaigneufe  ;  elle  n*eft  point 
»  attachée  fordidement  à  fes  intérêts  ; 
*>  elle  ne  fe  pique  pas  ,  elle  ne  s*aî  - 
3»  grit  de  rien  ,  ne  (è  laiffe  point  aller  à 
9  de  mauvais  foupçons.  Elle  ne  fe  ré- 
»  jouit  pas  du  mal  ;  mais  elle  fe  ré- 
»  jouît  de  voir  triompher  la  vérité» 
»  Elle  fuppôrte  tout  ;  elle  croît  tout  ; 
»  elle  efpère  tout  j  elle  fouflfrfe  toutî 


4»  tout  pa0e  •  refprit  ^  les  talens  ;  mais 
*^  la  vertu  demeure  toujours  ,  &  Ift 
^  charité  eft  la  plus  excellente  de.toa- 
*  tes  les  vertus  3D,  Ufque  qud^pan/uU  i^ 
diliguis  infiintiam  ^  ùfluki  ta ,  quctfibv 
fum  Mxia  ^  cupient  £r  imprudentes  oài^ 
punt  fiUntiam  ?  Cùûi/èrtimini  ad  correp-* 
4wjum  tneam.  Prov^rb*  Cap.  i*  v^  .22* 
«Toubiiois  4è'  vous  dire  que  les  bt>- 
)eâions&  les  iadeceilces  auxquelles  ré-' 
pond  l'auteur  de  cette  Brochure ,  font 
exti^tes  d^uuopu&ulede  M.  de  Voltaire 
4ntk\ûé  s  Inftmàion  du  Gardien  des  Ca^ 
fucins  de  Rdgf^fe  à  Frcre  Pediculofô  ^ 
fartant  four  la  Terre"  Sainte  :  »  ou- 
^  ^9£age  ,  4it  le  ^traduâeur  dans  une 
»  note  ,  plein  d'efprit  »  4  enodition  ^ 
»  de  critique  ,  de  réflexions  £ties  de, 
3»  judicieufes  »  de  bonnes  plaifante* 
»  ries^  dt  décence  &  d'honnêteté  »: 
Il  avertit  auûi  qu'on  trouve  cette 
m^rv^ûHeufe  produâio^i  dans  le  recueil 
qui  a  pour  titre  V Evangile  du  Jour ^ 
.où  Ton  a  raâèmblé^  comme  vous  Tçayei^y 
une  multitude  d'bpufcules  philofb- 
phiques  y  quelques-uns  fous  le  fiom 
de  J\^  de  Voltaire  y  lés   autres  atio^ 

Civ 


yç    ûj4mÉB  Littéraire. 

Tjymes  ou  pfeudojrmes  ,  que  le  Pu- 
blic attribue  toujours  fort  incônff- 
dérément  à  cet  homme  célèbre  malgré 
idL  réclamation  folemnêHc  publiée  dans 
le  Mercure  de  France.  II  ne  pouvoît 
faus  doute  mettre  trpp  d'édat  &  de  vir 
vacîté  dans  une  pareîlte  démarche, 
ni.proteûer  avec  trop  d'indignatiott 
contre  cette  rapfodîe'  de  faux  raîfoq- 
nemens  &  de  plattes  bouffonneries  cRi 
mérite  de  cellé-ct  :  »  ceux  qut  font 
»  d*excellens  jambons  à  Bayonne  & 
»  en  Veftphalie  s'étonnent  quW  art 
»  envoyé  le  Diable  dans  le  corps  <fe 

~»  deux  mille  cochoni  &  qiton  iës 
»  ait  noyés  dans -un  lac.  Ils  dîfertt 
»  que  fi  on  leur  avoit  donné  ces  ccF- 
»  chons ,  au  lieu  de  les  noyer  ,  ib 
»  y  auroient  gagné  plus  de  vingt- 

'  »  mille  florins  de  Hollande  s'ils  avoieftt 

•»  été  gras  ».  M.  de  Vdtaite^  difoît 
quelqu'un  ,  ne  raîfonne  pas  comme 
Newton  qu*il  a   commenté  ;  niais  H 

X  calcule  auiE  bien  que  ce  grand  homme« 

Jefuis^j&c. 

A  Paris  ^  ce  lO  Novembre  177a. 
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^Jf(li  S!unz  Morale  Relat'we  au  -Militaire 
François ,  par  M.  De*^  ^  à  Paris  ^ 
chzi  Pierre-Etienne-Germain  Durand, 
Libraire  »  rue  Saint  Jacques  ^  Brochure 
in-ii.  de  1^*4  pages. 
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/Objet  de  cet  ouvrage  eft  de  ré- 
veiller &  d'entretenir  dans  Tanie  des  Mi- 
litaires François  cet  honneur  natio- 
nal ,  ce  reflbrt  fi*  puiflant  qui  a  été 
la  principale  caufe  de  nos  triomphes, 
depuis  rétâbliiTement  de  là  Monarchie. 
L'auteur  eft  choqué  de  voir  que  le  féul 
parti  que  Ton  fonge  à  tirer  de  la  viva- 
cité Françoife ,  foit  de  la  réprimer ,  de 
lâ  foiimettre  à  des  méthodes  minu- 
cieufes ,  à  la'  froide  exaditude  des  cal- 
culs ;  il  convient  que  cette  fcîence  eft 
riéceflàire  ^  &  que  la  guerre  eft  aujour-: 
d'hui  une  opération  mathématique; 
mais  il  veut  qu*on  ne  perde  point  dç^ 
vue  qu*on  a  affaire  à  des  hommes  & 
non  à  des  machines.  »  On  fentira  de 
»  plus  en  plus ,  dit-il ,'  la  néceffité  de 

Cy 
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V  réveiller  dans  les  troupes  ce  noblr 
»enthoufiafme  de,  l'honneur  qui,.  s*il 
»  n*eft  pas  éteint  ',  pourroît  être  au 
a»  moins  refroidi»  L'amour  de  la  nou- 
»  veauté  nous  a  portés  trop  loin  dans 
m  l'étendue  illimitée  des  fyftêmes  &  des 
»  calculs  ;  il  Éaut  néceflairement  rêve- 
3»nîr  fur  nos  pas,  quitter  un  peu  la 
30  forme  pour  reprendre  le  fond»  Ce 
»  fond ,  je  le  répète  ,  eft  inépuisable 
3>  dans  les  rpHources.  On  fera  faire  des 
»  prodiges  aux  François  lorsqu'on  le» 
9  animera  de  ce  fentiment  qui  les  élève 
a»  &  les  etmoblit  à  leurs  prop&Js  yeux» 
00  La  crainte  des  châtimens  pelt  donner 
»  de  la  précifion  dans  l'exéoition  des 
»  erdres  ;  mais  cette  crainte  ne  pro* 
3»  duit  rien  de  grand.Un  jour  de  bataille 
3»  n'efi  pas  vn  }our  de  revue»  Les  nK>u* 
30  vemens  font  moins  tranquilles  ^  moins 
»  mefurés.  Si  Famé  a  été  dégradée  par 
3»  une  terreur  dliabitude^  comment  re- 
a»  prendra-t-^Ue  alors  cette  élévation  » 

V  cet  amour  de  la  gloire  qui  peut  feul 
.»  faire  braver  les  dangers  }  Comment  un 
a»  Soldat  que  Ton  a  accoutumé  è  crain- 
3»  dre  la  prifon  &  la  canne  »  fe  mettra-t-il 
9  au  deilus  de  la  crainte  de  latnort  »? 
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Un  dfis  premiers  Chapitres  de  cet 
.££^i  eftiur  ÏEmulaûon.  L'auteur  vou- 
tiroit  que ,  pour  l'exciter  davantage ,  on 
jrendît  'âecSdfs  tous  les  grades  de  chaque 
corps*  Selon  lui,  ce  genre  depromo- 
'tson^ûe  laif&nt  rien  à  Tarbitraire  ni  à.  la 
cabale ,  aflur^oit  aux  talens  &  au  feul 
snéme  le  droit  de  parvenir  au  conv- 
mandement  &  aux  honneurs.  Il  faitre-^ 
4narquer  en  même  temps  qu'il  eft.une 
trempe  drames  fi  ardentes  ,  fi  a&v^s 

Î|ar  :dles-ntêmes ,  qu'elles  n'ont  pas  be- 
bin  d'étreanimées  par  d^  exeitiples^Oa 
voit  briller  eh  elles  cette  heureufe  har'- 
difisfiè  £  fort  au-defllis  de  la  capacité  dd 
ces  hommes  ordinaires  qui,  ne  pou- 
vant s'aever  juiqu'aux  idées  du  géiiie  » 
traitent  de  folie  tout  ce  qui  pafle  le  cei^ 
de  étroit  de  leurs  foibies  imaginations» 
»  9»  Lorfque T^meH^n  planta  fes  drapeaux 
'  «au  pied  des  remparts  de  Smyitie,  coa- 
3>  tre  lefquels  venoient  de  fe  brifer  les 
aoforcesde  l'Empire  Ottoman ,  il  fentoit 
a>  la  diffioilté  de  fon  entreprife  ;  mais 
»  fon  génie  l'élève  àu-deflus  de  tous  les 
»  obftacles ,  lui  fait  commander  à  la 
9».<mer ,  combler  les  abîmes  5  enchaîner 
4i  les  fiotlef  JEuxopéennes  &  montrer  i 

Cvj 


9  f  Univers  étonné ,  que  rien  n'eff  im^ 
s»  poffible  aux.  grancb  hommes.  Un  do 
3»  ces  hommes  que  le  vulgaire-  nomme* 
31  fenfés  9  n'eut  pas  pris  Sm}î];ne,  car  il 
9  ne  Teu^t  pas  entrepris  »*  > 

On  recommande  eincore  dansie  ma- 
me  Chapitre  le  grand  art  de  tirer  tout 
le  parti  poffible.  de  chaque  fujet^  »  Le- 
a»  fameux  Maréchal 'de  BriffaQ  de  Coffé,. 
3>  celui  qui  conquit  le  Piémont  &  te 
»  Montfeu-at  pour  Henri  II  ^  entrete- 
»  noit  à  fes  gages  foixante  braves  fcé- 
30  lérats  qui  avoient  étp  condamnés  à 
a>  mortr  Quand  on  hii  remontroit 
3>  qu'il  ne  devoit  pas  garder  dans»  ia 
a>  maifoade  pareils  gens,  il  répondoit  : 
9  je  les  tiens  à  mon  ferviee  pour  épar- 
3>  gner  &  conferver  les  gens  de  biei^^ 
a»  car  /au  premier  mot  que  je  leurdis^ ,. 
»  ils  courent  tête  baifTée  à  des  dangers 
9>  auxquels  Je  meferois  confcience  d  exr 
»  pofer  les  autres  yr. 

Dans  Je  Chapitre  qui  fuît  iur  les  étu- 
^des  convenabks  aux  Militaires  ,  on  dé- 
plore rignorance  où  vivent  la  plupart 
des  Officiers  qui  ^  après  yiilgt  Cam- 
pagnes ,  n'ont  rien  appris  de  leur  art^ 
parce  que  daos  une  ^mé^  fiombreu£r 


Jl  n^  ^  fouvent  que  quatre  perfoimes 
qui  connoifTent  les  grands  reiTorts  de 
cette  machine  immenfe.  Il  raconte  à 
cette  occaCon  un  trait  qui  peut  faire 
juger  combien  les  livres  fur  l'art  de  la  ' 
guerre  font  peu  lus  »  même  par  les  gens 
du  métier»  »  Depuis  plufîeurs  années; 
»  dit  •  il ,  la  cupidité  procure  aux  obr 
a»  fervateurs  de  la  Capitale  un  nouveau 
3>  moyen  de  juger  fainement  des  moeurs, 
9  de  la  folidité  ou  de  la  frivolité  du  ca^ 
3B  raâère  de  la  Nation  :  dix  Libraires.  »' 
»  pour  une  légère  rétribution  annuelle, 
»  offrent  de  foiimir  contre  roîfîveté  pu- 
»  blique ,  tous  les  livres  permis  .Après 
3>  un  expofé  aufli  étendu  ,  j'y  courus 
»  chercher  quelques  livres  ;  mais  quel 
9  fut  mon  étonnement  ,  quand  ,  après 
aD  avoir  parcouru  cette  immenfe  col- 
3>  ledion,  je  ne  trouvai  rien  qui  eût 
3>  rapport  a  mes  études  ;  Içs  Libraires 
»  m  avouèrent  que  j'étois  le  tèul  qu  uji 
9  pareil  goût  avoit  conduit  à  leur  m^; 
»  gafin  ;  mais  qu*en  revanche  les  Re- 
,  3>  cueils  d'anecdotes  galantes ,  les  Ra* 
»  maris  y  leur  fourniflbient  beaucoup 
9  de  monde  i  je  trouvai  cependant  (Ji 


*  faut  l'avouer  )  un  Yolybe  très-pou^ 
'»  dreux  3  Kblé  dan^  un  coin  ;  tout  en  lo 
«  ncttoyaiu ,  je  reprochois  au  Libraîrc 
T»  f étendue  de  fon  annonce  ;  il  Vexcufa 
-»  en  me  prouvant  par  fon  regiftre  d'A- 
-»  bonnes  j  cjue  le  goût  étoit  univerW 
w  te  que  f  avob  tortd*en  avoir  un  auffi 
»  -fîngulîer  ».  Cependant  f  ai  peine  i 
•croire  que  la  négligence  des  études 
«relatives  à  fatt  dejfia  guerre  fort 
auflî  générale  qu*on  feut  ici  nous  le 
=faire  entendre.B  me  femble  que  les  ou- 
vrages 4u  Chevalier  FoUarii ,  de?  M« 
de  ^uyfégur^  du  Maréchal  de  Saxe ,  de 
M,  le  Comte  Turpin ,  &c ,  font  entre  les 
jnains  d'un  très-grand  nombre  de  nos 
Militaires. 

En  parlant  def  éducation  conv.enabîe 
aux  îjuerriecs^  l'auteur  recommande 
avec  raifon  tout  ce  qui  peut  les  por- 
ter à  fe  re(peâer  eux-mêmes  &  "à 
,  s'eftimer.  Il  obferve  avec  quel  foîn 
les  Généraux  Romains  veîlloîent  à  ce 
point  eflentiel.  »  Auflî  étoit-il  très- 
3»  rare  qu'un  Soldat  Légionnaire  s'our 
»  bliât  au  point  de  faire  une  iaâion 
»  avilifiante  :  mais  quand  cela  arri- 


9^  voit ,  il  «tort  puiîî  très-fëvèrement; 
»  fon  premier  état  &  les  fcrvices  <îu  fl 
9  àvcrit  rendus  lui  fauvoîcnt  un  fiip- 
»  pUce  flétrKTant  ;  la  corde  chez  eux 
»  entrainoit  finfamie  ;  auffi  ne  s^ett 
»  fervoît-on  que  pour  fupplicier  leS 
30  efclaves.  Voici  un  trait  qui  le  com 
»  firme  ;  il  eft  tiré  de  la  guerre  d'Efi 
»  pagne  ^ntrt  pompée  fc  Céfar  ;  ce 
»  dernier  fit  alreter  trois  efpions  j 
3>  ils  furent  coqaamnés  à  mort  ;  maîi 
3>.  comme  il  y  en  avoit  un  d  une  Lé-^ 
a>  gion  de  Vomjrér ,  de  celle  même 
»  qu'il  avbit  enrôlée  en  Efpàgne,  2 
»  fut  décapité;  les  deux  autres  étoient 
»  efclaves ,  ik  furent  pendus  »• 

Ceft  fur  -  tout  chez  le  Milî- 
f  aîre  François  qu'il  faut  mténager  cette 
délicateflè  que  nous  avons  portée  plus 
loin,  que  toute  5utre  Nation •  Le  prin- 
cipal mérite  dans  un  Chef  qui  com-: 
mande  a  des  François  ,  eft  de  fça- 
Toir  s'en  faire  .  aimer.  L  auteur  en  cite 
un  exemple  bien  propre  à  faire  reve- 
vir  de  leurs  préjugés  ces  Tyrans  des 
troupes  qui  exercent ,  fur  les  a<îfion$ 
fes|)lus  indifférentes  ,  xme  iuquîfîtioa 


5^    'j4}^néê  Littérale: 

auffî  dure  que  mal- à- droite.  »  Ea' 
»  i(îpo,  dans  la  guerre  que  la  Fran- 
»  ce.  déclara  au  !Uuc  de  Savoye  ,  te 
»  Marquis  de  Grancey  ,  Brigadier  , 
»  commandant  faîle  droite  de  TAr- 
»  mée  dé  Catinat  ^  trouva  un  marais 
»  bordé  de  gros  Bataillons,  foutenu 
.  »  de  la  Cavalerie  Piémontoife  ;  il 
»  fe  mît  dans  la  t>oue  jufquau  ventre 
9»  &  paflà  appuyé  fur  ua  de  fes  gens 
a>  qui  fut  tué  en  lui  donnant  la  main« 
»  Lorfqu  il  fut  au-delà  du  marais ,  il 
»  crie  aux  Soldats  :  Je  vais  bien  voir 
»  fi  je  fuis  aimé  5  à  ces  mots  chacun 
»  le  fuivit  &  pafla  malgré  Tincom- 
»  modité  de  l'eau  &  le  feu  des  en- 
3>  nemis  qui  fe  retirèrent  en  défor- 
»  dre  ;  il  n  y  eut  pas  un  feul  Batail- 
»  Ion  oiCf ,  &  qui  ne  renverfat  tout  ce 
ao»  qui  lui  étoit  oppofé  ». 

Je  n'aurois  pas  voulu  que  l'auteur 
fît  des  articles  dilFérens  '  intitulés 
fzines  ,.  châtimens  ,  prifons  :  tout  cela 
devoit  être  compris  dans  le  même  Cha- 
pître.  Au  refte ,  fes  principes  font  tou- 
jours très-conformes  à  la  raifon  &  â 
I  utilité  publique»  U  foub^te  qu  avant 


id'mfilger  aucune  peine,  on  fe  repré- 
fente  fans  partialité  la  valeur  du  fu- 
jet  que  Ton  veut  punir ,  &  fur-tout  le 
,<legré  de  fa  fenfibilité.  Il  réfulte  de^- 
.  là  que  la  prifon  lui  paroit  peu  faite 
pour  nos  Militaires.  Il  faut  cependant 
quelquefois  qu'un  Général  ufe  de  ri* 
gueur  avec  fes  troupes ,  mais  tou- 
jours avec  cet  afcendant  qui  entraîqê 
'&  foumet  tous  les  efprits. ,  L'aùteiy: 
de  cet  EJfai  nous  cite  à  ce  fujet  un 
trait  extraordinaire  &  aflêz  peu  cofi- 
î)u.£n  I5'82  9.au  fiége  de  Gand,  en« 
trepris  par  Alexandre  Fdméçe ,  Général 
Efpagnol ,  les  troupes  fe  mutinèrent, 
quoiqu'il  eutdiftrîbuè  toutFàrgent  qui 
.lui  reftoit.  »  On  l'avertît  que  le  vieux 
.»  Rjégiment  des  Allemands  s'étoit  rê'^ 
»  tiré  en  bataille  derrière  les  retran- 
»  chemens  ,    réfolu  de  ne   rien  re* 
.»  cevoir  que  Ton  ne  lui:  payât  ce  qui 
.»Iui     reftoit    dû    :    Farnè^j^e     étpit 
»^ alors   à  cheval  ;   il  courut  de  ce 
»  cote-là  avec  Rubais ,  Général  de  la 
3>  Cavalerie  ;  mais  fa  préfence  n  ap- 
9  paifa  pas  les  mutins  ;.  car  devant  lui 
9  Us[  Soldats   arrachèrent  Tenfeigne^ 


'^6      jÎHifiÊ    LitTiRAÎRÉ^ 

»  des  mWs  de  celui  <}m  la  portok 

«>  &  la  jettèrent  -par  terre  }  les  Pi*- 

^  quets  qui  étoiem  au  front  du  Ba* 

»  taiUon  ,  lui-  préfentànt  la  pique  > 

à»  fembloient  déjafexfôjpofer  à  lavio- 

»  lence  ;  Fam'-^  \,  ferieux  ^  de  cette 

»  aâion  i  pouâè  (on   cheval  contre 

»  eux,   détourne  avec  fon  épéc  Ifi»* 

»  premières  piques  ,  entre  dans  le  Ba^ 

'»  taillon  &  Wte  lâe  tous  côtés  dé< 

»  coups  &  f  épouvante  ;  il  pourfiïît 

»  ïùCju'au  PorteEtrfeigne  ,  faîfit  psfr 

»  le  collet  un   Soldat  qui  -en  4tok 

»  prodhe  ,  Tcmporte  hors  du  Bâtait» 

»  Ion  &  Lonnnande  qu'il  foît  pendu; 

»  mais  il  donna  ordire  â  Rubais  A^eGh- 

»  fermer  avec  fa  Cavalerie  les  fédî- 

*»  tîeux  ;   &  auffi-tôt  ayant  mandé 

»  le  Colonel  de  ce  Régiment  :  Re- 

w  tournez  ,  /hri  dit-H  ;  & ,  avant  qtie 

3i  je  faffe  tailler  en  pièces  indtfférem-^ 

»  ment  ces  mutins,  envoyez-moi  de 

»  chaque  Compagnie  les  Soldats  tjue 

3»  vous   jugerez    les  plus   coupables* 

»  Vingt  furent  envoyés ,  &  le  Régî- 

9  ment ,  fans  ofer  murmurer ,  aflifta 

»  à    f  exécution»    Alphonfc    f^(tfq  p 


/ 


*  Sergent  Major  Espagnol ,  a  re-* 
»  marqué  quil  n'y  avoit  pas^tfexero- 
«  pie  dans  rAmiquité  qu  un  Général 
»  eut  réprimé  une  mutinerie  ée  gens 
a»  de  guerre  avec  plus  de  force  &  de 
s>  hard^eife  :  tant  il  eft  néceflkire  ^ué 
m  cekn  qu*ôn  doit  eftimer  plus  qu*hom- 
»  me  ,  paflè  cette-  médiocrité  exi 
»  quoi  confifte  la  vertu  ordinaire  de 
--  rhomme  »? 

Un  autre  objet  hkn  ef^tiel  à  uli 
Général ,  eft  de  fçavoîr  inspirer  de  là 
confiance  à  Ces  troupes  ,  &  de  la  faire 
perdre  aux  ennemis.  Ce  moyen  vic- 
torieux peut  manquer  à  un  Chef  qui 
a  cent  milte  bras  à  fa  dîfpofition  ; 
mais  il  manque  rarement  à  un  homme 
qui  réunit  le  géfiie  au  courage.  Le 
même  Alexandre  Fdmè^  en  fournît 
un  des  plus  finguliers  exemples.  »  Pen- 
»  dant  la  guerrp  de  Flandres  ,  en 
»  1 5-79  ,  le  Marquis  de  Monte  ayant 
»  eu  ordre  d* Alexandre  Famt^e  ^  uou- 
»  vcmeur  des  Pays-BJas ,  de  harceler 
X  Tennemi ,  entre  Mafirîck  &  Lou- 
ât» vain  ,  il  fort  avec  cinquante  Lan- 

•  ciers  fc  vingtrcinq  ArquebuCers, 


»■  &  rencontre  l'ennemi  près  de  Gûel- 
»  dres  avec  cinq  cens  .cnevaux.  Laf- 
*»  ped  inopiné  de  cette  Cavalerie 
»  caufa  d abord  quelque  crainte;  (U 
a»  Monte  fe  retira  lin  inftant  pour  pro^ 
»  fiter  du  terrein  qu'il  avoit  toujours 
»•  obfervé  :  voici  cdmme  il  difpofa 
»  fes  troupes.  Il  y  avoit  une  émi- 
»  nence  d'où  les  Arqùebu(îers  du  M ar- 
»  quis  de  Monte  qui  marchoient  les 
9»  premiers,  avoient  été  découveits  ; 
»  ils  y  firent  balte  $  ceu^  qui  étoient 
9  armés  de  lances  fuivoient  à  grande 
»  diflance  ;  il  divifa  ces  Lanciers  en 
3>  pluHeurs  Efcadrons  ,  &  les  ayant 
»  placés  en  diâerens  lieux  ,  il  fit 
»  donner  les  trompettes  de  trois  en-' 
»  droits  difTérens.  Enfulte  Us  couxu- 
9  rent  fur  1  ennemi,  qui,  fe  laiiTant 
a>  tromper  par  cette  apparence  d'un 
»  plus  grand  nombre  (  car  ils  ne  pou- 
»  voient  s'imaginer  qu'une  poignép 
»  de  monde  o(àt  &  pût  l'attaquer  auifî 
»  vigoureufement  )  il  prit  la  fuite  , 
3>  &c  de  Monte  prît  le  champ  de  ba- 
»  taille  &  le  butin;  fept  cens  Çava-^ 
»  liers  furent  défaits  &  Ton  remporta 


3»  trois  Cornettes  ;  car  les  deux  autre' 
3»  avoient  été  brûlées  ». 

L'auteur  ,  dans  un  des  Chapitres 
fiiiyans  5  avance  une  maxime  qui  eft 
bien  vraie  &  à  laquelle  ceux  qui  com-* 
mandent  des  armées  ne  fçaùroient 
feire  affez  d'attention  :  ce  font  les  pafi 
Jîons ,  dit-il%  &  non  les  maximes  ac 
morale  qui  ferment  les  hommes  coura^ 

?ieûx.  Tout  Officier  qui  a  Tame  paf»-' 
îonnée  ,  &  qui  fçait  la  répandre  à 
Çropos,  infpire  la  même  ardeur  aux 
'roupes.  Il  faut  Tavouer ,  nous  fom- 
mes  des  machines  qui  ne  peuvent 
^  être  utiles  quautant  quon  les  élec^ 
tiife.  Voici  comme  il  faut  diriger  & 
entretenir  la  paffion  de  l'honneur,  pour 
}a  gloire  de  la  Patrie.  Trois  cens  cin- 
quante SuiÇTès  défirent  huit  cens  Au-? 
trichiens  près  de  Wefen  ;  tous  lés  ans 
en  en  célèbre  la  mémoire  fur  le  champ 
.  de  bataille  ,  &  un  Orateur  y  lit ,  à  la 
fiiite  d^uiuPanégyrique ,  là  lifte  des 
trois  cens  cinquante  noms.  Dans  uqe 
autre  bataille,  douze  cens  Suiffes  fou^. 
tinrent  VefFprt  d'une  armée  de  foixante 
fiifUe  homn^es  ,  $c  Çr^nt  pajrer  à  çettç 


J^     L^jénfffÉE  LlTTÉRAtREé 

mtait  fa  viâoire  de  la  perte  de  dix  mille 
Soldats.  Dix  Suiifes  qui  <chappè::ent 
4a  carnan  furent  fuppiiciés,  ?Lutarque 
lîit  dans  Ta  vie  de  Lycurgue  »  qu'il  n*é* 
toit  point  permis  d'écrire  fur  ion  tom* 
beau  le  nom  de  celui  qui  n'étoit  pas 
mort  à  la  guerre  ;  & ,  chez  les  anciens^ 
Romains  »  dit  Pierre  Cfinuus  ^  ^  on 
a'enféveliflbit  dans  la  Capitale  que  ceux 

3ui  par  leurs  exploits  s'étoient  rendu» 
ignés  de  cette  fepulture. 
Ce  petit  volume  ^  Monfîeur ,  fera* 
furement  lu  avec  plaifîr  &  avec  fruit 
par  tous  les  Militaires  jaloux  de  fe  diC<» 
tinguer  dans  leur  état  &  de  mériter 
le  glorieux  titre  de  .Défmfturs  de  Im 
Vainc  II  y  a  quelques  Cliapîtres  rem- 

Elis  d'une  manière  aifez  vague  ic  dont 
\  ft)rleeft  un  peu  négligé  \  au  refte,cette: 
négligence  même  fied  bien  à  un  Mi^ 
Utaire,.  dont  le  but  n*eft  pas  d'arran-* 
ger  des  phrafes  ,  mais  d'infpirer  à  (êa 
Confrères  de  Témulatioa^  du  courage» 

*  Sçavant  Profefleur  de  Belles-Lettres  à 
Florence  fa  Patrie.  Il  mourut  vers  tyor»  âgé 
de  quarante  ans  Nous  avons  de  lui  un  Traité 
it  honeftâ  difciplinâ  ,  des  Vies  des  Portes  La- 
tins de  des  Pociies  Latines. 


D^crtationfur  hs  Vins  ;  out^rag^  dans 
.  lequel  on,  donne  la  meilleure  mani  re  ie 

les  préparer  ^  celle,  de  les  c&nferver  ^ 
.  ies^  moyens  ae  les  améliorer ,  de  prè- 

venir  &•  de  remeldipr  au^  altérations 

(luxquelles  ils  font  fujets ,  &*  oà  ï^oit 

fait  connoître  les  pratiques  de  ceux 
■'   qui  les  frelatent  ;  à»  Parix ,  cke\  Didot, 

Quai  des  Auguflins  ,  un  vol..  if^i2f 

de  2.$o  pages ^ 

Cet  ouvrage  »  Monfieur  ,  çft  un 
eompofiî  de  pièces  &de  morceaux  très* 
m^l  coufus  enfemble ,  quoique  quel* 
queS'-uns  foietit  tirçs  ^ies  meilleurs  Trai^ 
tés  que  nous  ayons  en  ce  genre^  L'^u^ 
leur  fe  dit  Garçon  Marchand  de  vin  ,"§ç 
lious  aiTûre  qu'il  a  travaillé  enHollande, 
i  Londres  ,  àParis^pour  fe  perfedionn» 
ner.  Son  ftylç  énonce  la  qualité  qu  il 
prend  \  mais  (es  plagiats  décèlent  le  piè» 
ge  qu  il  tend  jL  ceujj:  qui  s*en  rapporte^ 
xoient  à  fa  parole.  Les  ouvrages  de  M» 
XM>hé  Rosier  y  de  M,  Bidet  y  de  At» 
^aupin  9  &  le  piâionnaire  Anglbis  Hç 
li^iller  y  font  les  fources  où  le  prétendu 
Garçon  Marchand  de  vin  a  puiié  les  pre*- 
mières  notion^  de  cet  art.  Ceux  qui  ai-» 
meront  les  recettes  ^  les  petite  fecrets  ^ 
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trouveront  ici  une  abondante  collefc^ 
tion  de  <:es  inutilités  dont  il  étôit  af- 
fez  dangereux  d'inftruire  le  EuWic  :  la 
inaùvaife  foî  n'en  profitera  que  trop 
pour  lé  tromper. 

'Portrait  de  Jean  Timoléori  de  Coffe  ,  Duc 
de  Brijfàc ,  Pair,  Maréchal  de  Franèe^ 

c  Ù'c  j.Grci,  EJlampe  de  7  pçucej  de  hapits 
fur  quatre  &  demi  de  large  ydtffinée  Gr 
gravée  par  ML,  Gaucher  ^  £  après  le  ' 

•  portrait  peint  par  M^  de  Saint- Aubini 
à  Taris,  chq;  Blagny  ^  Cour  du  Ma^ 

-   nège  MX  Tuileries^ 

Cette  Eflampe  doit  plaire  au  Public; 
ïnoins  encore  par  la  manière  agréable 
dont  elle  eft  exécutée  ,  que  par  les 
jtraits  nobles  &  chéris  qu'elle  offre  à  nos 
yeux.  M,  Iç  Maréchal  de  BriJfac  eft 
repréfenté  à  mi- corps  dans  une  boi> 
dure  ovale ,  cdmpolée  d'attributs  mi- 
litaires. Sur  la  table  qui  fert  de  fup^ 
'port ,  on  voit  un  jqli  Bas-relief  reprér 
fentant  THôtel  de  ViUe  de  Paris.  -M. 
'Çauchpr^  traité  ces  différentes  parties 
'avec  toute  la  pureté ,  la  délicateffe,  8c 

*  la  précifion  donc  il  eft  capable^ . 

*  Je  fuis  ,  &c.  ...   1 
jifariSfCe  12  Novembre  1772; 
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Bijloire  de  la  Ville  de  Beaune  Gr  de 
fes  Antiquités  par  M»  VAbhé  Gandelotr^ 
un  Volume  in-^^.  ^environ  S^opagess 
â  Dijon  j  ch^î  LouiS'Nîcolas  Frahtins, 
•  à  Beaune ,  cbe^  François  Bernard  ,  fin 
^  à  Paris ,  chei  ^^  Lalain^  rue  &'pris' 
de  V ancienne  Comédie  Françoije^      . 

y  Oici ,  Monfieur,  un  des  ineilr/ 
kurs  écrits  en  ce  genre  qui  aient  > 
encore  paru.  Uefprit  de  recherchés  ,  - 
làfagacité  de  la  Critique  ,  1  étendue  & 
la  foUdité  des  connoiflànces  :  tout  fe> 
réunît  pour  faire  mettre   ce  volume; 

Ann.  1772.  Tame  Ki/..   -     D    *  •'• 
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dansie  tré(pr  dç3  excellens  Mémoîrcfy 
quifervîrontun  jour  à  pérfeâionner  no$ 
annales»  Si  la  plupart  des  Villes  de  U 
Gaule  qui  ont  été  le  théâïre  dé  quel» 
ques  iaitô  intéreilans  5  produifoient  des 
écrivains  'tefe  qae  M'*  de  la  Suuï/agere 
€r  Gandelot ,  quelles  reflburceç  pour 
les  amateurs  de  la  belle  Antiquité  1 
Quelles  moidbns  pour  nos  Hiftoriens  ! 
Sans  ce  fecours  indifpenfat)le  5  deux 
chofes  nous  manqueront  toujours  :  uno, 
connoiffance  précife ,   çxa<3:ç  &  dé- 
tttîllée  de  rhiftoire  Komaiiie  dont  un^ 
des  branches  les  plus  brillantes^  s'étend 
fur  notre  pays,  &  le  tableau  philofo^. 
jÂiquè  &  vrai  de  forîginedenos  Cités, 
dé  nos  moeurs ,   dû  progrès  de^  lu^ 
imères  ,  des  arts  &  de  la  civilitation, 
Oue  la  terre  que  nous  habitons  no\is 
paroît.  îhténeflante  lorfquè  là  âiaitidç 
qudque  Citoyen  fçavant  &  laborieux 
va   (h^çW  fow  les  ruines   qui    la 
côuvtent  les  Wionumens  des  grands  ex- 
ploits des  Légions  &  les  preuves  frap«- 
pant^  de  la  valeur  , ,  de  la  vertu  8i 
de  1$  liberté  de  nos  ancêtres!  Alcrs. 
une  Gaule  nouvelle  femble  s'élever  dU 
içui  d^  ççlle  qui  no.  9  a  vu  naître.  La 
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^plhère  de  nos  idées  ^ggrandit  &  no-* 
tve  amour.r-  propre  eft  agréablement 
flatte. 

Nous  n'avons  5  comme  vous  le  £^a« 
trex,  Monfieur,  qu'une  notice  très-r 
imparfaite  des  anciennes  Gaules..  h% 
gnor^ce  ou  larpi?édpkati(m  ont  oc- 
cafionné,  de  la  part  de  fios  rédaâears^ 
des  fautes  grofhères.ou  des  çniiniorc 
impardonnal^les.  Bçaune^par  pxemplej, 
l'une  des  principales  Villes  des  Edums 
qui  formoient  la  première  République 
^es  Gaules ,.  çtoît  fi  peii  connue  de 
nos  meiUeursi  Hiftoriens  ,  qu^  l'un, 
d'eux  rappelle  une  bicoque;  il  igQo^ 
roit  fans  doute  les  prérogatives  dont 
cette  Ville  a  joui  petidatit  plufieurs  fièi 
clés.  Eile&it  îong-tentps  1^  Capitale  d^ 
la  Bourgogne  ^  le  féjour  des  Ducs  de 
la  première.  Race ,  le  lieu  d'aflemblée 
des  États  Généraux  de  la  Province  ^ 
le  fiége  des  Juges  à* appeaux  ^  ,  -cç 
Tribunal  qui  cemplaçoit  le  Parlement 
avant  ^uil  fût  ffédent^re. 

UHiftoire  que  M.  TAbbé  Gandèlot 
nous  préfente  y  eft  civile  ,  politique  > 

*\Ccft'lc  .pluriel  ^AppâL 
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militaire ,  eccléHaftique  ,  naturelle  & 
littéraire.  L-amour  de  la  Patrie  ne 
Taveugle  point.  Quelque  porté-  qu  il 
foit  à  croire  que  Beaune  eft  la  BibraSe 
dont  parle  Céfar  ,  quoique  plufieurs 
écrivains  connus  appuyent  ce  fenti- 
ment ,  il  avoue  de  bonne-foi  que  tout 
parle  en  faveur  diAutun.  Son  enceinte 
ctoit  très-vafte  &  fes  portiques  ma^- 
gnifiques.  Il  n  en  refte  que  deux ,  dé- 

Îouillés  des  ftatues  qui  les  décoroient. 
1  y  avoit  auflî  à  Autun  un  Cirque  qui 
égaloit  celui  de  Rome  ,  un  Palais  où 
!-on  rendoit  la  juftice,  un  Capitole  , 
des  Temples  &  d'autres  édifices  pu* 
blics  qui  ont  fait  regarder  BibraSe 
comme  une  des  principales  Villes  de 
l'Occident.  L'étendue  de  fon  com- 
merce, fès  relations  avec  tous  les 
peuples  des  Gaules ,  fon  ancienne  al- 
liance avec  Rome ,  la  célébrité  de 
fon  Académie  où  la  jeune  Nobleflfe 
alloit  apprendre  les  belles-lettres  & 
les  exercices  qui  lui  conviennent ,  ren* 
dirent  cette  Ville  très-floriffante.  Xes 
Gaulois  y  tinrent  plufieurs  fois  leiirs 
affemblées  générales ,  &  Céfar  y  fit  un 
^iTez   lon^  féJQur  »    durant  lequel  il 
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donna  aux  Eduens  des  marques  de 
fon .  affeâion.  An^ujif:  hérita  de  fes 
fentimens  pour  les  citoyens  de  Bi^ 
braSe.  Ceux-ci,  par  reconnoiflance  ,. 
quittèrent  l'ancien  nom  de  leur  Ville 
pour  lui  donner  celui  de  cet  Empe- 
reur qu  elle  a  confervé.  En  effet ,  Au" 
gujiodunum  eft  le  nom  fous  .lequel  Ta^ 
cite  ,  qui  écrivoit  la  cinquième  année 
de  Tihèrç  ,  défigne  la  capitale  des 
Éduens.  On  trouve  à  la  fuite  de  ce 
morceau  le  détail  des  évènçmens ,  des 
ravages  , .  des  guerres  &  d&  toutes 
les  révolutions  qui  ont  réduit  Autun 
dans.  Tétat  où  nous  le  voyons.- 

Près  de  cette  Ville  fé  voit  la  fameufe 
Colonne  de  Cujjy  ,  Tuh  des  plus  beaux 
reflès  antiques  quenous  ayons  en^Fran- 
ce.  Le  dode  Saumaije  y  fit  un.voyage 
en  1629  \  ^^  connutle  prix  de  ce  mo- 
jiument  ,.dont  il  examina  le  dellin  ,  la 
fculpture  &îlôs  figures.  Mais  en  quel 
texpps,  à  quelle  occafion  cette  Co- 
lonne â-t-:elle  été  élevée  ?.G'eft  ce  qui , 
clepuîs  un  fiècle  ,  exerce  la  iàgacité 
_  des  Sçayans.  Les  uns  penfent  que  c'eft 
un  monument  de  là  piété  des  an- 
ciens Eduens ,  avant  qu'ils  euflent  de« 
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Temples  ;  les  autres ,  le  Maufoléedjuii 
Prince  ou  cTun  Gén^'ral,  ou  bien  ui» 
trophée  des  viftoires  de  Céfaryd^Au^ 
rélitn  ou  de  Maximin  I.  Il  ne  paroît 
pas  que  cette  Colonne  aitTervi  à 
la  religion  des  Eduens.  Les  Divinités 
iquî  la  décorent  font  plus  Romaine* 
cjue  Gauloifes  ;  Touvrage  eft  d'ailleurs 
des  plus  beaux  jours  de  Rome.  Ce 
h'eft  pas  un  maufolée  ,  paifqu*on  n'a 
trouvé  aucun  ofTement  en  fouillant  fous 
fa  baze  en  17 1€.  On  ne  peut  avan* 
cer  qu'elle  fôît  de  Tempîre  de  Afa* 
ximin  ni  ^Aurelien  ;  les  Arts  laiï- 
guiffoient  alors*  Il  y  a  beaucoup  pluS 
d'apparence  qu  elle  a  été  érigée  par 
Jlugujle  ^  en  mémoire  de  la  célèpre 
vidoire  de  Jules  Céfar  fur  les  Suiflfes  ; 
3  la  plaça  dans  lendroit  où  Céfar  ^ 
huit  jours  après  la  bataille  ,  reçut  les 
Députés  &  les  foumiflions  <fes  vain* 
eus.  On  a  découvert  dans  la  fuite  > 
aux  environs  de  cette  Colonne  »  des 
médailles  d^Augufie  &  de  quelques  fena* 
pereurs  qui  ont  régné  après  lui.   A 

2uelque  diftance  de  là  on  voit  plu<» 
eurs  fépulcres  de  pierre  très- anciens 
ti  prefque  tous  ouverts.  Les  gens  de 
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la  campagne  Içs  prennent  pour  fervit 
tfabrcuvoirs  à  leurs  beftiaux»Ôn  a  uou- 
Vc  dans  quelques-uns  ,  qui  avoient 
échappé  à  ravidité  des  Payians ,  des 
boucles ,  des  ceinturons ,  des  cendres, 
des  oflèmens  &  des  reftes  de  fabres 
rongés  par  la  rouille.  L  auteur  parle 
de  plufieurs  autres  monumens  des  en- 
virons d*Autun;  il  en  donne  les  def- 
fins  &  les  explique  avee  beaucoup 
d*efprit&  de  (çavoit. 

Après  ce  curieux  épifode  fur  la 
•  vijle  d'Autun ,  fauteur  trace  rhiftoîre 
de  BeaUne  ;  il  penfe  que  cette  Ville, 
çominefiijçn  Çc  tant  d'autres  Cités  de 
la  Gaule  y  commença  fous  Jules  Cêfàr  , 
yi  ans  avant  TEre  Chrétienne ,  pai^  un 
Camp  Romain  de  douze  cens  pieds  de 
chaque  face,  fermé  par  une  palîllade  $c 
défendu  par  un  fofié  rempli  des  eaux 
de  la  Boufaize  &  de  TAigue.  La  tente 
4u  PrimipUe  "^  fut  placée ,  feloa  Tufag© 

*  On  appelloit  ainfi  le  Centurion  de  Isi 
.première  Centurie  d'une  Légion.  Cet  Offi- 
cier recevoit  Tordre  du  Chef  ou  des  Tri-* 
.bons  ,  &  le   portoit  aux  autres.  Il  àvoît 
TAigle  en  fa  garde  &  là  défendoit  dans  ]p 
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Romain  ,  dans  le  lieu  le  plus  élevé.  Le" 
Camp  étoit  partagé  par  deux  rues  eu 
croix  qui  aboutiflbîent  aux  quatre  por- 
tes. Tune  appeÛée  la  Prétorienne*,  Tautre 
la  Décumane  ;  on  nommoit   les  deux 
autres  la  droite  Se  la  gauche.  Ces  deux 
dernières  ont  été  murées  lorfqu  on  a 
démoli  l'ancien  château  ;  on  ne  conlérva 
que  la  Prétorienne  &  la  Décumane.  Le 
foflé  avôît  huit  pieds  de  large  fur  fix 
de  .profondeur.  La  terre. qui  en  fut  tî- 
*  rée  >fervit  à  faire  un  parapet  du  côté . 
'  du  Camp ,  &  ,  pour  le  rendre  plus  fo- 
'  lide ,  il  tut  revêtu  de  gazons  &  garni 
de  pieux  enfoncés  fur  la  crête  du  pa- 
rapet. Telle  fut  Tongine  de  la  ville  de- 
combat.  Quand  on  fe  mettoît  en  marche, 
c*étoit  lui  qui  Tarrachoit  de  terré  ,  &  la 
donnoit  au  Porte-Enfcigne. 

*  Cette  porte  tiroît  fon  nom  de  la  tente 
du  Général  ou  Prétoire  ;  elle  étoit  prefquc 
toujours  vis-à-vis  de  Tennemi.  La  porte 
Décumane ,  qui  étoit  à  ToppoCte ,  s'appeHoit 
ainfi,  parce  quelle  étoit  la  plus  éloignée 
des  dixièmes  Cohortes,  qui  avoient  leur 
fortie  par  cette  porte. 
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*Beaune.  Les  guerres  civiles  qui  trou- 
•blèrent  TEmpire  Romain  après  la  cqiî- 
•quête  des  Gaules  ,  ne  permirent  pas  à 
'X'Àj'ar  d'y  faire  des  établilTemens  plus 
confidérablès. 
,^  Vous  lirez  avec  plaifir  ,  Monfieur  ,' 

^K  les.  <livcrfes^  révolutions  qu  éprouva 
tétte^  ilouvelle  Cité  jufqu'au  mom^eint 
6ù  les  Bourguignons  paflerent  le  Rhin 
&  vinrent  s'établir  dans  fon  voifinage. 
Cette  Nation ,  quoique  courageufe  & 
puiflTante ,  avoit  la  BÉputation  d'aimer 
la  paix.  On-  affure  auflî  que  ces  peu- 
ples fe  contentoient  de  gagner  leut 
vie  par  le  travail  ;  car  ils  étoient  la 
plupart  artifans  quand  ils  s'établirent 
dans  cette  partie  de  la  Gaule.  »  L'i- 
00  dée  que  les  auteurs  contemporains, 
«  dit  M.  l'Abbé  Gartdelot ,  nous  don- 
'»  fient  de  leurs  moeurs  &  de  leur 
»  façon  dç  vivre,  n'eft*point  flatteufo. 
»  Ils  les  repréfenteMt  comme  des  hom- 
.  -»  mes  d'environ  fept  pieds  de  hauteur, 
38  avec  un  air  bourru ,  un  langage  bar- 
9  bare  ,  de  grands  cheveux  épars, 
»  fur  lefquels  ils  répandoient  du  beurré 
-  .'  a»  au  lieu  de  pommade ,  paflîonnés  pour 
u>  les  infirumens  dont  ils  jouoient  trè»: 
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sf>  mal  &  qu'ils  accompagnoient  ck 
jt>  voix  'aiguës  &  défagréablei ,  giàndg 
a»  mangeurs  d^l  &  d  oignctfis  apprê* 
»  tés  de  différentes  façons  y  Si  qjaon 
»  leur  fervôit  dès  le  matin-;  cequirenr 
»  doit  leur  ^alebe  audi  mauvaife  que 
«i  leur  cuifîne  étoit  dégoûtante.  11^ 
«>  aimoient  beaucoup  la  chaiïe  &  le$ 
fi  exisrcicres  fatigans.  Uhofpitalité  étoit 
>>  tellement  en  recommandation  cfae^ 
tè  eux ,  que  les  loix  côndamnoîent  i 
«  une  amende  ^  même  à  une  pein^ 
i»  corporelle  celui  qui  refufok  ^e  logeç 
»  un  étranger  qui  demaadoit  le  cou- 
9  vert.  Le  larcîn  étoit  auffi  puni  très- 
»  févèrement  pareai  «ux.  Pour  un 
JD  chien  dérobé  oa  payoit  cinç  /ifi" 
»  au  maître  &  deux  fols  auâfc  ».  IjC;? 
J^urguignons  furent  réunis  avec  Iq$ 
Beaunois   à  la  Cpuroope  db  Franc» 

fieaune  ,  comme  la  pbipart  dee 
grandes  Villes  du  Rojwime  ,  fut^i*. 
jvernée  |mr  des  Comtes  ^  ifius  de^  plu» 
JHuftres  MaîfoQS  do  la  Province.  Ca$ 
Âsigneuts  tenoient  clique  année  dos 
iiflèmbloesgénérales.  Tune  en  été  ft 
^utxe  en  auMiBoe  ,  daos  une  iaUe 


qu^on  appélloit  le  Malle  ^Mallum  Publi* 
€um  ,  éc  quelquefois  dans  la  Place  pu-* 
bUque.  On  y  décidoit,  (ans  écritures; 
les  àâàires  principales  du  Comté.  Si 
les  parties  croyoïent  n  avoir  pas  été 
jiigée$  félon  les  hix  »  elles  avoient  la 
liberté  de  fe  pourvoir  au  Tribunal  du 
Roi  ;  &  fi  elles  avoient  eu  tort  d'appeU 
ler,  tes  perfoones  de  qualité  étoient  cof>« 
damnées  à  une  amende  pécuniaire ,  Se 
les  aixtres  tm  fouet*  Les  vaflàux  du 
Roi  &  ceiHc  du  Comte  dévoient  af«t 
fifter  à  tîes  aÛèmblëes  pour  f  aider  <Ie 
kurs  confe&.  I^es  autres  qui  y  avoient 
entrée  9  comme  les  Évêques  ,  les  Ab* 
hés  8c  les  Nobles ,  pauvoient  s  jr  &iro 
remplacer  piar  leurs  Déput&. 
'  Dès  les  premiers  âges  de  notre  Mo^ 
nar thie  il  y  avoit  à  Beaune  plufîeort 
liâpitaux  ^  un  entr'autres  pour  lec 
peribmies  attaquées  de  la  lèpre.  Cette 
maladie  contagieufe, autrefois  fi  com<- 
ipune  en  Orient  ^  s'étoit  ,  depuis  lest 
Croifades  y  tellement  multipliée.  eQ 
Europe  ,  que  fan  y  cômiptoit ,  dans: 
le'  treizième  fiècle ,  jufqu  à  neuf  mille 
Léproferies.  I^  mal  (è  communiquoît 
MT  la  ^équeûtftdbn  ile  ceux  qui  ec^ 
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«toient  atteints  ;  une  nourrice  le  dôn^ 
noit  à  1  enfant  qu  elle  allaitoit'  ;  on  la 
gagnoiten  couchant  avec  un  lépreux, 
en  buvant  dans  fon  verre  ,  en  le  fer- 
vant  de  fon  linge ,  de  fes  habits.»  L«- 
-»  cain  1-appellc  la  maladie  Lesbienne^ 
»  du  nom  de  Tifle  de  Lefi>os  ,  alors  la 
»  plus  corrompue  de  TArchipel.  Hb* 
»  race  la  nomme  de  Campanie,  à  caufe 
»  des  dérèglemens  qui  regnoient  à 
» .  Capoue  que  Cicéron  appelle  k  fé- 
»  jour  de  rimpudicîté.  On  croit  qu  yîw* 
»  gufte ,  Tibère  ^  VoUis  X  I  ic  Fran^ 
m.  çois  I  en  furent  infeéèés.  Ce  n'é- 
»  toit  pas  un  nouveau  mal ,  félon  quel* 
9.ques  auteurs,  mais  un  afTemblage- 
a»  de  différentes  maladies  anciennes^ 
a»  .Gaffendi  &  Toumefort  croient  que 
3r:  c'eft  le  mal  de  NapUs ,  connu  dans; 
3^  le^  commencemens  fous  le  nom  dt^ 
9.  maladie  de  Saint  Job.  »  Les  Rois' 
d'Egypte  étoient  fujets  à  ce  mal  hbr-* 
lible;  ils  fe.guérîffoient,  feïon  P/me/ 
par  un  bain  de  iâng  de  ipetits  enfatis* 
jLa  lèpre ,  apportée  àBeaune  par  Je* 
Croifés ,  y  a  duré  Juiques  dans  te,  der-* 
nier  ,fiècle  ,  que  la  DemoifeUe  Ber^ 
Uani  en  fut  atteinte.^   elip  occupfût^ 
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avec  fa  fervante ,  en  167^  ,  une  de»' 
loges  des  Lépreux  où  elle  mourut, 
"  Après  une  defcription*tôpographî- 
que  des  maifons  &  de  rihtérieur  de 
Beaune  dans  les  onzième  &' douzième^ 
liècles  ,  Tauteur  parle  Me  la  forme  i«c> 
de  la  matière  des  oâtimens  'd'alors.  Le^ 
itiaifons  étoient  en  bois  5  (jvfclques-* 
unes  de  pierre  au  rez-de-chauffée  feu-^ 
lement ,  le  refte  en  charpente  ,  comme 
en  Efpâgne^  On/craignoit  appai*em-' 
xtient  les^tremblemens  de  terre;  cafi 
il  y  en  eut  un  en  11^6  ,  qui  répan^ 
dît  la  terreur  dans  cette  Prcrvincô  f 
d*aillewsie  voifiniage  d'une  nâtioft  Re- 
doutable détermina  peut-être  auflî  loi» 
habitans  à-  fe  bâtir  à  peu  de  frais  de$i 

>  logemèns-qi^ils  tkmrroieiit  abandonnier? 
à  la  première  mcutfion  de  renrîeittii't 
Ils  emportôient  alors  fleurs  meilleure 
<5fFets  &  j(e  ^retirôieni  dans  le&^bofe  ^y 

N  dans  les  grottes  ou  dans  quelques  Pla-^ 
dès  fortes.  Trois  famines  qui  ,  hu 
.  ddmmenceitient  du  ônzièine  fiècle,  affli^i 
^r^ât  le  pays  furent  un  nouvel  obftacle» 
à-  la  fôlîdit?é  des  établiflemens»  La'< 
dtfette  fut  ^(1  •  a£re\ife  •  que  ^  dans  •  q^eW 
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ifUâs  ViUes  <le  la  Province ,  pn  veodil; 
publiquement  de  la  ch^  fatumabe»; 
jLaëçTOftèi^  de  ces  famines  5  cfuicain- 
m^nçBL  en  1030  ic  qui  dura  trois  ans  r 
Jbt  t«u£te  |)^r  les  pljoie^  froides  te 
çontmiM^les  ^ui  loo^bèreot  durant*  4ef 
fttfwUles  &, pourrirent  le$  grains.  Cet^ 
pJdôes  contmiiM  firent  diéborder  1^ 
jùviàres  qui  inondèrent  le  paryis  ^  a«^ 
«u^tih^nt  la  di(ette.  Ii^s  volatiles  do* 
ineftiq^ibes^  devenus  toiat  à<-ço)^  fauv^^ 
gesenifuelque^  endroits,  quittèrent  la 
niaiibn  de  lejurs  m^itms  ^  fe  cetÎAèrent 
4ansi(es  ioi3et«.Plu(teursSe^neurs^  pro- 
fitant de  la  circonftance  où  le  lloi 
ife  France  5  aloRS  Souverain  de  la  Bow- 
gogne  »  étoit  eo  Pierre  avec  lesXI^omr; 
te$  de  Sens  &  de  Champagne  »  pil'* 
lèimt  le  pays  à  la  &yeur  des  Tours. 
é^  des  Châteaux  torts  qu'ils  avoient  à 
k  campagne ,  &  que  le  iLoi  fit  d^naoUr 
09ns  la  fuite. 

La  fameufe  Fête  des  Faux  qui  étok 

icé  lérale  en  France ,  qu'on  a  décrite 

4ans  plufieurs  livres ,  éc  dont  )e  crois 

.vous  avoir  parlé  moi-même  ,  fe  câé* 

koit  auifi  a  £ea\inçi  I0  câ:éi»ootf 
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xommençoit  aux  fécondes  vêpres  de 
Noël.  On  conduifoit  à  la  parte  <le  TÉ^ 
glife  un  âne  couvert  d'une  chappe ,  pré^ 
xédé  &.  fuivi  d'un  grand  nombre  de 
-Chanoines  &  d'autres  Eccléfiaftiqueçeti 
iiabits  grotefqucs  ;  on  chaotok  Iw 
-^i&atre  y«rs  luivans.  : 

Xux  hoiie ,  lux  lartitiae  me,  judice ,  txHih 

^uifquis  erit>.remoy.cndus  erit  iblcmoibts 
iftis: 

illnt  hodie  procul  inyidi^j  pfoctd  omnm 

mxfta  > 
L«ca  volunt ,  ^uicuqDiqtie  colunt  afinarij^ 

ftfta. 

C^eji  aujouriFhui  le  jour  de  ta  joie^ 
^uon  éloigne  de  ces  fclemnités  tout  vi^ 
fage  trijfei  que  Vewie  &  toutes,  les 
autres  affligions  difparoijfent  en  ce  jour  i 
Ujoîefiule  dort  célébrer  tâfite  de  Vâne. 
On  le  conduifoit  enCuite.au   rateliet 

}'  )réparé ,  &  deux  chantres  entonnoient 
es  paroles  fuivantes .: 

Oricntis  partibus  9 
Advolavtt  Afinus, 
Pulcher  &  fojtiffimus^ 


fî     L^JnIJÉE    LtTTÉRAÏâË. 

La  ville  de  Beaune  a  été  fouvetit 

-honorée  de  la  viGte  de  nos  Souverains, 

-&  ,  dans  cçs  circonftances  ,  les  habi- 

ttans  fe  font  toujours  diftingués  par  Icjur 

«foumiflion ,  par  leur  zèle  èc  par  les  féte^ 

sqyils  Qnt.dpnné/^S'  à  leurs  Maîtres.  Ces 

détails  vous  intéreflerant  dans  Tou^ 

vrage  de  M.  l'Abbé  Gandelo:.  Vous 

;  applaudirez  fur- tout  au  difcours  qull 

<'rapporte.&  que  le  Maire  adreflTa^  Ma^ 

récnal  de  Biron  en   lui  remettant  la 

-Ville ,  dont  ce  Seigneur  venoit  (e  faî'^ 

fir  au  nom  de  Henri   K.  Vous  ne  trour 

Srerez  dans  cette  harangue  ^  pleine  dé 

nobleife ,   de  bienféance  &  de   fenti- 

^ent  sc    aucune  de  ces   naïvetés  riH* 

l)les  que  la  malignité  prête  aux  C^;- 

.cier^  municipaux  de  Beaune  ,  chargés 

!çn  .diverfes  occafions  de  complimentei? 

nos  Rois  9   nos  Princes  ou  leurs  re^ 

.préientans. 

.  M,  TAbbé  Gandelot  nous  cite  les 
'Beaunois  qui  fe  font  fait  un  nom  dans 
la  carrière  des  fciences  ,  des  lettres  & 
des  arts.  Cette  nomenclature ,  enrichie 
de  l'indication  des  écrits  de  chaque 
pcrfonnage,  eft  très-confidérable ,  très* 
bien  faite  &  très  -  ioftiuâive.  Je  me 


borne  à  la  notice  d'un  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  cette  Ville  ,  qui  pa-t 
Tut  ay  moment  où  le  fçavoir  &  le  goût 
'  commençoient  à  jetter  les  premières 
lueurs  en.  France.  PUrre  à  Comihus  ou 
de  la  Corne  :  avec  d*heùreufe$  difpo- 
fitions  pour  les  fciences  ,  il  entra  chez 
les  Fraticifcains  qui  l'envoyèrent  étu- 
dier ,à  Paris.   Il  y  prit  le  bonnet  de 
Dodeur  &  fut  enfuite  Prédicateur  Or* 
dinaire  du  Roi. .  Il   fe  diftingua  pat 
fpn  2èle  pour  la  défenfe  de  la  doc- 
trine Catholique  ;  il  fut  un  des  Doc- 
teurs qui  déférèrent  au  Parlement  de 
Paris  le   difcours  fait  le  jour  de  la 
TouflTaint  par  le  Reâeur  deTUniver- 
fité ,  fufped   des  nouvelles  opinions. 
Quelque  temps  après  il' fut  choifi  poui^ 
examiner  les  douze  Articles  tovoyés 
à  François  l  par  MélanBon.    Clément 
VII  lui  adrefla  un  Bref  qui  marquoit 
les  fentimens  d'eftime  Se  cfafTeâion  du 
Saint  Père  pour  la  Faculté  de  Théo^- 
logie.  Pierre  de  la  Corne  mourut   eir 
.    J  J42  ou  15*72.  Son  cœur  fut  apporté 
à  Beaune  comme  il  Tavoit  denfé,  & 
placé  au  pied  du  maître*  autel  des 


fb     L^jhftNÉR   tiTTÉRAtRÈé  . 

Coodelifirs.  Il  a  taiffé  plugeur&  ma«» 
tnifcrits  ;  on  ne  fçait  ce  qu'ils  font  deh 
venus«  Le  Seigneut  dîs  4ccords  fit  foà 
épxta^e  en  ces  termes  i 

Méloi  !  yi4ks  !  Pater  à  Cômibjusj 
tlue  ferons'-nous  ûaftris  temppribus} 
^ifquenousfcmrtiesfrMs  tud  prœfentid^ 
Jl  t^y  a  donc  plus  hâta  riohis  gaùdia.^ 

Aéhietîefnent  même  îl  y  a  dans  là 
yîllç  de  Beaune,  non-feulement  un  goût 
yîf , ,  maïs  des  talens  pour  la  lit- 
térature agréable  &  les  connoiflarice^ 
yti)es.  On  y  trouve  plufîeurs  bçUc? 
J)ipliothèques  ,  corapôtées  de  livres 
choifîs ,  des  cabiaets  de  Phyfiquc 
Expérimentale  ,  de  curiofités  natu?- 
relies,  de  Tableaux,  d* Antiques,  tifo 
Ceux  de  M  *.  Ganiare  &  Routy  d^ 
Çharandon  à  Beaune  ,  &  celui  de 
M.ie  Migieux  à  Savigny  fous  Beaune , 
piérîtent  fur-tout  l'attention  des  Voya- 
j^eurs. 

.  L'hiftoire  de  Beaune  eft  fuivie  d'une 
notice    allez    étendue   des    Bourgs  y 


Villages  &  Hameaux  du  rejfcrt  du  Baih- 
liage  de  cette  Ville.  On  y  trouve  auffi 
f  indication  de  toutes  le»  parties  d*hiP 
toire  naturelle  que  produit  le  pavsu 
Une  des  plus  intéreflàntes  pour  bien 
des  p^rfonnes  ,  eft  celle  où  il  eft 
|>arlé  des  excellents  vins  de  Bourgo^ 
jgne.  Dans  le  fixîème  ifièclc  les  cé^ 
teaux  de  la  bonne  Bourgogne  joulflbien^ 
déjà  d'une  Ç\  grande  réputation  qu  on 
les  comparoit  aux  meilleurs  vins  tf  Ita- 
lie. On  avoit  fans  doute  changé  les 
plants  &  trouvé  fe  moyen  de  mieux 
Façonner  la  liqueur  ;  car",  du  temps  de 
Pompée ,  les  perfonnes  opulentes  de  ht 
^Province  Romaine  ne  vouloîent  point 
de  vins  Bourguignons  ;  ils  faifoient  vejtiir 
"d'au-delà  des  Alpes  celui  qu'on  Fervoit 
â  leur  table  ,  &  ib  avoîent  pour  ex- 
traordinaire celui  de  Gaze  en  Pales- 
tine ,  comme .  Poffidonius  Taflure ,  vi- 
hum  Gaieium.  On  le  leur  envoyoît 
dans  des  peaux  de  bouc ,  après  Tavoir 
çonfervé  quelques  années  dans  des  ci- 
ternes ou  caves  fouterreines.  Dès  le  I4®« 
Cècle  on  fervoit  du  vin  de  Bourgogne 
à  la  table  de  nos  Rois.  La  ville  de 
Reims  en  Cônfoinma  trob  cens  piècei 
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.en  1328  ,  au  facre  de  Philippe  ds 
Valois  ;  k  plupart  étoient  de  Beaurie 
&  coûtoient  ^6  K  la'queue  ou  les  deux 
pièces.  Clugni  &  Citeaux  en  four- 
jailToîentanx  Papes  réfidens  à  Avignon 
durant  1^  "quatorzième  fiècle.  Les  Dyçs 
de  Bourgogne  en  envôyoient  à  Paris, 
.&  dans  les  Cours  étrangères.  Les  Villes 
jcnfaifoient  prêtent  à  nos  Souverains, 
iorfquils  les  honoroient  de  leurs  vi- 
.fites  j  .ce  vin  palToit  alors  pour  le  pre- 
jniej; .  de/ l'Europe,  pans  le  feizièmé 
iîècla  ^  Iç  .'conxmercç  des  vins  Fut 
interrompu  par  tes  guerres  civiles;  les 
chemins  négligés  '&  rompus  en  ren- 
.dirent  le  tranfport  difficile  ;  '  à  peine 
trouve-t-on  ,  durant  ce  fiècle  ,  qu  U 
fbit  v«nu  en  Bourgogne  quelques  Mar- 
çham^  4fis.  Pay.s  Bas..r  '  Sous  le  règne 
jde  Louis,  le  Grand  i*  le§  coteaux  dé 
Beaune  j  cultivés  à  l'ombre  de  la  Paix- 
.ou  fous^  les  aufpices  dé  la  Vi<3foire, 
produifireht  au  centuple;  les  vins  aug- 
.ipentèrent  cbnfiderablement  ;  pn/en 
ooaduifit  beaucoup  dans  les  pays  étran- 
gers ,.  où.lès  Officiers  François  en  67 
jent  connoître  de  plus,  en  plus  le  mé- 
ii'te   &  l'ufage.    En   1722,   le  Sieur 


•*^  N  N  JÎ  £  1775.  5>J. 
J)arhoulin  ,  Marchand  de  vin  du  Roi,^ 
fit  conduire  à  Reims  po  pièces  de  ^ 
Volknay  ^  Pommard  &  Beauw^  leéi 
meilleures  (Jualitésde  Bourgôgnôj pour; 
lé  Sacre  jje  Louis  Xt^^  L'aiitçur  ex-, 
plique  énfuite  la  ftianière  de  faire  ces  ' 
éxcellens  vins  5  telfe  qu'on  la  pratique 
dans  le  pays,  &  la- façon  de  cultiver 
ces  [liants  délicieux.  •*    r         ; 

'  L'ouvrage  de  M.  TAbbé  Ganidcr 
eft   précédé    d'un     Difcauri  Prélimi^ 
naïré  très-bien  fait  fur  Tétât  des  Gaulés 
dvantla  conquête  des  Romains.  Laù-- 
teur  yparleàflez  auJdng  &  d'une  ma'^. 
nière^   très-intéreflante   des    moeurs ,: 
dés  nfagés  <,  de  la  Religion',  de  là  po»-* 
ritique\  du  gouvernement  &  deda  ma^ 
mère  de  faire  la  guerre:  de  nos  ayeùx. 
Quoique  depuis  qioelque  temps  plu-, 
fieurs  écrivains   nous  aient   tracé   le- 
riîême  tabteâu  /  on  j^erra  encore  iavec» 
beaucoup  de  fatisFaâioç  celui  que  pré-^ 
feritéM.  l'Abbé  Gandclot ,   &  j'invite 
toutes  les  pèrfpnnes qui  fe  confëcrent  à* 
la   cultute   de    cette'  partie   /de  l'hif^ 
toire  ancienne  ,  de  jet!ter  un  coup  d*oQil 
.  atteiiûf  fur  cette  uouvejle  prodùâiioiw 
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Je^  me  contenterai  de  citer,  quelques 
endroits  qui  ont  plus  de  rapport  à 
VMJiâirt    rie    Beaune.    Les    L)ruides 
avoient  ^ufieurs   Collèges    chez  les 
Edmns  ;  U  en  irefle  encore  quelques 
vefiigesXeur  principide  Académie  étok 
dans  un  bois  fur  la  montagne  quW 
appelle  Monc^Dru  ,  Mons  Druidarum  , 
à  une   lieué  d^Âutun;   Sa  figure  eft 
œnde,  la  croupe  chaînée  de  hautes 
futayes  avec  des  cavernes  fur  les  flancs« 
On  voyoit  dans  le  feizième  fiecle  les. 
ruines  d'tm-  ancien  bâtiment  que  1  on 
Cfott  être  celui  des  Druides  ;    c^efl; 
Qiamtenant  une  petite  chapeUe  eh  mau* 
vais  état  ;  il  n*<toit  pas  fort  fpacieux^ 
quoique  ce  fût  leur  chef-lieu  durant 
la  belle  faifon  ;  ce  qui  fait  croire  que 
leur  Cottcge   n'étoit  pas   nombreux. 
Après  qu'une  partie  des  Druides  eut 
été  chaflee  de  la  Gaule  ^  on  continua 
d*envp^er  I9   }eunefle    u\^%    célèbres 
Ecoles  de  Bibra^e  ou  SAutun  ;  bn  les 
eppelloit  Motnimntt ,  parce  qu'elles 
étoient  proche  des  murs  de  la  Ville  ,\ 
au  lieu  que  le  Collège  des  Druides 
éipit  à  la  campagne.  On  ;)npnfeignoit 


la  Religion,  le$  Lobe 9  l'Hiftoire,  lc« 
Ligues  ^  les  Arts  libérmix^  là  Géo^ 
gt^hie  y  les  cotinoiflànces  vtile$  à  la 
lâciété^  Les  habiles  Maîtres  qu  on  ^^ 
attîroît  ^  que  les  Enapereurs  y  en^- 
voyoietït>  s'ap{>liquoieiit  auflS  à  for^ 
mer  les^  mdeurs  d^  t^  jeuneâè  ^i  leur 
^oit  f mifiéé, 

lies  Edutns  avoient  Teiprît  \\£  y 
fùbtil  &  propre  ïiux  fcîences,  dun« 
çatideur  ^  dôinc  ôandiîfe  qui  ne  pou- 
yoîent  fouflSrir  le  d^guifemeht  &  Tar-*» 
tifice  9  naturellement  légers ,  curieux, 
iiicotilbifô)  grands  parleurs ,  fiers  bç 
ftijets  à  des  bravades  comme  les  an^ 
çien$  Celtes,  Ils  étoient ,  ainii  que  lel^ 
autres  Gaulois  5  intrépides  &  coura^ 
geux  au  point  que  les  B^om^ns  te 
les  Grec^  redoutoi^t  leur  valeur.  11$ 
dimoient  beaucoup  Targent  &  le  vm  ;  . 
ÇQ  qui  occafionnoit  fotovent  dest  que-! 
reîles  &  de^  meurtre^^  Sous  rÇmpinç 
de  Charltmaghe^  T^xcès  du  vin  étoifi 
eûct)ri9  fi  fréquent  que  ce  Prince  fut 
oblige  de  défendre  de  preflTer  à  boir^ 
p!us  jpju*4l  ne  feUoit  ;  les  Educm  ,  dit 
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9oimt  peu  à  la  fois  ;  mais  Us  reve- 
naient fouvent  à  Le  cruche.  Les  feftins» 
ht  danfe  &  la  courfe  étoient  leurs  di- 
yerciflèmeos  ordinaires  ;   iorfque  ces. 
fêtes  fe  paiToient  tranquillement ,  on  les 
terminoit  par  des  hymnes,  des  odes» 
des  chanfons  &  des  danfes  au  fon  des 
înftrumens.   Leur    vaîflelle    étoit   de. 
terre  ou  de  bois  ;'  au  lieu  de  nappes  » 
leurs  tables  étoient  couvertèsde  peaux  ;  : 
dans  les  grands  repas  ils  buvoient  dans, 
des  cornes  de   boeufs  *  fauvages.  ;  cet 
ufage  s'eft  confervé  plus  long-temps 
dans  le  Nord  que  che^  nos  Celtes  ;  on 
a  même  reproché  à  ceux  qui   furent 
de  Texpédition  de  Brcurruf  y  qu  ils  bu-) 
,  voient  dans  des  crânes  humains ,  que. 
les  plus  riches  faifoient  orner  d  or  ou 
d*argent.  Les  femmes  ne  mangeoient 
pas  ordinairement  avec  Jêurs  maris , 
Jorfqu  il  y  avoit  des  étrangei^  à  leurs, 
tables.   Cette  coutume  sobferve  en- 
core en  Orient  &  chçz  plufîeurs  Na-. 
tions  de  PEurope.  Quant  au  divorce  ^ 
il  y  a  grande  apparence  que  les  Bduens, 
te  \^  Gaulois  ,  en  général ,  imitèrent 
ks  Qrecs  &  les  Romains  leurs  màître.s,J 

auflî 


A.  If  N  JÊ  ^  i77^*  '  yt 
^uflî  bien  fur  cet  article  que  fur  les 
autres  points  de  la  Religion  &  de  la 
Police.  On^it  qu'à  Rome  4e  divorce 
fut  très-commun  dans  le  Cxftme  fié- 
çlç  de  fa  fondation.  Sénèque  ^  qui  blâ- 
moit  cet  ufage ,  obferve  que  les  femmes 
les  plus  iliuftres  comptoient  leurâ  an:* 
nées,  non  par  le  nombre. des  Con- 
fols ,  comme  c*étoît  la  ^  coutume  à 
Rome,  mais  f)aiç.  le  nombre  des  époux 
qu*elles  avoient  eus  i  elles  font  divorce 
ffiAit  fç  marier  y  dit-il ,  dles  fe  marimt 
pour  faire  divorce^ 

,  Réflexions  fur  le  trifle  fort  dèsperfonnes 

qui  ^  fous  une   apparence  de .  mort  ^ 

-  ^nt  été  enterrées  vivantes^  &  fur  les 

•  moyens  qiton  doit  mettre  en  ufagc 
pour  prévenir  une  telle  méprife  ;  ou 
Précis  d^un  Mémoire  fur  lei  caufes  de 
la  mortfubite,  &  violente  ,  dans 
lequel  on  prouve  que  ceux  qui  en  font 

•  les  '  viSlimes  peuvent  être  rappelles  à 
Û  vie  ;  par  M.  Janin  Maître  en  Chi^ 
rurgie,  ùculifie  de  la  Ville  de  Lyon 
Ann.  1772.  Tome  VU.      .     E 
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èr   du  Collège   Royal  de  Chirurgie 

.  de Pârh  9  uncièn  C-iirurgien  Aide^-MaT 
jfôr  d!^.  Armées  du  Rei^  membre  de 

'  plujîeun  Académies  Royales^  Gtc^Crci 
Brochure  in^S,  de  ç^'pages^  âParis 
chei  P.  Fr^  Didot  le  jeune  Libraire 
de  la  FacuUé  de  Médecine  4e  P^m 
i^uiU  des  AugufiinSf 

'  On  a  découvert ,  -  Monfieur  ,  dan? 
ces  derniers  temps  la  véritable  çaufê 
qui  fait  périr  un  homme  par  la  fub- 
itierCon;on  a  vu  que  la  plupart  des 
moyens  qu  on  avoit  employés  jufqu'à 
préfent,.étoient  plusuuiublçs  qu*avan- 
geux«  Les  nouvelles  inftruâions.  quç 
Meilleurs  les  Prévôt  dep  Marchand? 
$c  Echevin?  de  la  Ville  de  Paris  onç 
feit  publiet,  jointes  aux  récomperifes 
qu'ils  ont  proitiifes  à  ceux  c}ùi  donner 
foient  des  fecours  aux  noyfe  ,  ont 
été  &  fpnt  tous-  les  jours  uûyiQ^  des 
plus  heureux  fucçès. 

Mais  cette   méthode    faïutaire  fe 
t>QrnerQit  -  ellç  à  fauver   le?  noyçs  ? 


Il  eft  aduellement  prouvé  que  ce  n  eft 

£as ,  comme  on  1*3  cru  pendant  plufleurs 
ècles  9  ,par  le  trop  grand  volume  d'eaa 
-  qui  entre  dans  fon  çorp;s  qu'un  noyé  pé- 
xiu  mais  £aut(;  de  pouvoir  respirer  dans 
un  air  libre*  La  chaîne  «des  découvertes 
eft  telle  ,  qu  el^es  fe  tiennent  les  unes 
aux  autres.  Si  un   noyé  meurt  £aué« 
de  refpiration,  un  homme  ^toufie  n'eft- 
il  pas  dans  le  même  cas  ,  ainfi  qun 
ceux  qui  font  faifis  d'une  forte  frayeur^ 
ceux  qui  ont  une  gputte  remontée  ^ 
ceux  qui  font  frappés  d'apoplexie  ?  Et, 
il  la  cauTe  eft  la  même ,  n  y  doit-on  pas 
appliquer  le  même  remède  ?  Ceô  ce 
que  M.  Janin  cherche  à  prouver  dans 
ce  Mémoire^   Il   indique  les  fecours 
convenables  en  pareil  cas  ;  ils    con- 
{ïftent  à  frotter  d  abord  toutes  les  par- 
ties du  corps  «avec  du  ling«  chaud, 
enfuite  à  le  couvrir  de  cendres,  chauf- 
fées '  dans    des    chaudières.   Il  faut 
lire  dans  le  Mémoire  même  tout  ;le 
détail  des  autres  fecours  néceflaires. 
L'auteur   cite  plufieurs  exemples  de 
perfonnes  rendue  à  la  vie  ,   en  fui- 
v^nt  cette  méthode;  entr'autres  celui 

Eij 
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dun  enfant  que  fa  nourrice  âvoit  eu 
le  malheur  d'étouffer  dans  fbn  lit  fans 
qu  elle  fçût  à  quelle  heure  cet  accident 
étoit  arrivé  ;  &  celui  d'un  Jeune  hom-^ 
ftie  ,  qui ,  défefpéré  de  Tinfidélité  de 
fa  maitreflèjs'étoit  pendu  dans  fa  chan^- 
bre*  Ces  deux  perfonnes  furent  fau- 
vées  par  les  remède?  dont  l'auteur  in^ 
diqua  Tufage  ,  &  dont  il  nous  fait  uuq 
defcrîption  fort  circonftancié. 
.    M,  Janin  confeille  auflî  les  plus  gran^ 
des  précautions  avant  que  d'enterrer 
les  perfonnes  frappées  de  mort  fiibite, 
Il  propofe  à  peu-près  les  mêmes  moyens 
pour  les  ranimer ,  fi  la  chalçur  natu-^ 
relie  n'eft  éteinte  en  eux  que  par  un 
défaut  de  refpiration.  Il  qte  ,  a  la  fin 
de   fa  Brochure ,  plufieurs   exemples 
cffrayans  de  quelques  perfonnes  crues 
mortes    &    enterrées    trop    précipi- 
tament.  »  En    173a  ,    une  Demoi-f 
9t>  felle  demeuraqt  à  Verfailles    âgée 
a»  d'environ  18  ans  ,  eut,  après  unç^ 
»  maladie  de  quelques-  jours  ,  une  lé- 
as  thargie  qui  fufpendit  toutes  fes  fa- 
»  cultes  vitales.  Les  parens ,  perfuadés 
p  quçlle  étoit  morte  ^  firent  prépare? 
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»  fpn  cercueil  4  Par  l'inattention  du 
»  Menuifier  la  bière  fe  trouva  trop 
a>  courte-  Néanmoins  on  y  plaça  la 
»  jeune  fille  en  preilànt  vivement  fon 
a>  corps  de  toutes  parts;  on  finit 
»  par  la  clouer  dedans.  Les  vingts 
»  quatre  heures  de  fon  prétendu  dé- 
»  ces  ne  furent  pas  plutôt  révolues  que 
»>  les  Prêtres  arrivent  j  le  Convoi  fe 
'  2>  met  en  marche  $  des  perfoniies  du 
.  »  même  fèxe  &  à-peu-près  dû  même 
»  âge  que  celle  qui  étoit  dans  le  cer- 
»  cueil  5  portent  le  corps.  Elles  s*ap- 
»  perçoivent  d'un  mouvement  de  la 
»  oière  ;  effrayées,  elles  là  jettent  à 
»  terre  &  prennent  la  fuite,  La  foule 
»  des  curieux  augmente  ;  on  ouvre 
»  le  cercueil ,  d'où  l'on  retire  cette 
»  Demoifelle  qui  refpiroit  encore  ;  on 
»  la  porta  chez  fes  parens  ;  elle  fut 
»  bientôt  rétablie ,  &  a  vécu  en  bonne 
»  fanté  plufieurs  années  après,  cet 
»  événement.  » 

On  mande  tout  récemment  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  un  fait  du 
même  genre.  »  Un  Minime,  qu'on  crut 
»  mort  à  la  fuite  d'une  maladie  , 
»  fut    enterré  vingt  -  quatre    heures 

£  u j 
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»  après.  Heûreufement  pour  luf>  que 
»  des  âmes  pièufes  vinrent  faire  leurs 
»  prières  dsa^s  cette  _Eglkfe.  JDes  gé- 
»  miflèmen^  ,  des   foupirs ,   des  cris 
»  plaintifs  fe  font  entendre  :  on  ne  fe 
9  dcHitapas  d'abord  d^oà  ils  pouvoient 
»  venir  ;  ce  ne  fut  qu'après  biçn  des 
^  pourfuites  &  des  attentions  à  écouter 
3»  qu'on  s'apperçut  que  la  voix  foiy 
7>  tott  &i  fouterrein«  On  avertit  lies 
»  Religieux  ,  qui  s'emprefierent  d'ou- 
«  vriir  le  caveau  ,  dans  lequel  ils  trou» 
«  verent  leur  Confrère  debout  &  plein 
»  die  vie  ;  on  le  tranfporta  fur  le  champ 
»  dans  le  lieu  convenable  à  ton  état»  ^ 
L'auteur  rappelle  ta  fia  trâgique  du 
Cardinal  dtS^inola j,  qui,  tonàbé  en 
fyncope ,  cru  mort ,  £it  ouvert  pour 
être  embaumé  ;  revenu  à  lui,  il  eut 
afièz  de  force  pour  repoufler  de  ta  maia 
le  fcalpel  du  Chirurgie»  qui  le  dît- 
féquoit  tout  vivant  ;  mais  il  n*étoit  plus 
temps.  Le  coup  mortel  étoit  portée 
Les  exemples  de   ces   fortes   oacci- 
dens   font  îfcftômbrables.    M,    Janin 
nous  exhorte  à  chercher  les  moyens 
de  les  prévenir.  Il  faudroît ,  félon  lui  ^ 
diftribuer  des  inftruétions  fur  la  mir 
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tîiode  à  fuivre  j^oui*  rappeller  à  la  vie 
reux  qui  n*en  oîit  pas  encore  perdu 
tous^  les  prin.cipjss  i  il  faydroit  auflî 
empeckeî*  qu*oà  ii  enterrât  perfonne 
avant  deux  fois  vingt-quatre  heures 
révolues ,  &  avaftt  qu'on  fe  fût  affuré 
d^  l'cmière  '  cxtinétion  de  ceux  que 
IWporte  au  tombeau.  Cette  Bt:ochure 
.peut  réveiller  Tattention  publique  fut 
ces  objets  importans  ;  à  cet  égsird  , 
dite  mérite  des  éloges.  Ceux  qui  font 
^attention  au  ftyle ,  dans  quelque  pro- 
du^pn  que  ce.foit ,'  vou<lroient  que 
celui  dç  lauttur  eût  un  peu  moin$  de 
prétention  ;  qu'il  n'eût  pas  parlé  de 
renouer  le  fil  de  la  vie  d^un  homme  que 
les  cifeaux  de  la  Parque  ardent  prejqua 
coupé  ;  qu'il  n'eût  pas  dit  :  je  trouvai  la 
petite  viSime  dans  fon  berceau  &c;  ^ 
Ils  remarqueront  encore  que  l'auteur'' 
dédie  pompeufement  fa  petite  ^15ra- 
chure  a  la  Patrie  9  &c  que  fon  Epître 
dédicatoire  finit  très  poliment  par  cette 
'  formule  :  je  fuis  pour  la  vie  »  avec  autant 
d'^ ardeur  que  de  refpeS ,  ma  chère  Patrie, 
^oîreires  dévoud  Jerviteur  ,  J  A  N  i  N. 

Je  fuis ,  &c. 

A  P^isa  ce  14  Novembre  i77ai« 

Eiv 
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LETTRE     V. 

Mémoires  pour  ftfvir  à  VHifioire  Eç- 
déjîaflique  y  Cii/ile  fff  Militaire  de  hz 
Province  de  Vermândoii  ,  for  M^ 
Louis  -  Paul  Colliette:  ^  Boy  en  dit 
Poyenné  de  Saïnt^Qumtin  y  Curé  de 
Gricourt  dans  la  même  Chrétienté j  &* 
Chapelain  de  VEglife  Royale  de  Sjiint- 
Quentin^  Tome  J,  in-^  de  près  de  70b 
"pages  ;  à  Çambray  che:;  Samuel  Bcr- 
thoud  Imprimeur  -  du  Roi ,  Gr  i  Paris 
che^  Saillant  (s*  Nyon  Libraires ,  rue 
Saint-Jean-de-Beauvais^ 


L 


E  nom  de  Mr.  Cottiette  fera  placé, 
Monfieur  ,  parmi  ceux  des  annaliftes 
célèbres  ,  &  (on  ouvrage  augmentera 
les  richeffes  du  dépôt  précieux  où^ 
depuis  quelques  années  ,  des  Sçavans 
s'occupent  à  railèmbler  les  matériaux 
néceflaires  pour  la  compofitîon  d  une 
bonne  hiftoire  nationale,.  Peut* cure 
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que  l'exemple  des  écrivains  qui  de  noâ 
jours  fe  font  diftingués  en  ce  genre  , 
excitera  dans  quelques  autres  le  defîi! 
de  contribuer  à  ce  grand  ouvrage; 
enforte  que  notre  fiècle  puiflè  avoir 
la  gloire  de  pjréfenter  aux  fiècles  fuî- 
vans  le  tableau  vrai  de  Torigine  de 
nos  ancêtres ,  de  la  fondation  de  «os 

c  cités  ,  des  événemens  politiques  ou 
militaires  ,  des  coutumes ,  des  varia- 
tions &  des  progrès  de  nos  moeurs  : 

.  tou^  cela  purgé  des  traditions  popû- 
Imrés  5  des  préjugés  établis  par  Kgno- 

.  rance  ,  des  erreurs  que  la  créduliîé 
perpétue  d'âge  en  âge  >  &  furtout  des 
conjeftures  hardies  de -certains  efprits 
tranfcendans  qui  fe  jouent  de  là  vérité 

_  de  rhiftoire.  Mais  je  ne  puis  aflez  exhor-: . 
ter  lesperfonnes  qui  le  livreront  à  ce 
travail ,    de  joindre    le  goût  à  Téru- 
dition  éc  la  pureté  du  ftyle  à  Tefprit  de 
recherches.  Quelques  fautes  échappées 

•à  fauteur  des  Mémoires  du  Vermandois 
contre  ces  principes  inconteflables,  me 
donnent  occafion  de  les  rappeller  à 
ceux  qui  marcheront  fur  fes  traces. 
Malgré  ces  fautes  ,  qui  ne  diminuent 
point  le  mérite  des  découvertes  ^  je  pub 
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vous  aflurer ,  Monfieur ,  que  Touvrage^ 
de  M.  Colliette  eft  très-inffrudif  &  très 
întércflànt  y  qull  fervirade  guide  aua: 
ccrîvainsqui  auront  à  parler  du  Ve»- 
mandoîs  ,  que  tout  y  annonce  un  hom- 
.  ïiie  très  ver fé  d^s  les  belles  Antiquité 
Romaines  &  Gautoifes ,  enfin  un  au- 
teur bien  capable  de  traiter  une  ma* 
tière  prefque  toute  neuve.  En  effet ,. 
quoique  les  anciens  habitans  de  cette 
Province  aient  été  célèbres  dans  la 
république  des  Gaules  dès  le  temps  de 
Céfar.,  le  Vermandois  n*a  point  en- 
core eu  fon  hiftoire  particulière  ;  on» 
tt'en  découvre  que  quelque  lambeaux 
^ans  deux  ou  trois  auteurs  «  dont  la 
fi^rratton  manque  de  métkode  gcd'exac* 
titude.  La  ccMirte  notice  que  M.  Col-- 
liette  donne  dans  fa  Préface  des  Ècrî- 
.  vains  qui  lont  précédé ,  prouve  qu^Hî 
4>nt  à  peitte  ébauché  Thiftoire  des  atv- 
tkiuités  dô  cettQ  Province.  L'Avocat 
Claude  de  la  F^ns  doima  à  fes  conci* 
toyenfs  VhiftoiH  de  Saint  Q^uentin ,  e» 
1627.  Ce  livre  in  8*^  écrit  dans  le 
langage  du  temps ,  ne  remplit  pas  Tàt- 
tente  des  leâreurs  ;  il  neft  prefque 
^ueftio&daas  cet  ouvrage  que  des  aâes 
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dii  Saint ,  de  fon  martyre  &  de  fês 
xniracks- ;  à  peine  trauve-t-on  uo  mot 
iur  fon  É^liie  ^  on  ne  dit  rka  du  civtt 
ic  du  MiUtaire  de  la  Ville  où  ce  Saint 
«fthokDoré.Dek  Fons  mourut  eni6^6 
dans  fa  patrie.  Telle  fut  la  force  d^eiprtt 
de  cet  excellent  Chrétien ,  qu  en  mou*» 
Tant  lentement  d'une  hydropâîe^U  chan- 
toit  en  vers  les  douleurs  qu'U  ientoit. 
Il  avqit  fait  imprimer  auparavant^  les 
CûUtumzs  de  Vermandois^  qu'il  a  ornées 
de  petites  notes  très  inftruâives.  Jae^ 
-quei  le  Vajfiur  8c  Claude  Emmeré  s'oc* 
cupèrent  enfuite  du  même  objet  ;  il 
xétulta  de  leur  travail  quelques  traits 
de  lumière  &  beaucoup  d'erreurs. 
-Claude  Bindier,  Doâeur  de  lamaifon 
&  Société  deSorbonne  ,  Chanoine  de 
Saint  Quentin ,  parut  après  eux  ;  mais» 
^:omme  cet  Écrivain  n'avoit  en  vue 
^que  de  foutenir  fon  corps  dans  Taf*- 
£ûre  qu'il  avoit  avec  le  fiège  de  Noyon 
au  fu}ét  de  la  Jurifdiâion  Spirituelle  j  il 
Veft  borné  à  des  faits  principaux ,  qui 
doivent  faire  regarder  fa  Brochure , 
moins  comme  une  hiftoire  fuivie  de  la 
^ViUe  Ce  de  f E^fe  de  Saint  Quentki 
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que  comme. un  fîmpfle  Faâum,  oùfont 
éciairds  quelques  points  eflèntiels^  qui 
dévoient  guider  les  Juges  dans  leurs 
décidons.  Le  plan  de  M.  Colliette  eft 
beaucoup  plus  étendu»  ».  Le  Vermàn^ 
3>  dois  ,  dit-il,  fes  circonftances  &  déi- 
a»  pendances ,  Torigine  &  les  intérêts 
39  de  fes  habitans  9.  feront  développés 
â>  pliis  nettement^'difcutés  avec  plus  de 
»  Ibia,  expofés  avec  plus  de  regulart« 
9D  té  dans  rouvrage  que  nous  préfentons 
9  aujourd'hui;^  &  Ton  commencerais  l'air 
«  de  de  nos  recherches ,  àmieux  fe  çpni- 
3>  noître..  Les  caufes  des  établiflèmens 
a»  fubfiftans  ou  détruits,  leurs  progrès^ 
39  leur décadence,:les  maximes&  les  ufa- 
»  ges  dès  lieux ,  ^les  perfonnages  célè?- 
so  bres,  enfin ,  tout  ce  qui  nous  y  a  pré- 
»  cédé  ju&iu  à  préfent  &  ce  qui  nous  y  , 
a>  accompagne ,  fera  mis  fous  les  yeux 
3)  de  nos  leâeurs  dans  un  détail  qui 
3»  n'aura  rien  de  verbeux  &  dans  l'or** 
»  dre  le  plus  fuivi..  Tout  cet  enfem- 
3»  ble,  en  fervant  au  bien  particulier 
j»  de  la  Province  ,  deviendra  entore  la 
m  bafé  &  la  fubflànce  d'une  portioa 
«  de  rhiftoire  générale  du  Royaume^ 
i^uflques  auteurs»  anciens  iç  mo^ 
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dernes  ,  ont  cru  qae  la  Ville  de  Saint 
Quentin  étoît  Tancienne  Samarôhrivt 
dont  parlent  TOrateur  Romain  dans 
deux  de  fes  lettres  à  Trebatius^  &  le  vaii>' 
.queurdes  Gaules  dans  fes  Cammenrairei* 
D'autres  ont  foutenu  qu'on  dévoit' re- 
connoître  Amiens  pour  cette  antique 
Cité.  L'auteur  rapporte  toutes  les  auto- 
rités en  faveur  de  cette  dernière  .Ville, 
& ,  après  bien  des  difcufions  &  des  réfu* 
tations,  il  fe  croit  en  droit  de  con- 
clure pour  Saint  Quentin  :  c'eft  aux 
érudits  à  juger  le  fond  de  la  querelle  , 
après  avoir  attentivement  examiné  & 
comparé  les  pièces  doâement  alléguées 
de  part  &  d'autre. 
.  île  Vermandois  raffemble  tout  ce 
qui  peut,  non-feulement  remplir  les 
befoms  de  fes  habitans  »  mais  encore 
contribuer  aux  agfémehsde  leur  vie  & 
même  à  les  enrichir.  L'air  y  eft  natu- 
rellement fain  ;  des  terres  grafles  & 
bien  labourées  produifent  d'amples  ré-' 
coites  ;  des  vignobles,  que  les  guerres 
ont  fait  abandonner  pour  la  plus  gran- 
de partie  ,  y  donnoient  aufefqis  en 
abondance- des  vins  eftimés  jd'exçel- 
lens  patux$gç$Qow:riflfentdenoaibjceuJiç 
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troupeaux  dont  la  chair  eft  fucculente 
&  la  toifon  très  fine*  On  y  recueille  ea*» 
core  des  lins  très  rechercnés  de  fÉtraiv 
ger  9  &  (es  fruita  font  les  délices  de$ 
tables  ;  fes  campagnes  &  fes  forets  font  ' 
pleines  de  gibier  de  toute  efpèce,  & 
ios  eaux  pures  &  limpides  font  très 
poifTonueufes  ;  de  phis  ^  un  conmterce 
très  étendu  en  toiles  ^  &  bien  établi 
depuis  plufîeurs'fiècles  ,  fuâit  kvi  pour 
entretenir  f abondance  &  ta  ricnd(& 
dans  te  pays.  Je  ne  m^étendrai  point 
fur  lesnKsurs  particulières  des  premiers 
habitans  du  Vermandois.  La  Gaulô 
Belgique,  dont  ce  pays  fait  partie^ 
avoit  adopté  les  uiàges  y  ta  religion  ^ 
Oc  la  forme  de  gouvernement  du  refte 
de  cette  fameufe  &  floriffante  répa-^ 
blique  ;  je  me  borne  à  jettes  un  coup 
rfœil  fur  ce  que  Céfar  &  d'autres  Ecri^ 
vaiins  nous  en  ont  tranfmis. 

A  l'arrivée  de  ce  grand  homme 
dans  les  Gaules  5^^  les  peuples  du  Ver- 
mandpis  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
ies  armes.  Malgré  leur  défaite ,  &  preP 
que  fous  les  yeux  du  Vainqueur ,  ils 
entrèrent  dans  la  ligue  de  ceux  d*Ar-« 
vas  Se  de  Narnur.  Cette  inflexible,  op^ 
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nïâtreté,.  qui  étonna  Ce/àr  lui  mcnne^ 
ne  fit  qu*iaugmenter  en  îui  le  defir  de 
triompher  d'une  Nation  auffi  belliqueu- 
fe.  Cepefldant  il  crut  qu*il  étoit  de  là 
prudence   de  combattre    féparérnent 
ies  nouveaux   ennemis.    Après  avoir 
battu  les  autres  Belges  ,   il  'marchis 
contre  les  troupes^  du  Vermandois;: 
elles  Tatiendirent  de  pied  fermente 
combat  s^engagea  ,  devint  fanglant  & 
très  indécis  ;  enfin   la  huitième  &  fa. 
onzième  Légions ,  redoublant  d'efforts 
&  de  courage  ,  rompirent  les  phalan- 
ges Gauloifes  &  remportèrent  la  vic- 
toire.' Uaigfe  Romaine    fut   arborée 
dans  les  terres  conquifes  ,  &  tout  pa- 
Toifibît  fournis  ,  lorfque  te    Général 
Romain  ^  qui  étoL^  parti  pour  ^'autrèâ^ 
exploits  5  apprit  que  les  peuples  de 
£eauvais  ^  d'Amiens  &  des  Provinces 
voifineSjdu Vermandois  par  conféquent^ 
s'étoîent  révoltés ,  &  avoient  abbatu 
fesétendards;  les  Légions  accoururent; 
la  viâoire  couronna  partout  la  difcî- 
pline  Romaine,  &,  malgré  des  prodiges 
de  courage  pour  fa  confervation'  de 
la  liberté  >  tout  fut  obligé  de  mettke 
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bas  les  armes  S<  de  recevoir  la  loi  d'un 
Conciuérant  invincible. 

L*an  767  de  la  fondation  de  Rome 
fous  le  règne  de  Tibère ,  les  peuples  du 
iVermandois  firent  de  la  Capitale  de 
•leur  pays  une  efpèce  de  confécration 
à  la  mémoire  àAuguJte'^  on  y  infti- 
tua  ,  dit  Tacite  y  \t$']mx  .Auguftaux  en 
faveur  de  ce  Prince ,  &  Ton  y  établit 
un  Collège  de  Prêtres  pour  en*  faire 
&  en  régler  les  cérémonies.  L'année 
fuivante  ^  il  fut  permis  ,  ajoute  le  mé* 
me  Hiftorien ,  de  bâtir  à  cet  Empereur 
.  un  Temple  dans  la  Colonie  de  Terra- 
gone  ;  &  cette  conceflîon  fervit  d'exem- 
ple à  toutes  les  Provinces  d'en  faire 
autant,  pour  témoigner  aux  Empe- 
reur rattachement  qu  elles  confervoient 
à  la  mémoire  ^Augufie.  Les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  qui  penfoient  auÛî 
faire  leuc,  cour  aux  Maîtres  du  monde 
en  faifant  entrer  leurs  fujets  dans  ces 
idées ,  les  excitoient  à  imiter  la  con- 
duite des  autres  Nations.  Nos  pères 
auront  donc  donné  dès-lors  ,  conclut 
M.  Colliette  à  l'ancienne  Samarobrivt 
le  nom  ^AuguJU  dç  V^rmaniois  :  voilà 


1  origine  &  la  caufe  de  cet  ancien 
nbm  que  la  Ville  de  Saint  Quentin  â 
porté  fi  long-temps.  Cette  dédicace 
des  Belges  plut  innniment  aux  Empe- 
reurs, qui  daignèrent  en  témoigner  leur 
fatisfaftion.  Les  ci^pyens  (tAuguJie  de 
VtrmafidoLs  en  profitèrent  pour  folli- 
citer  le  droit  de  citoyens  Romains. 
Cette  demande  furprit  le  Sénat ,  &  ne 
fut  pas  accordée  d^aoord;  maià  l'Empe- 
reur (  uiui  c,  favorable  aux  Belges,qu*on 
appelloitles  C/aw.Tîij  hevelusy  appuya 
leur  demande  de  toute  fon  autorité 
&  y  fit  confentir  les  Sénateurs.  Son 
afFedion  pour  eux  le  rendit  éloquent  ; 
il  prononça  un  dilcours  qui  étonna  TaG^ 
femblée  parce  qu'il  paroifToit  fort  au- 
deflus  de  la  portée  de  fon  efprit,  1  acitc 
nous  l'a  confervé*tout  entier.  On  dit 
que  ,  dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon  ^ 
on  montre  une  table  de  bronze  fur 
laquelle  cette  harangue  eft  gravée  avec 
l'arrêt  que  le  Sénat  rendit  en  faveur 
des  Gaulois.  L'auteur ,  parcourant  la 
chaîne  des  fiècles  jufquau  temps  de 
la  décadence  de  l'Empire,  indique  à 
chaque  âge  les  révolutions  &:  les  évé- 
"iiemehs  célèbres  de  la   Capitale  àx 
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Vermarijdois.  Le  Gouvernement  Ro^ 
_ciaifl,.  Vers  fan  270  de  J»C,,  ayant  perdu 
ion  ancienne  felendeur,&  n  enimpofknt 
glus  aux  peuples  {biimis ,  ks  révoltes  re» 
commencèrent  de  tous  côtés.  Pour  le^ 
arrêter  >  on  forma  des  Camps  dans  le$ 
pofles  les  plus  efièntielSé  II  s'en  établin 
lui  dans  les  environs  de  la  Capitale  du 
.Vermandois  ;  on  peut  aifément  s'ima-» 
giner  quelle  magnificence  devoit  ré- 
gner dans  une  aflemblée  de  Guerriers 
enrichis  des  -  dépouilles  de  '  la  terre  , 
&  furtout  parmui  des  Chevalier^  Ro^ 
mains  dont  rien  n'égaloit  alors  le  lux^ 
&  la  moUeflè ,  ce  Camp,  appelle  Vir-» 
manium ,  f^crmand^  devint  tout  a  coup 
une  Ville ,  Civitas  ;  c'eft  la  qu.alité  qu« 
lui  donnent  les  aâes  du  martyre* de 
Saint  Quentin.  Il  n^  .s'y  pafla  /ien  de 
mémorable^  &  fon  éclat  le  difépa  à  la 
retraite  des  Légions  ;  il  ne  refta  qu  un 
(Impie  hameau ,  dont  les  habitans 
,  eurent  toujours  une  fort  mauvaife  ré*- 
putation  ,  û  Ton  en  croit  un  manuf-r 
crit  rapporté  par  Jacques  le  Fajfeurz 
ceux  qui  habitent  ces  quartiers  rie  Ver^ 
mand,  dit  cette  pièce  ,  font  en  fort  petifr 
nombre  &*  grandement  nécejpteuxj;  ils  y«ç- 


mo^ntmt  en  malice  toia  ceux  des  ent/iromj 
car  toujours  cette  malhewreufe  populase 
de  Vermand  fut  taxée,  pàr-deffus  le  v^j^- 
nage ,  de  ce  brocard  :  Labbons  ]>b  VbK- 
MAND.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  ce  Camp  ou  Village  de  Vermand  , 
qui  fubfifte  ,  étok  Tancleiine  Augure 
de  Vermandoh^SL  non  pas  Saint  Quentin  ç 
vf  auteur  combat  cette  opinion  avec  uae 
chaleur  patriotique  ^  &  foutient  de 
toutes  fes  forces  la  prérogative  de  la 
Capitale. 

M,  Collkne  raconte  fort  au  Ipng 
lliiftoire  du  fuppUce  de  S^im  Quentin  , 
:  l'Apôtre  du  j4ys  i  je  me  contentetaî 
de  citer  à-  cette  occa&)n  un^e  céré^ 
monie  anuelle  du  Chapitre  de  la  Ca  -i 
pît^e.  Le  Saint  Martyr  fut  )etté  dans 
une  prifbn ,  qui  eft  aôueUement  une: 
snaifon  habitée  &  qu'on  appelle  le  pe^ 
fit  Saint  Quentin.  Le  Lunaî  deis  Ro- 
gations y  le  Qergé  en  proceflîon  s'ar- 
rête à  la  porte  -de  cette  maifon ,  &  y 
chante  une  antienne  en  l'honneur  du 
Saint  Patron  j  dès.qu^le  eft  finie ,  une 
jeune  fille ,  fuperbement  parée  ,  fort  du 
^  îieucônfacré  par  la  captivité  du  Saint  „ 
&  va  préfenter  madeftemeiu:  une  con:-^ . 


'1 16      L'JttNÉË   I^ltTÊRAlRÊ. 

ronne  de  fleurs  que  Ton  pofe  fur  te 
chef  du  martyr.  Ûhontieut  d'avoir  été 
choifie  pour  éetle  cérémonie  eft ,  félon 
le  peuple ,  pour  cette  enfant,  laiigure 
d*un  heureux:  mariage.  Une  tradition 
orale  du  pays  rapporte  que  la  pré- 
fentation  de  cette  fille  eft  la  réminif-  | 

cencç  d'une  ancienne  fervitude  dont 
étdit  chargé  autrefois  le  poirefreur  de 
cette  maifon  envers  le  Chapitre  de 
.  Saint  Quentin  ;  qu'alors  on  étoit  obligé 
de  fournir  une  petite  Serve ,  &  que  ,  ' 
quand  ces  droits  ont  été  rédimés  ou 
abolis  par  Tintrodudion  de  la  liberté 
univerlelle  ,  on  a  toujours  confervé 
l'ufage  de  préfenter  une  petite  fille  aux 
anciens  Maîtres,  Ainfi  cette  pratique  , 
onéreufè  dans  fon  origine ,  eft  deve- 
nue ,  par  la  fuite  des  temps  ,  figurative  , 
&   reîigieufe.'  Il  eft  certain  au  refte 

-  que  l'enfant  qui  eft  deftiné  à  cet  office 
honorable ,  dépend  du  feul  choix  du 
propriétaire  de   la  maifon  ,  qu'il  la  j 
prend  dans  la  famille  qu'il  juge  à  pto- 

•  pos  de  préférer ,  &  que  cette  habitation 

qui  lui  appartient  en  propre  n'eft  tenue 

.  d'aucune  fervitude  envers  le  Chapitre 

-  ile  la  Cathédrale. 
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Au   commencement  du  cinquième 
fiècle,  un  déluge  de  Vandales,  d'Alains^ 
de  Saxons  &  autres  barbares  5  s*étant, 
répandu  dans  la  Gaule  Belgique ,  y 
mit  tout  à  feu  &  à  fang.    Ceft  au 
ravage  caufé  par  ces   brigands  qui! 
faut  rapporter  1q  pillage  de  la  Ville 
de    Saint    Quentin.  ».La  dévaftation 
fut  telle,  que  cette  Capitale  laiflaen- 
fevelir  fous  une  partie  de  fes  débris 
la  mémoire  même  des  aâions  de  fes 
^  Évéques.   Les .  fuccefleurs    de    Saint 
Quentin  fe  dégoûtèrent,  on  ne  fçait 
pourquoi,  dufcjour  de  cette  Ville ,  & 
transférèrent    leur   fiège    à    Noyon. 
Cette  tranflation  excite  Thumeur  de 
M,  ColUette  c  »  en  vérité ,  dit-il ,  il  fem-r 
ai  ble,  fauf  le  refpeâ  dû  aux  Saints, 
»  qu'il  a  régné  un  enchantement  d'à- 
»-  verfion  dans  nos  premiers  Êvéques 
9  qui  les  fairoit>fuir  de  leur  .première 
a»  Cathédrale ,  &  qu'il  en  règne  un  au- 
ai  tre  de  déraifonnemeiit  dans  leurs 
»  panégyriftes  quand  ils  veulent  les  ex-i 
3^  cufer  &  pailler  leur' fuite  de  Saint 
»  Quentin.  Saint  Médard  n'étant  que 
3t  fimple  Prêtre  arrête  une  armée  en-t 
79  tiéire  &  n'çn  craint  point  le  rçifentil 
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9  méat  ,  m  celui  de  fort  Roi ,  qu'il 
9»  force  à  reftituer  ies  déprédations. 
m  les  Huns  paroiilènt  devant  le  même 
n  Saint  devenu  Pontife  ;  il  aban- 
n  .domie  ibn  Églife  5  ics  Clercs  ^  (a 
a»  maifon.  Se  s'enfuit  à  10  lieues  pour 
V  ne  les  revoir  jamais  :  -quel  contrafbe 
»  de  force  &  de  foiUeiTe  !  » 

Le  fort  des  études  avoit  fort  varié 
dans  les  Gauler  depuis  Cètar»  Aux  Col- 
lèges 4iîs  Druides  ^voient  fuccédé  des 
iEcoles  Romaines.  Il  n  eft  pas  douteux 
qu'à  l'exemple  xies  principales  Villes  de 
]a Gaule  ,  où  nous  fçavons  qu'on  avoit 
/établi  ces couis  d'études..  Sens,  Rouen 
&  Tours  n'en  ^yent  eu  de  pareils  ; 
mais  ceux-ci  ne  jetterent  pas  afîèz  d'é- 
clat pour  avoir  été  remarqués  par  les 
Écrivains  ;  nous  ignorerions  même  qu'il 
y  en  eut  eu  à  Saint  Quentin  dans  le 
itxième  fôcle  ,  £  les  hiftoriens  de  la 
vie  de  Saint  Mtdard  n'eufient  fait  à  l'É* 
wque  de  cette  Ville  Thonneiar  «de  lui 
en  attribuer  l'éreâion  ou  le  rétabliflè- 
ment.  La  mort  d'jiugujle  devint  l'épo- 
qat  de  la  décadence  de  la  littérature 
ic  du  bon  goût  dans  les  Gaules,  ainfî 
^ue  dans  le  cefle  de  l'Dmpiie^  »  Les  té* 


ii  compenfes  attachées  au  méritç  fer- 

*  virent  à  énerver  les  beaux  génies  î 

*  fl^  s'attachèrent  à  de  faux  brillants  i 
1»  à  des  jeux  de  mots ,  &  ils  çultivè- 
^  jfent  trè3-nonchalanînient  les  autreà 
?B  véritables  &  folides  fciencçs,  dont  le$ 
7>  irruptions  des  Barbares  empéchoiertt . 
1»  d*ailleurs  le  paifible  éxercicç  ». 

Lorfque  les  Evêques  de  Saint  Quen* 
lin  eurent  transféré  leurfiège  à  Noy  on  , 
'laprès  la  dignhé  d'Abbé  de  cette  Églife, 
celle  des  Coutres  étoit  la  première  8t 
la  plus  confidérable,  Ce  mot  vient  du 
X-atin  Cuftos  ;  les  aâes  anciens  les  ap^ 
Relient  quelquefois  les  gârdicm  du  tnaff 
tyre  d?  Saint  Quentin  ou  les  tréforién 
des  gages  f acres  de  Suint  Quenùn ,  ç*eft 
à  dire   de  fes  reliques.    Ces  Coutres 
étoient  les  Édiles  ou  Intendans   des 
bâtiments   &  des  réparations  de  FÉ- 
glife.  Cétoit  à  eux  a  régler  la  magniv 
ncence  des  folemriités  &  le  luminaire  ; 
ils  fixqient  les  heures  de  l'office  de  jour 
^  de  nurt ,  &  ils  en  détermjnoient  les 
intervalles.  Lep  grands  biens  qu'on  at- 
tacha peu  à  peu  à  cette  dignité  ^  en 
relevèrent  encore  l'éclat.  Le  jour  de 
leur  réception  ^  ils  ont  quelquefois 
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trayerfé  la  place  de  la  Ville ,  en  allant 
à  rÉglife,  la  Mitre  en  tête  &  précédés 
de  leur  Clergé  ,  comme  les  Évêques. 
Cette  Éaveur  qui  n  étoit  accordée  aux 
Cùutns  qu  au  jour  de  leur  inftallation  , 
jpfoit  fondée  lur  l'excellence  de.  leur 
office ,  &  fur  la  mémoire  de  l'ancien 
fiége,  Epifcopal  établi  dans  -cette 
Églife.  Au  joyeux  avènement  du  Coutre 
les  bannis  de  la  Ville  pouvoient  y 
rentrer.  Le  Sénéchal  de  Vermandois 
les  mettoit  eji  poflibflîon  de  leur  di- 
gnité, $c  dès- lors  la  mule  quHes  avôit 
portés  lui  étoit  dévolue.  Les  Çoutres 
de  Saint  Quentin  eurent  auffi  dans  la 
fui^e  une  jurifdiâioo  temporelle  du 
particuliè^-e  très  étendue  ;  ils  fe  nom- 
moient  des  Baillifs  éc  d'autres  Officiers 
de  Juflice  quitenôient  une  Courche^K 
eux  &  en  leur  nojtn.  Du  vpit  par  los 
Chartrçs  d'O/on  Comte  de  Verman- 
4ois  en  1047  ^  &  de  Simon  le  Tréfo- 
;j:ier  -en  1144,  qu'ils  fe  créoient  de? 
repréfentans  qupn  appelloit.  Soiw- 
CQutm. 

Le  Verm^ndoîs,  coipmë  beaucoup 
d'ajitres  Domaines ,  fut  ufurpé  fur  nos 
Rois  par  des  Seigneurs  particuli^ers  qui 

fe 
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ftt  rendirent  indépendans.  HAtrt  II 
G)mte  de  Vermandoid  »  fut  en  mémo 
temp  Abbé  de  rÉglife  de  Saint  Quen- 
tin ;  & ,  pendant  plufieurs  (iècles  »  ces 
deux  dignités  demeurèrent  annexées 
Tune  i  Taùtre.  Ce  Prince  fut  d^abord 
un  Seigneyr  jufte  6c  religieux  ;  il  fit 
rebUtir  rÉgllle  de  fa  Capitale  que 
les  Normands  avoient  incendiée  dix 
ans  auparavant  ;  il  n'en  étoit  refté 
que  quelques  pans  de  murailles.  Mal- 
gré ce  trait  de  religion  ^  M.  Co/« 
lutte  peint  ce  Comte  avec  des  cou- 
leurs qui  ne  font  point  fort  avan- 
tageufes  ;  »  il  eut  le  génie  de  Ton 
»  temps  ;  beaucoup  de  barbarie  dans 
9  les  mœurs,  &  des  vices  qu'on  ne 
»  conciliera  jamais'  facilement  avec 
9  Quelques  marques  éclatantes  qu'il  a 
»  ûonnées  de  piété.  Sa  religion ,  éclijH 
»  fée  par  les  vices ,  paroit  toujours  en  di^ 
»  route.  Avec  les  égaremens  de  fon  fîè- 
9  cle  dont  il  ne  put  fe  garantir  »  Hébert 
9  eut  un  efprit  farouche  »  ardent ,  in- 
»  domptable  :  ufurpateifr  &:  vain  tout 
s»  à  la  fois ,  il  faifoit  fervir  à  fes  vues 
9  ambiticufes  le  facré  &  le  profane* 
i^ATAT.  i772.Xomc  VU.      '  F 


1 
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9  Les  circonftances  des  temps  &  fes 
»•  pâflîons  violentes  ,  régloientfes  pro-r 
9  cédés.  Le  vieux  levain  4e  haiae 
3»  contre  la  maifon  régnant^  ,JL  l'en* 
^  tretînt  toujours  dans'  fon  coeur  ^  8c 
^  il  çn  ti^nfmit  ramertwme  à  fes  def-i 
a»  cendang.  Aujourd'hui  attaché  à  fon 
I»  Jloi  par  un  motif ,  il  Pabandonnoit 
m  le  lendemain  par  une  autre  caufe; 
«I-  prêt  encore  à  changer  au  premier 
»  mouvement  d'une  autre  impuljion.  Di- 
qv  lons-le  2  il  parut  ne  connojjre  ni 
iff  devoir  ni  vertu  î  fa  fin  tragiquç  n*ôta 
ar  qu  un  monftre  au  monde.  » 

Hébert,  (on  fils  8ç  fon  fueceflèur; 
eut  une  fin  plus  funefte  que  celle  de 
fon  père^  Après  s'être  révolté  contre 
Louis  IV  dit  d'Outremer  Roi  de  Franco 
&  avoir  remporté  quelques  avantages  • 
fiir  lui ,  il  prit  le  parti  de  fç  récon- 
cilier avec  fon  Souverain,  Louis  fit 
femblant  de  lui  accorder  fori  pardon 
&  fes  bonnes  grâces  j  ces  deux  Prin- 
ces étant  à  Laon ,  Hébert ,  fur  le  point 
de  fe  mettre  â  table  avec  Louis  ^  l*en«r 
tretint  des  troubles  qui  avoient  agité 
le  Koyaumç  depuis  pliifîeurs  années  i 
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le  Roi  lui  demanda  de  quel  fupplice  il 
penfoit  qu  on  dût  puqir  un,  fujet  per-. 
fide  à  fon  maître  :  de  celui  de  la  hart , 
rcponditprécipitaminentle  Comte^quî,*  • 
par  cette  riponfe  hardie ,  vouloit  peut- 
être    plutôt    braver  le  Roi  en  face 
qu^il  ne  penfoit  prononcer  fon  juge- 
ment ;  car^après  un  moment  de  filence, 
Hefcert  ayant  voulut  s'aflboir  ,  trouva  . 
fa  Sentence  fous  fon  couvert.  Le  Roi 
fit  faifir  à rinftant  le  coupable,  &  le 
fit  conduire  au  Mont-Fenau  ,  pour,  l'y 
donner  eh  fpedacle  aux  Villes  de  Laon 
&  de  Saint-Quentin  ,  entre  lefquelles 
s'élève   cette  montagne.  On  prétend 
que  le  Comte  reçut  de  fang  froid  l'ar- 
rêt de   fa  mort^  Se  qu'il,  marcha  au* 
fujjplice  fans   témoigner  de  regrets; 
le  bourreau  ne  l'approcha  point  ;  le 
gibet   auquel  il  devoit  être   attache 
étoit  audeffus  de  fa  tcte  ;  il  fe  mit  lui- 
ixnême  la  corde  qui  devoit  l'y  retenir  ,' 
& ,,  piquant  le  cheval  qu'il  avoit  montée 
fans  étïiers ,  il  demeura  fufpendu  en: 
l'air,  triftè  viéèime  de  fon  ambition, 
4e  fes  perfidies  &  de  fon  inhumanité. 
Le  Mont  ^ Fendu  commença  dès-lors  à; 

Fij 
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être  appelle. /e  Mont^Hében  »  nom  qu'il 
porte  encore  aujourd'hui. 

Le  Palais  des  Comtes  de  Vermandoia 
^toit  hâti  dans  ces  premiers  temps  un 

Eeu  aurdeflus  des  rives  de  la  Somme 
ors  de  la  Capitale  de  leur  Gouver-^ 
nement  près  du  lieu  qu^on  appelle  R(h 
Court.  Ceft  précifément  Fendroit  oxd 
font  bâtiçs  la  Chapelle  &  la  Ferme  de 
.Saint  Prix^  La  fituation  de  ce  Palais 
aflis  fur  une  petite  éminence  étoit  très 
agréable  ;  les  eaux  &  les  bois  dont 
il  étoit  entouré  en  rendoient  le  féjour 
délicieux.  Le  corps  de  logis  étoit  grand 
&vafte;  les  cours  »  les  jardins  &  le 
parc  étoient  enclos  dé  murailles  8c 
défendus  9  félon  Tufage  »  par  depe*^ 
tites  Tours  ^  danslefquelles  on  mettoic 
des  Troupes  pour  interdire  toute  en-p* 
trée  dans  les  appartements  du  Prince^ 
C'étoit  dans  Tenceinte  du  Palais  de  ces 
Seigneurs  qu  eux  ^  les  Barons  &  leurs 
conièillers»  décidoient  des  ailàiresqa  on 
apportoit  i  leur  Tribunal.  La  Côuc 
que  les  Comtes  de  Vermandois  entre*? 
tenoient  alors  ^  étoit  nombreufe  &  ma^ 
Ipiifi^ue  ;  rien  ny  cédoit  «  la  çr^^n  ^ 


deu)-  &  à  la  majefté  qui  brîlloit  i  celle 
des  Rois;  nous  voyons  par  les  feings 
de  leurs  Officiers,  appofés  aux  aâes 

1)àirés  par  les  Comtes  ,  qu'elle  ég»* 
oit  celle  des  plus  grands  Princes  ;  ils 
avoient  un  Vicomte  qui  les  repréfeiH 
toit ,  un  Bailli  Général  qui  étoit  lé  juge  ; 

Suprême  dé  leurs  Domaines  \  un  Ghâ^ 
telain  pu  Gouverneur  pour  le  militaire         s 
de  la  Capitale  &  auquel  répondoient  les         ]  ï 
autres  Châtelsûns  du  pays  ;  un  Mayeur         'i^ 
qui  rég^ioit  la  Police  &  les  intérêts  des         ;  ) 
citoyens.;  un  Sénéchal  qui  réunilToit 
toutes  les  bannières  fous  la  fîenne^ 
&  qui  étoit  le  Génétaliifîmedes  Trou^ 

1>es;  des  Secrétaires  qui  expédioiefit  \ 

es  aâes  »  &  un  Chancelier  qui  les 
fcelloît;  ê^nfin  ^  nombre  de  gardés  &  de 
foldats.  Leur  Chapelle  étoit  défiervie 
par  des  Chanoines  de  i>aint  Quentin 
attachés  à  la  perfonne  des  Comtes  & 
même  à  celles  de  leurs  frères  ;  un  d'en-* 
tre  eux  étoit  leur  Méd^in  ;  ils  avoient 
i  des  Cameriers  5  des  Échanfons^  des 

t  Maîtres-dHôtel ,  des  Précepteurs ,  des 

Intendans  &  des  Pages.  La  plupart 
de  ces  Offices  étoient  remplis  par  les 
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Seigneurs  des  Villes  &  des  .villages 
voifîns  &  par  la  plus  haute  Noblefle 
des  pays  dont  ces  Comtes  étdient  les 
Suzerains. 

^   L*hiftoire  du  Vermandoîs  eft  con- 
duite   dans  ce  premier  volume  juf- 
qu'à  Tan  1081  •  Ala  fin  de  chaque  livre, 
Fauteur  rapporte  les  extraits  des  piè- 
ces originales  &  authentiques  fur  les- 
quelles eft  fondée  fa  narratioâ.  On  ne 
.peut  quedefirer  que  M,  CaUk«e con- 
tinue le  même  travail  ,&qu  il  cou- 
ronne heureufement  cette  ientreprife 
^tile.  Mais  je  l'invite  de  houveau  à  met- 
tre plus  de  implicite  dans  fa  manière 
d'écrire  ;  s'il  me  demande  un  exemple 
du  défaut-  que  ]é  lui  reproche  ,  je  lui 
en  choiCrai  un  frappant ,  &  qui  paroî- 
tra  curieux.  Après  avoir  réfuté  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  l'an- 
•  cien  village  de  Vetmand  eft  PAuguJk 
d^Vermaniois ^  &  noft  pas  Saint  Quen- 
tin j  il  s'écrie  :  » Ô  mes  frères,  ô  mes 
9  concitoyens,   ô  la  Province  &  le 
»  Diocèfe  de  Vermandois ,  ô  toute  la 
a»  France  entière,  où  en  fommesnous  ? 
•  Quel  comble  d'impertinences^  de 
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9é  Cacophonies  ^    de  dérairons  &  de 

•  »  contradîôions  ,  on   a    réuni  coiï- 

'^  tl^  notre  .Saint  -,  notre  VîUe  Au- 

*^  gufte& contre  nous  !  *  •*  Si  la  vé-» 

»  ntéavoit  moins  tombattupouf  nous,' 

»  je  n'aurois  demandé  à  nos  adve^ai-* 

»  res  que  de  lire  dans  nos  cœurs  St 

»  ^àns  çosyeux  pour  décider  de  notre 

»  caufe  en  notre  faveur.  Au  nom  de 

iUla  Ville *Auguâe.xle.Vetmandol&^ 

»  au  nom  de  Quentin ,  tous  nos  fens 

»  font  agités  ;  fa  foî ,  rattachement , 

»  Tardeur  ;  tout  brille  en  nous...  Notre 

^. Ville   Augufte  feroit  détruite  ,  6c 

j»  notre  glorieux  patron  nous  feroit , 

*  à  ï)îeU  ne  plalfé,  efliév^,quettôti* 

.»  refpefterions    encore    les    cendres 

3>  d'une  Municipale  qu'il  a  honorée  de 

»  fa  préfence,  de  fa  mort  &  de  fes 

»  rehques.  Que  c-îtte  preuve  defen- 

»  fifiietit  qui  ne  réfide  affurément  pas 

»  daiià  le  village  de  Vermand ,  fervel 

«c  convaincre  à  jamais  nos  adverfaires 

»  de  lia  futilité  de  leurs  fyftêmes  hiftô- 

»  riques  &  delà  légitimité  de  notre 

«  droit.  Depuis  que  Troye  a  été  ré- 

»  dûite  en  cendres ,  fes  nabitans  ré- 

Fiy 
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»  grettent  encore  à  préfent  hurPallê^ 
»  dium  6c  leurs  autres  Dieux  enlevés  »• 
Vous  ne  vous  attendiez  pas  fûrement» 
Monfieur  ,.  à  trouver  Troyo  ni  le  Paih 
ladium  dans  cette  a&ire» 

^  Je  fuis ,  &c.  ^ 

A  Paris  ^  ce  16  Nwemhre  1772^ 


LETTRE     VI. 

Elémens  de  la  Guerre  x.  val.  m-8^»  de 
plus  ie  300  pages  à  Paris  ,  c&ej  /. 
P.  Coftard ,  Libraire  ,  rue  SMtt  Jean 
de  Beauvais. 

L'Art  terrible  &  fublîme  de  la 
guerre  j  eft  un  de  ceux  dont  les  prin- 
cipes font  les  plus  profonds  ,  les 
plus  compliqués  &  les  plus  étendus. 
£n  jettant  un  coup  d'œil  fur  les  an- 
nales de  la  république  des  Artiftes^  on 
trouve  peut-être  des  Peintres ,   des 


Mufîclens ,  qui  »  nés  avec  la  flamme 
àvt  génie ,  ont  dû  prefque  tout  à  leur 
talent  &  bien  peu  a  la  culture.  It  n^ea 
éfl  pas  de  même  de  la  claflê  de^  Gi^er* 
tiers.  Si,  dans  la  foule  immenfede  ceux, 
qui  chez  les  différens  peuples  ont 
commandé  des  troupes  ,  on  en  rencon- 
tre deux  ou  trois,  au  plus ,  qui  »  nés  fous^ 
les  aufpices  de  rhéroïfme  militaire^ 
ont  paru  de  grands  hommes  dès  la  pre-, 
tnière  bataille ,  tout  le  refte ,  fans  par^ 
ticiper  à  ce  prodige  ,  s'eft  formé  par 
des  leçons  ahabiles  maîtres.  On  les 
a  vu  ,.  pendant  la  guerre,  obferver, 
combiner ,  écouter ,  eflayer  ^  & ,  pat 
quelques  fuccès  ,  par  beaucoup  de 
tevers ,  s'élever  enfan  jufqu'à  Tordre 
des  grands  Généraux.  On  les  a  vu, 
pendant  les  loifirs  de  la  paix ,  étudier 
attentivement  les  modèles  illuftres  que, 
îa  Viâoire  a  immortaliféç ,  fe  nourrir  > 
iê  pénétrer  de  leurs  exeinples ,  &  s'en 
cpmpofer  un  génie  propre  &  per«* 
fonnet.  Ce  n*eft  pas  que  tous  les  Offi- 
ciers foient  défîmes  à  remplacer  les 
Turennes  &  les  Saxes  ;  mais  il  arrive 
très  fouvent  que  le  iimple  Capitaine^ 
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dans  un  jour  de  détachement ,  livre 
à  fa  propre  capacité  fe  voie  obligé  de 
déployer  en  petit  toutes  les  reflburces  ^ 
toutes  les  fineffes  de  Tart ,  tout  le  talent 
des .  manoeuvres  ,  des  marches  ,  des 
pofles ,  &  de  cette  fage  économie  dur 
lâng  qui  fcu  eft  conKé  Ce  ne  font 
point  les  principes  ordinaires  de  la 
TaéHque ,  ni  les  plaifirs  d'un  Quartier 
d'hyver^  qui  mettront  un  Commandant 
en  état  de  fe  diftînguer  dans  ces  oc- 
cafions  délicates  ,  &  de  mériter  la 
confiance  de  fon  Général  ;  il  faut  avoir 
beaucoup  lu  ,  beaucoup  réfléchi,  avoir 
examiné  les  chofes  à  fond ,  &  s'être 
Éaît  comme  une  provifîon  de  rufes^ 
dévolutions  Çc  de  fyftêmes  ',  aux- 
quels on  puiffè  avoir  recours  fur  le 
champ  quand  on  eft  prefle  par  le  temps 
&  par  le  danger.  C'eft  ce  qu  avoît  fait 
au  fortîr  de  la  dernière  guerre  Tauteur 
des  JÉZemeni  que  je  vous  '  annonce,  H 
avoit  raflêmblé ,  pour  foh  utilité  par- 
ticulière ,  les  idées ,  les  réflexions  , 
&  les  exemples  qu  avoit  fait  naître 
la  gue  rre  d'Allemagne.  Des  perfonnes 
inftruit  es  &  fenfées  ,  ayant  remarqué 
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dans   cet  ouvrage  de  la  clarté  ,  de 
Tordre  &  de  la  méthode ,  Font  engagé' 
à  le  publier.  Son  livre ,  écrit  fans  fafte, 
"fana  prétention  &  d*an  ftile  vraiment 
militaire ,  eft  dcftiné  fur-tout  à  paffer 
dans  les   mains  des  jeunes  citoyens  , 
qui, entrés  au  Service  depuis  la  paix, 
n*ont  pu  fe  former,  encore  une  idée 
ibfEfante  de  là  profeffion  à  laquelle  ils  fe 
deftinent ,  &  qu'on  n^apprend  bien  que 
dans  un  Camp.  La  plupart  d'entre  eux 
font  une  première  en  campagne  fans  a-, 
voir  des  notions  élémentaires  des  gran- 
des opérations  auxquelles  ils  vont  con- 
tribuer; tout  alors-  leur  femble  neuf  8c 
les  étonne.  Il  n*en  fera  pas  de  même 
s'ils  fe  donnent  la  peine  de  lire  Tou- 
vrage  de  Mr.  de  Bofroger  :  c'eft  pour 
.  eux  qu  il  a  travaillé  ;  les  premiers  prin-  • 
cipes  de  la  guerre  y  font  expofés  d*une 
manière  lumineufe  ;  on  trouve,  fur  tous 
les  articles  qui  y  ont  rapport ,  des  dé-; 
finitions  claires  ,  des  détails  effentiels,* 
des  peintures  vraies  ,  des  idées  &  des 
vues ,  qui ,  fans  être  nouvelles  pour  la 
plupart ,  ont  été  recueillies  dans  les 
^raités^des  plus  grands  Généraux ,  S( 
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qui  font  mifes ,  chacune  à  h  place  i 
avec  beaucoup  d*mtelligence«  En  uii 
mot  5  ce  livre  peut  être  regardé  comr 
me  le  manuel  des  jeunes  militaires  y 
celui  où  ils  puiferont  les  connoiilànces 
indifpenfables  qui  leur  fervîront  de 
guides  dans  la  carrière  qui  s'ouvrira;. 
devant  eux» 

Vous  n^attendez  pas ,  fans^deute,; 
de  moi  que   }*entre  daus   le   détaiC 
des  diffi£rens  Chapitres  qui  compofent 
cet  ouvrage  ;.  c'eff  im  recuefl  dlnP 
truétions    qu'il    faut,  méditer.    Mais^ 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  faire 
obferver    qu'en  faifant  paroitre  une 
grande  connoifTance  du  grand  art  des 
Céjan  Se  des  Candés  y  Taùteur  [oint 
Souvent  à  fes  leçons  des  vues  dliu^ 
t  manité    &   des  principes    de  Philo- 
fophie  qui  font  nonneur  à  ion  efprit 
&  à  fon  cœur»  Vous  en  jugerez  p^r 
cet  endroit  :  30  on  ne  peut  trop  re- 
3>  préfenter  aux  Officiers  que  îe  vrai 
à»  moyen  de  faire  quelque  chofé  des 
»  Troupes  ,  eft  de  gagner  leur  con- 
3>  fiance;  elles  ne   demanderont  pas 
9  mieux  que   de  bien  faire  ,  quand 


»  elles  auront  boime  opinion  de  ceux 
»  qui  les  mènent  :  la  confiance  ie 
»  gagne  tfabord  par  rhumanîté.  Celle- 
»  ci  fait  que  TOfficier  a  foin  que  (es 
a»  foldats  aient  ce  qui  leur  eft  nécef- 
»  faire ,  qu  il  met  de  la  douceur  »  mê- 
9>  me  dans  fes  châtimens.  Tout  ira  bien 
»  quand  ceux  qui  commandent  Te  re- 
a»  garderont  comme  les  pères  de  ceux 
»  qui  obéiflènt.  Mon  ami ,  difoit,jpen- 
3>  dant  la  dernière  guère ,  un  Omcier 
a>  Génois  d'un  mérite  reconnu  à  un 
3>  de  fes  amis  9  ce  font  ces  gens  là  qui 
9  brodent  nos  habits  y  en  montrant  les 
»  foldats  qu'il  commandoit ,  &  dont 
»  il  étoit  vraiment  le  père. 

Après  avoir  protefté  qu'il  ne  prétend 
point  détailler  toutes  les  qualités  qui 
conftituent  le  grand  Général ,  &  qu'il 
n'appartient  qa*auxMontecUcuUis  ou  aux 
Turennes  de  tracer  un  pareil  tableau  , 
M.  de  Bofroger  en  offre  un  eflai  modet» 
te,  dont  vous  ferez  fatisfàit.  »  Tout  le 
3»  monde  fçait  cependant ,,  &  on  peut 
»  le  dire  avec  tout  le  monde,  qu'un 
»  Général  doit  être  doué  d'une  "vfeleur 
»  à  répreuve  de  tout  pour  donner  Ter: 
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»  xemple  dans  1  occafion  ;  d'un  efprît 
»  allez  étendu  pour  former  de  grands 
»  defleins  i  de  la  ferme.té  nçceflkire 
*  pour  les  exécuter  j  du  difcememènç 
^  le  plus  fur  pour  diftînguer  le  meil- 
»  kur  avis  &  les  Officiers  les  plus  en- 
»  tendus  dans  le  métier  ;  d*urie  affabi- 
»  lité  qui  engage  ceux-ci  à  fe  faire 
»  connoîtrç  de  Tui  ;  d'unç  juftice  auf- 
30  tère  qui  lui  intèrdife  tout  pafle-droit; 
5t>  d'un  amour  de  rhumanîté  qpi  lui 
»  attire  celui  des  Troupes  &  les  lui 
»  rende  chères  ;  fur- tout,  d'une  bonne 
?>  réputation  qui  ne  peut  être  que  la 
3>  fuite  des  fuccès  qu  il  aura  eus  dans  des. 
»  grades  inférieurs  au  fien  Se  qui  fup- 
q»  pofe  lexpérience;  enfin,  d'un  génie 
»  qui  lui  fourniflè  des  rêflources  dans 
^  tous  les  cas  ».  Voilà  certainement, 
Monfieur,un  cadre  brillant,  &  qui 
peut  fervir  aux  portraits  des  plus 
grands  de  nos  Généraux.        . 

Vous  fçavesr,  Moniïeur ,  que  plii- 
fîeurs  grands  Écrivains  ou  Orateurs 
célèbres  ont  eflayé^le  parallèle  du 
vainqueur  de  Rocroy  &  de  celui 
des  Dunes  s   qu  aâuellement  même  » 
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la  mort  de  ces  deux  îlluftres  Capi- 
taines n'a  pu  terminer  le  diâerend;,  & 
que  chacun,  félon  fés  idées,  adjuge  1« 
palme  au  Prince  de  Cmdé  ou  ^u  Mar* 
réchal.  de  TurehncJç  n'ai,  garde  de  pré- 
tendre îuger  une  caufe  aufli  éclatante  ^ 
il  mé  fuffit  d*expofer  ici  un  trait  de  1^ 
yi^  de  Tun  &  de  1  autre  ,  qui  doit  faire  ' 
une  des  pièces  effentiellés  du  procès* 
Ce  trait  fe  trouve  avec  •  plufieurs 
autres  femblaUes ,  tirés  des  opérations 
militaires  des  Généraux  moderne^  qui 
ont  le  plus  de  réputation,  &  que  fauteur 

?ropofe'  pour  exemples  aux  élèves  de 
,  art.  Coniéy  à  la  tête  d^ine  Armée  Ef- 
bagnole,  arrive  comme  un  foudre  dans? 
le  defïèin  d'enkver  le  Roi  &  toute  la 
Cour.  Il  attaque  les  quartiers  du  Ma- 
réchal à*Hocquencourt  ,  en  enlève 
cinq  avec  tous  les.  bagages ,  renferme 
flnfanterie  dans  le  village  de  Blefnau  , 
&  pouffe  la  Cavalerie  fort  loin  du  côçé 
de  la  Bourgogne.  A  cette. nouvelle, 
la  Cour  fut  dans  la  plus  grande  conGr 
tematîon.  Turenne  femontre  &  promet 
que  le  Roi  n*a  rien  à  craindre.  Com-* 
me  ilconnoiffoitle  Prince  8c  fon  impé-. 
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tuoHté  ,  il  l'attend  tranquillement 
au  milieu  d'une  grande  plaine  ;  il 
avoit  un  bots  fur  fà  droite  ,  & 
tin  marais  fuf  fa  gauche  ;  entre 
les  deux  fe  trouvoit  une  efpèce  de 
chauffée,  par  où  Ton  pouvoit  venir  i 
lui  ;  mais   il  nV  pouvoit  pailer  au 

flus  que  deux  eicadrons  de  front.  Le 
^rince  avoit  quatorze  mille  hommes  &  le 
Maréchal  trois  mille  cinq  cens.  Condé^ 
qui  ne  croyoit  pas  que  le  Vicomte  oSt 
Tattendre^marche  droit  à  Gien  pour  fuiv 
prendre  le  Roi.  Il  fut  fort  furpris  lort 
qu'il  vit  d'un  bout  de  la  chauflëe  Tu^ 
irenne  arrêté  à  l'autre ,  &  prêt  à  lui  dîf- 
tmtef  lepaflage.  Le  Maréchal,  pour  ne 
mi  point  donner  le  temps  de  réfléchie 
qu'il  pouvoit  aifément  tourner  le  bois 
&  le  marais  pour  fe  mettre  en  bataille 
du  même  côté  que  lui ,  quitte  fon 
pofte ,  fait  marcher  fes  troupes  vers 
Gien  avec  autant  de  précipitation  que 
s'il  eut  fui.  Condé  y  le  grand  Condé  don- 
ne dans  le  piège  ;  il  s'ébranle  tout-à-^ 
coup  &  enfile  la  chaufl^e  pour  pour* 
fuivre  fon  ennemi;  mais  Turenne , après 
lui  avoir  donné  le  temps  de  faire  paifer 
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stutdnt  de  troupes  qu'il  en  peuvent  bat- 
tre aifément ,  s'arrête ,  lé  tourne  vers 
le  Prince  &  s'avance  fièrement  en 
bataille.  Le  Prince^honteux  d  avoir  été 
furpris  accourût,  voulut preffer  le  paf- 
ïâgé  du  refte  des  troupes  ;  fon  aâi-* 
vite  &  fa  valeur  furent  inutiles  ;  le 
Maréchal  avoit  fait  pofter  (on  cancxi 

.droit  à  la  chauffée;  des  files  entière^ 
fyrent  emportées  ;  la  chauifèe  fut  en 
un  inflant  couvene  de  morts ,  itConài 
le  vit  forcé  de  reculer  devant  les  hzr 
taillons  vainqueurs» 

Je  vous  avoue  ,  Moafieur  ,  que 

;  je  n'ai,  pris  nulle  part  une  auflî  grande 
idée  des  talens  militaires  &  de  la  haute 
capacité  du  Maréchal  de  TureTine  que 
dans  la  relation  claire,  exaâe,  bien 
circonftaRciée  de  la  plupart  des  gran- 
des batailles  dont  le  fuccès  aimmorta- 
lifé  cet  homme  admirable.  Ce  dernier 
morceau  de  l'ouvrage  de  M.  de  Bof- 
roger ,  me  paroit  mériter  les  plus  juftes  i^ 

éloges  ;    il  peut    fervîr   de    fupplé-  J 

ment  à  tout  ce  que  les  hiftoriens  de  t 

la  vie  du  Maréchal  àc  du  fiècle  de  Louis 
XIV  9  ont  publié  fur  ces  époques  bril-. 


iantes  j  qui  n'ont  peut-être  jamais  ét^ 
'  préfentées  avec"  autant  de  précifion'  ^ 
d'ktelUgenoe  &  de  détail-  Vous  nie 
fçaurez  gré,  Mpnfieuf^  de  vous  mettre'à 
-même  de  jugeir  de  la  manière  de  1  auteur, 
farmée  liiïpérialê^  que  Turenne  avoit  en 
tête,  ayant  été  jointe  par  les  ttoupes  dés 
CercleSjpar  celles  d^  Brunfvick^de  Saxe, 
-dé  Hefle ,  dé  Munfter  ,  de  Trêves  & 
"de -Cologne  ,  la  <5oul-  fut  danâ  dé  gran- 
des inquiétudes  ,    &    le  Marquis  ie 
-  Lou\^ois   manda  au  Vicomte  d* abatt-    ^^ 
donner  TAlfaçe  pouf  venir  cbnfervér 
iaLorraineé  Le  Maréchal,  même  après 
une  feconde  lettre  du  Miniftfé,  ne  fut 
pas  dé  Cet  àVîss  on  eut  beau  lui  faire 

•  craindre  la  perte  de  rAlface&delaLoir- 
raine  s'il  s*obftinoît  à  ne  pas  quitter 

.   le  Rhin  ,   Turenm   fut   inébranlable. 

Enfin,  le  Roi  lui  ayant  écrit  lui-même 

■polir  lui  ordonner  très  précifémént  de 

fè  rétirer  eh- Lorraine  ,  le  Maréchal 

•  lui  fit  fur  lé  champ  cette  réponfe  fa- 
meufe  :  »  fes  ennemis ,  quelque  grand 
»  nombre  de  troupes  qu'ils  ayent ,  rie 
a»  fçauroient  dans  la  faifon  où  nous 
»  Tommes  (  Odobre  1674  )   penfer 
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a>  a  aucune  autre  entreprife  qu*à  mef 
3>  faire  fortir  de  la  Province  où  ]p  fuîs^ 
r3i>  n'ayant  ni  vivres ,  ni  moyens  de  pafl% 
»  en  Lorraine ,  que  je  ne  fois  chafle  de 
«  TAlface.  Si  je  m*en  alloîs  de  moi-; 
»  même  ,  comme  VQtre  Majefté  me 
»  Tordonne  ^  je  ferois  ce  qu'ils  auront 
»  peut-être  bien  de  la  peine  à  me  faire 
»  taire.  Quand  on  a  un  nombre  ràîr 
;»  fonniablef  de  Troupes-,  on  ne  quitte 
»  pas  un  pays ,. encore  que  lennemi  en 
'»  ait  beaucoup  davantage,  &  je  fuis 
»  perfuadé  qu'il  vaudroit  beaucoup 
»  mieux ,.  pour  le  fervice  de  Votre 
3»  Majefté  ,  que  je  perdiflè  une 
i»  bataille  que-  d*àl?andonner  l'Ai* 
»  fa^ce.  3>  Le  Roi ,  qui  trouva  fes  raî- 
fons  fort  bonnes  .liii  envoya  un  ren- 
fort de  6  mille  hommes  ,  avec  la  li- 
berté de  faire  tout  ce  quîï  jugeroit 
à  propos.  Turenne  marcha  à  lennemî 
quoi  que  très  fupérieur,  Tattaqua  à 
Einsheim  près  ae  Strasbourg  ,  le 
battit ,  lui  prit  10  pièces  de  canons  8c 
30  drapeaux  ou  étendards. 

Il  en  èft  des  exploits  guerriers   du 
Maréchal  de  Turcnns  comme  des  tàHt 
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lies  de  bonté  du  grand  Henri  :  e'eft  àvùC 
un  intérêt  toujours  nouveau  ^*on  lit 
&  qu^on  admire  les  uns  &  les  autres  » 
furtout  iorfqu'on  nous  offre  quelques 
détails  neufs  &  piquàhs.  Vous  ne  trouer 
verez  donc  pas  mauvais ,  Monfieur,  que 
j'ajoute  encore  ici  la  relation  rapide  du 
plan  de  la  plus  belle  Campagne  du  Vi- 
l:omte^  c)eUe  dont  le  fuccès  inefpérémlt 
le  comble  à  (à.  gloirôé  Ce  s^and  homme» , 
qu  on  youloit  obliger  de  céder  TAlr? 
face  aujf  Impériaux  &  d'aller  fe  cachet 
en  Lorraine ,  les  bat  une  première  fois 
en  Oâobre  comme  je  viens  de  le  dire  t 
non  content  de  ce  premier  avantage:» 
il  forme  le  deffein  de  les  combattre  une 
féconde  fois  ,  de  leur  faire  évacuer 
cette,  même  Province  que  le  Roi  vou- 
loit  leur  abandonner,  &  d'y  prendre  lui- 
même  fes  Quartiers  d'hy ver.  Ce  projet 
étoit  admirable ,  fur- tout  à  la  fin  d'une 
faifon  ;  mais  il  étoit  d'autant  plus  dif-^ 
ficile  qu'après  la.  défaite  d*£insheim  ^le 
Duc  de  Boumeime  ,  qui  étoit  à   la 
tête  des   ennemis  ,  avoit  encore  40 
mille  hommes  ,  &  qu'après  avoir  re<^u 
des  renforts  très  confîdérables ,  il  fut 
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joint  par  rArmée  entière  de  r£leâeur 
de  Brandeboure  qui  prit  le  comman^ 
dément  en  Cheh  Turenne ,  qui  n'avoit 
que  30  mille  combattans ,  feint  de  re- 
culer ;  il  s'enfonce  dans  les  gorges  det . 
iVofges  &  arrive  en  Lorraine  fans  avoir 
perdu  un  feul  Soldat  9  quoique  viv^-* 
ment   poiurfuivi  par  rÉleâeur.  !Les 
Alliés  le   voyant  retiré   dans   cette 
iProvince,  feféparent,  prennent  pai-» 
fiblement  leurs  Qimrtiers  ^en  Alface  , 
6ç  lejs  étendent  pour  être  plus  à  leur 
aife.  Le  Duc  de  Lorraine  fe  contenta 
de  faire  garnir  Épinal  &  Rémiremont. 
Ceft  précifément  c?  que  le  Maréchal 
ayoit  prévu.  Dès  qu  il  vit  les  Impériaux 
bien  établis  ;i  il  partage  fon  armée  en 
plufîeurs  petits  corps ,  leur  ordonna 
de  traverfér  les  Vofges  dans  toute  leuc 
langueur  {ans  que  Fon  fçût  la  route 
que  tenoient  les  autres.  Le  rendez- vous; 
où  tous  fiirent  très  étonnés  de  fe  trou* 
ver  ,  fut  Béfort  à  1  extrémité  de  TAI-  » 
face  oppofée  à  celle  par  où  il  étoit 
entré  en  Lorraine.  Cette  marche  fut  fi 
bien  combinée ,  fi  fecrette  &;  fi  rapide  ^ 
^ue  le  Dupde  Lorraine  n'en  fut  mfor* 
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60  mille ,  &  deux  Prir^ces  par  la  grâce 
de  Dieu.  Cette  expédition  efl  d  autan^ 
plus  belle  &  plus  glorieufe,  que,  dès 
Je  mois  d'Odobre  ;  Tarenne  en  avoit 
Cqnfié  aji  Miniftre  Kd^  p  M^''^  exé^^ 
ffuta  de  point  eiï  point, 

Ceft  à  regret,  Monfîeur,  que  je  quitta 
la  plume >&  que  je  ne  vous  .entretiens 
pas  de^  autres  expédition^  brillantes 
de  Turenne^  dont  parle  Tauteur  ^  avec 
cfet  efprit.  d*qf  dré  ^  de  clarté,  8ç 
de  détail .  intéreflarit  c^ui  dpnne  une 
grande  idée  de  fa  capacité  particulière, 
Jettez  un  coup  dœif  fur  ces  différent 
tes  relation? ,  &  vous  éprouverez  com- 
me nipi;  un  fentinient  derefpeâ,  de 
fehfibilité .,  de,  rèconnoiflan^e ,  dc  vé^' 
nération  pour  un  des  ,  plus  grands 
horiimes  de  guerre  qui  ayent  jamais 
cxifté  ,  &  des  citoyens  les  plus  mo? 
dettes  au  milieu  des  applaudiflTemena 
de  la  France  ^  de  1-^uropç^ 

Pour  la  plus  grande  inftfuâiîon  deS 
lefteurs  &  furtout  des  jeunes  militaires, 
à  qui  M.  de  Bofroper  adrefle  foti  ou-r 
vrage ,  il  r^  enrichi  dgs  Plan?  de?  batj 
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tailles  dont  II  rend  compte.  Elles  font 
deflînées  avec  beaucoup  d'intelligence  » 
&  très-bien  gravées, 

Etnnnes  noài^dles.  ^  contenant  Vétat  de 
VEurope.    ^ 

Ce  petit  Almanach ,  qui  pour  la 
première  fois  a  paru  lan  pa(fô  ^ 
nVft  point  une  frivolité  »  Monfieur  ; 
îl  eff  très-înftruâîf.  On  y  trouve  Té* 
tendue  y  les  produâions ,  les  forces 
de  ter:e  &  de  mer ,  le  nonibre  des 
habitans  ^  les  mœurs  5  les  ufages  de 
chaque  pays ,  avec  une  lifte  chro- 
nologique des  Monarques  des  dif-» 
férens  Empires  ic  des  di^érens  Royau- 
mes. Dans  rédition  que  je  vous  an- 
nonce pour  1773  5  on  a  feit  des  chan- 
l^emens  ^  des  agmentations  qui  amé-p 
fiorent  ce  livret  vraîmçnt  utile.  Il  fç 
vend  chez  Michel  Lambert  ,  rue  de 
la  Harpe  ^  près  de  Saint-Côme, 

^    Je  fuis  p  &c. 

A  Paris ^  ce  18  Novembre  ijyZp 
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ie.ç  JarJins  ,  Poème  en  quatre  chants ,  in 
P^re  K^pin  (*);  Traiuilion  lihre^pré-- 

.  ce^ee  d'un  Difcours  Sr  d*ane  Gravure  ^ 
pcr  M.  Ga^on  Dourxigné;  un  voL  in* 
1  2  £  environ  230  pages  ;  i  Piirij  cfccj* 
Cailleau  rue  Êr  i^ii-à-i'ij  VEglifc 
Saint  Séverin ,  Z^  i/ewj/e  Duchéne  rue 
.  S^int  Jacques ,  Durand  rue  Galande^ 
Ddalain  rue  de  la  Comédie  Fran-^ 
çoife  ,  Bleuet  Pont  .^.  oint  -  Michel  ^ 
Edme  rue  Saint  Jean  de  BeauvAiù  '^ 


L 


E  Public  doit   favorablement  ac- 
cueillir la  Tradudion  de  ce  I^ocme  ; 

(*)  Ce  Jéfui te"  célèbre  étoit  deTours^ 
Il  mourut  à  Farîs  le  27  Oftobrc  idSjr,  âgg 
iQ66  ans.  /^  :..^i4 
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U  meilleur  qui  ait  paru  depuis  le  fîècle 
é^j^ugujie,  &  que  les  amateurs  d^s 
belles-lettres  Latines  n'ont  poiçt  héfité 
de  mettre  ext  paralèlle  avec  les  <7eor« 
giques  de  Virgile.  Lorfque  cet  ouvra- 
ge vit  le  jour ,  il  fut  pris  pour  un  de 
ces   brillans  phénomènes  qui   ne  re- 
viennent embellir   l'horifon   qu'après 
,iine  longue  fuite  de  (îècles.  On  fut 
furpris,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand^ 
d'entendre  un  François  faire  retentir 
les  rives  de  la  Seine  de  ces  fons  har- 
ftïonicux  que  répétèrent  autrefois  les 
bords  du  Tibre,  Ôc  qui  charmoiënt 
Toreille  des  Céfars.  On  doute  encore, 
maïgrç  lacoruptibndu  goût,  fi  là  Mu- 
fe  du  Poe  te  de'  Mântoue  à  répandu 
dans  (es  Poëfies  champêtres  plus  d'in- 
térêt, de  rapidité ,  de  richefles,  de  pein- 
tures &  d'images.  Dans  le  Poëme  des^ 
Céargiques  &  dans  celui  des  Jardins , 
c*eft  prçfque  h  même  abondance ,  lé 
mêmç  feu  d'imagination  ,  une  ordon- 
flânciç  auffi  belle,  auflî  variée,  une  verfî- 
ficatiotî  auffi  heurcufe  ,  un  ftyle  auffi 
^p4ir<.  Cette  produâion  immortelle  a 
réfuté  d'avance  Valtière  &  faufTe  dé^ 
çiixQti  de  nos  |;raves  railoaneurs ,  qui 
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•nt  prétendu  qu'il  n'étoit  pas  po0ibl<i 
de  compofer  aâueilement  un  Poëme 
paflâble  dans  Tidiome  d'Horace^     / 

LâTraduâionde  M.  Ga^on  Dourxi* 
gné  eft  précédée  d*un  DÙcoun  Préli-- 
minaire  ou  il  trace,  en  peu  oê  mots,  ThiG 
toire  des  progrès  de  Fagriculture  5  de; 
auteurs  anciens  &  moderne^  qui  en  ont 
écrite  avec  une  notice  légère  de  leurs 
ouvrages  &  des  récompenfes  accordées  à 
ces  Ecrivains  par  les  niations  agricoles* 
Quoique  dans  ce  morceau  il  n'y  ^it 
rien  de  neuf,  &  que  vcms  connoiffiex 
tatis  les  perfonnagés  qui  paroifïènt  fuc« 
ceflîvement  fur  la  fcène,  fenfemble 
en  fait  plaifir ,  &  vous  ferez  fetisfak 
de  vc»r  ràflèriiblés  fous  vos  yeux  tbm 
les  Kommes  qui ,  depuis  Héfiode  yai* 
qu*à  nos  jours ,  ont  traité ,  chacun  ie-* 
Ion  fon  génie  ,  de  Tart  le  plus  utile 
au  bonlieur  des  peuples  &  a  la  force, 
des  Empires* 

Dans  îa  carrière  de  la  Verfîen  ,  qui 
s'iefi  rouverte  dfe  nbS  joùfs,  chacun  s'eft 
fait  une  manièrede  traduire.  M.  Ga^ 
fe/î  Ùàurxs^né  expofe  la  fienne.  »  I)e- 
»  ventji    véyîtabte   auteur  Latin  ^  te 

Gi) 
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m  P.  Rttpïn  a  des  exprelFions  fi  figurées . 
M  qu!en  François  ell^îj»  nous  paroitroiem  ' 
39  ridicules  $  des  phrafes  li  longues^ 
»  quelles  iious parobroient  ennuyeufes; 
a>^  des  tranCtionsrii  précipitées  «  qu'elles 
»  y  noas' paroi troient  brufqi;ies.  J*aî  ob— . 
y*  vie  9  ou ,  du  moins ,  j'ai  tâché  d'ob- 
^  vier  à  ces  inconvéniens  »  en  tâcanc  ^ 
9D  en  quelque  forte  y  les  différentes  ac- 
3P  ceptions  qui  pouvoiçnt  convenir  aux 
9>  expreffions  ae  mon  texte  &  de  ma 
59  verfion.  J*ai  rendu  les  longues  pério- , 
»>  des  du  X<atin  par  des  phrafes  arron^ 
»  dies  du  François  ;  fes  pailages  pré- 
p  cipitéçpar  des  tranfitions  ménagées } 
»  en  un  mot,fçachant  que  j'avpis  à 
9»  traduire  un  Poënae  tout.^à  la  fois 
s4  utile  &  agréable ,  j'ai  cru  devoir  te- 
ap  nir  un  jufte  milieu  entre  la  traduc- 
9  tion  fervile  &  l'imitation  licencieufe. 
Il  n*eft  perfgnnequinefoufcriveàd^s 
principes  de  traduâion  ^uflî  vrais  & 
audl  fains  ;  mai^  je  ne  ferois  pas  étoi^nS 
fi  quelques  ledeur3  difficiles  repror 
choient  à  Tinierprète  de  ç'ctre  mi; 
quelquefois  trop  z  fon  aife  p  d'à  /oir 
omis  de3  traits  agréables  ppur  y  fub*- 


fthuer  des  ciiconftances'peut-ctre  moins 
intéreflantes.  Cependant  j  en  général , 
IWW  h^tin  ne.  perd  rien  ù  la  parure 
élégante  que  lui  prête  fon  tradufteur  ; 
je  dois  feulement  prévenir  que  les  ex- 
preilions  d'une  volupté  douce  &  des- 
cente que^  M,  Ca\on  Dourxigné  a  ré- 
pandues dans  fa  trdduébion^  Ibrfque 
k  pi:iQt:ure  Latine  pouvoit  y  conduire 
naturellement,  ne  fe^troUvent  point 
43.ns  le'Poëme  dU  fçavant  Jéfuite» 
Malgré  la  préfence  &  Tinfpiration  des 
neuf  Sœurs,  toujours  fidèle  aux  bien- 
féançes  de  fon  état  ,  jamais  le  P. 
Rapin  n'a  chanté  lamour  &  (es  tranf- 
pprts  :  fa  Mufe ,;  rivale  de  celle  4e 
Virgile ,  eft  encore  plus  chafte  Se  plus 
féfervée. Ainfijlorfque-M.  Ga^an  dit 
que  les  fleurs  font  le  lit  des  amans  heu- 
jeux  ou  autres  cliofes  pareilles  ,  c'eft 
Une  amplification  agréable  ,  &  non 
pas  Teftampe  du  tableay. 

cUauteur  des  Céorgi^ues  a  fourni 
li5i-même  au  P.  Rapin  l'idée  de  foa 
Pcëme  des  Jardins ,  par  ce  morceau  de 
la  fin  de  fon  quatrième  livre,  que  tout 
le  monde  connoit ,  &  que  M.  l'Abbé 

Giij 
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de  Lille  a  rendu  par  cet  autre  ^  quî; 
fani  offirûr  luie  verfion  exaâe  ,  pré-* 
fente  un  tableau  clamant  &  de  très 
beaux  vers. 

â  mon  vaifleau^  long**  teitps  égaré  loia 

du  bord  , 
Ne  fe  hâtoic  enfin  de  regagner  le  port» 
Peut-être  \t  prîndrois  les  lieux  chéris  :  de 

flore; 
I^  Màrcifle  en  mes  ^tis  s^emprefleioit  d'é^ 

.    .  clore  5      ' 
LesRofesottvriroiefit  leurs  calices brillans^ 
Z^   tiortueux  Concombre   anondiroit  Tes 

fiancs: 
Du  Perfii  toitiourirverd  >  des  p^es  Chicorées^ 
Ma  Mufe  abbreaverok  les  tiges  altérées  s     ^ 
-Je  èourberois  lê  Lierre  &  TAchante  en 

berceaux^  "^    . 

£t  le  Myrthe  .  amoureux  ombrageroit  le$ 
*•  •'    -     eaux. 

Le  Pocme  des  Jardins  eft  divifé.en 
matre  Chants.  Dans. le  premier ^  le 
Poëte  traite  dés  Fleurs.  Je  n*analyfe- 
ïai  ni  fa  marche  5  ni  fea  détails  ;  il  me 
fuffit  de  vous.indic{uer  les  endr<nts  qui. 
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fn^ontparu  ks plus  agréables,  8c  deleU 
comparer  avec  la  verfion  de  M,  Dôur^ 
xigné.  hé  Poëte  parle  rfabard  <fe  fait 
de  raflembler  des  Fleurs  dans  yrt  mê^ 
xnQ  Parterre  ;  il  en  donne  Torigmedàns 
tttte  fable,  dont  la  traduftion  vous  fe- 
i-a  plaifir,  :b  Flore  elte-même  enfeignà 
3>  cet  art  qu'elle  avoit  trouvé  ;  & 
a»  tous  rendirent  bientôt  à  la  Dée(I& 
»  un  culte  dont  ette  éioit  dignes  On 
»  célébrait  la  fête  de  Bacckus  j  toutes 
»  les  DrvinkéB  de$  champs  vdifihs  s'é- 
»  toientaflèmblées;  Silèrie,  monté  fut 
10  un  ane ,  allott  au  mllîeudeis  Sdtireh 
to  Sacchus  enivroit  fes  adorateurs.  Là 
»  Déefiè  de^Phrygie  ,  Cybelle  ^  honora 
m  de  â  préfence  une  fête.^  joyeùfe*'; 
9  Flore  y  fût  auffi  invitée  avec  les  at|- 
i»  très  Déeffesr  :  foit  mépris,  (bit  fim^ 
3t>  pie  négligence  ,  foit  enfin  un  peu  de 
»  confiance  en  eUe  ,  Flore  >  belle  et 
»  (a  propre  beauté  »  n*avolt  auctino 
9  guirlande  dans  fes  cheveux  ;  Flûrt 
»  n^voit  aucune  parure.  La  jfeuneflè,' 
»  portée  d'elle-même  à  rire,  cclatoît 
»  aux  dépens  de  la  Déefle ,  qui  pa- 
9i  rut  un  peu  négligée  :  Cybelle  voyant 
9  bn  embarras  >  fut  touchée  defadifj 

Giv 
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a^graçe,  &  s'éloignant  un  peu  delà 
aa  foUe  jeunefle  ,  elle  renoua  les  che- 
»  veux  de  Flore  d^une  manière  galante. 
3»  £lle  plaça  une  âeur  ici ,  quelques  brins 
»  de  buis  dans  cet  autre  endroit  ;  car 
»les  champs,  alors  incultes ,  ne  pro- 
»  duifoient  guères  autre   chofe  ;  tout 
»  étoit  fi  bien  arrangé  que  l'effet  en 
»  étoit  très  agréable  &  donnoit  à  Flore 
y>  des   grâces  nouvelles  qui  ne  furent 
»  point  méprifées.  Voilà  l'origine  de 
»  ces  doux  attraits  ,  les  délices. des  ' 
-»  âmes  fenfibles,   FUrt  imè  fois,  em* 
»  belUepar  Tart,  les  Fleurs  cultivées 
30  plurent  ainfî  davantage ,  &  de-là  ces 
3>  Jardins  fuperbes  que   l'œil  charmé 
3>  contemple,  »    Quelque   fatisfaôion 
qu'on  éprouve  en  lifant  ce  morceau , 
îleff  bien. loin  de  celle  que  caufe  la 
^peinture  originale ,  revêtue  du  charme 
$ç  de  Téclat  de  fes  couleurs  naturelles. 
.    Le  rpedacle  de Ja  Rofe ,  préfenté  par 
les  mains  de  la  Mufe  vive  &  brillante 
du  P.  Kafin ,  eft  digne  de  charmer 
tous  les  regards. 

'SedZephiri  melior  favet  aura>ro(ària  flotenr, 
Ipfa  rubent  ipincta.>  novos  tneditata  colores. 


"  j4  N   N   É    E  '    1772.        ly^* 

.^ufputcàm  jam  dumus  agit  de  gçrrninc 

glandetn  -, 
Flbris  odoriferi  ;  plcbeïi  ceditè  flores, 
.Hortorum  regina  fuos  oftcndit  honores 
Prx  qiu  Piiniccis  ardcns  Aurora  quadrigis 
Palleat,  atque  fuos  confundat  Délia  vultiis# 
Sed  qixx  fc  heftemo  nondum  Rora ,  crc- 
;  dere  fblt 

-Atidebat ,    ncxus   omncs ,    atque   omnîii 

'  rumpit 
Vincla^premi  impatiens  ,  &  germinc  turr 

get  aperto* 
PpiTes  de  forma  reginani  >  deque  pudorc 
.Virgineo  poflcs  fentire,  fuiffe  pudicam»; 
JNanaparitéf  regina  fuit,  pariterquc  pudica* 

;  c<  Mais  quels  parfums  délicieux  (e  ré«^ 
?>  paudent  dans  Taii:  >  Ah  !  c*eft  le  fouffle 
as  même  du  Zépbire;  les  rofiers  fleurif* 
«  rent,  tes  buiifons  rougîflènt ,  &  por^^ 
3  feront  bientôt  des  couleurs  plus  agréa* 
»  bles^.  Déjà  ces  majfes  de  verdures  fe 
«  couvrent  de  petits  glands  d'un  rouge 
»  pourpre  ;  une  Fleur  très  odorifél^ante 
i  va  paroître  ;  cédez  lui ,  Fleurs  corn-  ^ 
j»  munes;  la  Reine  des  Fleurs  fixetoup 


1^4  ^^^fff^tE  Littéraire. 

»  le?  yeux  &  reçort  les  hôinmagei 
»  quon  lui  doit.  L  Aurore  lai  plus  bril- 
9  lante  pâUroit  auprès  d'elle  ;  &  pren^F 
9>  droit  les  traits  pàhs  &  (ombres  de 
»  la  foeur  du  Dieu  du  jour.  Hier  la 
»  Rofe  craignpit  féclore  ;  aujourd'hui 

*  elle  brave  tout ,  elle  s*échappe  de 
*3>  fa  prifon,  &  brille  d*un  éclat  vif& 
a»  doux  ;  fon  air  annonce  ta  majefié 
'^  d*uné  Reine  &  le  coloris  de  fôn  teint 
»  (êmble  être  Texpreffion   de  Tinno- 

*  cence  ;  en  effet ,  elle  fut  Reine  & 
»  Vierge.  ^  Sans  prétendre  déprifer 
la  verfion  que  je  viens  de  citer ,  n*ai- 
xnèricz  vous  pas  autant  celle-ct^  que 
jé  crois  plus  littérale?  »  Mais  déjà  fha- 
3»  leine  du  Zéphire  adoucit  les  airs  ; 
yi  le  Rofier  va  fe  couvrir  de  fleurs  ; 
9  maljgré  fes  épines  ;  fa  tige  fe  colore  & 
•<c- produira  bientôt  dès  nuances  plus 
^  agréables  ;  Fliumble  buifibo  fe  pare 
i  de»  gïaids  rfim  rouge  pourpré,  d*où 
«r  ta^'  /élanijer  '  une  ffeur  >  !e-  charme 
»'ée  rodorat.  Ck)urbea  -  vous  '  devant 
a»  elle ,  peuple,  de  fleurs  :  la  Souve- 
»  raine  des  Parterres  vient  étaler  fes 
i  beautés  j  à  fo;^  afpeé» ,  la  brillante  Axh 
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»  rore,  fière  delà  couleur préciçùfe do 
»  Carthage  répandue  fur  fes  courfiers  , 
»  perdroit  tout  fon  éclat  divin ,  &  la 
3>  JOéeflè  de  la  Nuit  feroit  forcée  de 
^  voiler  fes  charmes  éclîpfés.  Voici  là 
»  tendre  favorite  de  Fldrt  ;  hier ,  à  peine 
fc>  ofôit-elle  recevoir  dans  fon  fem  un 
»  doux  rayon  du  Soleil;  aujourd'hui^^ 
50  elle  brife  tous  les  liens ,  toutes  les 
^  «  enveloppes  qui  la  captivbient  ;  elle 
*>  s'emprefle  d*o]uvrir  fon  Calice  briï- 
••lant;  fes  attraits  foperbes  annon- 
»  çeiit  la  majcfté  d*une  Reine  ,  &: 
»  Ion  coloris  eft  Timage  de  la  pii- 
»deur.  Elle  fut  en  efitt  Soùve- 
»  raine  &  \m^.  9  II  >me  femblè 
<lii^en  fuivaht  csette*  manière  ,  il  'eft 
poffible  de  répandre  dans  une  ver- 
fion  de  la  nobleffe  ,  de  Télégance 
&  de  la  précifiony  fans  ,s*écarter  trop 
de  iWîgihal. 

Le  Parc  ou  les  Forcis  ^  c'èft-à-dxre  i' 
h  culture  ées  arbres  qui  hé  fontpoîrit 
fruitiers ,  forft  Tobjet  du  fécond  Chant  ; 
je  n'en  citerai  que  ce  morceau  dan» 
lequel  vous  remarquerez  la  doùcetir^^ 
la  délîciiteflè  &  là  facilité  dû  P<5ete  r 
9»  Lorfque  les  chênes'  touffus  s'éleVe^ 

-Gvj 
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»  ront  vers  le  Ciel  &  feront  in-état  de 
»  réfifter  aux  aquilons ,  jeunes  Bergers , 
»  ne  craignez  point  de  graver  fur  leurs 
»  écorees  les  vers  amoureux  que  vous 
3>  foupirèz  ;  mais  gardez-vous  bien  de 
»  mutiler  cçs  arbres  dont  l'ombre  filenr 
»  cieufe  înfpire  le  refped  ;  gardez  que 
»  la  cruelle  coignée  né  profane  &  n  our 
»  tr^e  les  Divinités  qu'ils  renferment; 
»  le  fang  a  coulé  plus  d'une  fois  da 
»  fèin  de  ces  fiers  enfans  de  la  terre; 
»  ils  ont  fouvent  frémi  d'horrei^r»  Tel 
»  étoit  le  refpeét  des  anciens  P^fteurs 
.»p6ur  les  Divinités  des  bois,  qu'il* 
»  regardoient  comme  un  façrilège  af-r 
»  freux  la  moindre  injure  fai|:e  a  ima 
ja>  Driade  ;  ce  fut  un  crime  fefnWable 
»  qui  fît  tout  le  malheur  de  Driope* 
»  La  Nymphe  imprudente  fit  périr  une 
»  Driaae ,  en  arrachant  unerbranche 
»  de  l'arbre  auquel  fa  deftitlée  étoit 
a»attachée  ;  'Çérh^  irritée  contre  la  Ny  ra- 
9»  phe ,  la  punit  avec  la  même  févérité 
a>  que  rimpie  Eréjîêlhort.  »  Je  ne  fçais 

Sourquoi  l'auteur ,  en  traduilant  ces 
eux  vers, 
Veftrafub  enodi  defcriberecarminatrunca 
Difcite  Paftores ,  &  îmqm  jurpa  jap^ 
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p'a  pas  rendu  ce  dernier  hémlftiche  '^ 
Gr  les  querelUs  du  hameau. 

Les  fleuves ,  les  ruiflèaux  ^  les  cas- 
cades ,  les  jets  d'eau  :,  &c  ^  occupent  Je 
Toëte  dans  le  troificme  chant.  Le  P. 
Rapin  y  fans  s'arrêter  à  la  brillanre  déf- 
cription  des  jardins  antiques ,  fçait 
captiver  fimagination  des  ledeùrs 
"&  les  întérefler  par  de  fréquens  épi^ 
fodes  fur  les  campagnes  célèbres  8c 
décorées  qui  embellîflfent  les  environs 
de  la  Capitale  ou  l'intérieur  des  Pro7 
Vînces;  Les  bofquets  de  Chantilly  ne 
pouvoient  être  paffés  fous  (îlence.  Le^ 
Ions  du  chalumeau  de  Témule  de  Vir-- 
gile  patoififent  s'étévcr  &  s'ennoblir  ea 
fùélébrant  ce  beau  lieu ,  habité  par  des 
Héros.  Voici  d  abord  le  texte  Latin  ;. 
il.  eft  digne  du  fujet  ,  &  vous  ferear 
auflî  très  content  de  la  verfion. 

Nec  vos  cranfienm  ,  yateant  modo  carmin) 
:  nobis, 

Qq»  Cantilliacis  tôt  nupct  magnus  in  hortifr 
CoiiD^us  f  pofiquam   toties   férus  etife 

trcmcndo  ^ 

Late  omnemjuft&lmpUvitformidiMmait*: 

du)à> 
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tJnâ^^iicdaâamm  divortia  fecît  aquarum  s 
iNam  htlquam  reliqaos  regni  majore  pcr 

•    '      agros  • 

-Arsexpreffit  aquas  fiiudio,  nèque  prbdiga 

lymphi$ 
Natura  &  ftudio  radius  relpondit,  &  arti. 
Hic  &  digcftos  vario  difcriminc*fontc$> 
ÂQ>icias  duci  in  praeceps^  furfunique  tcdvtcu 
Inque  omnes  motus  &  in  omnes  ire  figurasJi. 
Jugibus  hic  rivis ,  falebrif^ue  frequentibiiç: 

ingens 
Cum   luco   late   fonat  hortus ,  &  ubcrç 

lymphâ 
Colle  è  vicinovallcm  defufa  per  imam, 

jPi£ceps  latifluo  prartenditur  undâ  canali  : 
£t  larga  Jnfutuns  per  agros   fe  gurgite 
;  pandit  > 

Tanquamlegitimum  ripis  ac  nobije  flumen.  - 

»  Ah  !  fi  je  ne  craîgnôis  pas  tfalté- 
fc>  ier  la  rîchefle  de  mon  fujet  par  la 
»  foiblefle  de-m^s  expre&ons  ^  ce  fe- 
9  roit  ici  le  lieu  de  voun  célébrer  ^ 
.3>:]ardins  de  .Chûtntilly  »  bofcju«ts*déli-- 
3>  ci^ux ,  où  le  grand  Condé  j  après 
^  ftvoùr  porté  daos  .tout  .rUnivers  Ja 
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♦  tert€ur  de  fes  artnes^oiî  ce  grani  Prince 
»  dis-je ,  a  figuré  d'une  main  accoutur 
»  tnée  aux  viâoires  ^  le  riant  fpeâacle 
^  de  ces  eaux ,  dent  le^  c^aux  a^réa^ 
»  blem^nt  variés  enchantent  tous  les 
^fcregardsj  jamais  l^Art^  dat^  aucun 
endroit  jdu  Royaume ,  n'en  fçut.raf: 
fembler  &  difbribùer  par- tout  à*au(Ii 
^  belles  ;  if  jamais  la  Nature^  prodîr 
kgue  de.cet  â^menrc^  ne  répondit 
-avec  une   fécondité  plus   heureufe 
aux  doâ;és  efiforts  de  TÀrt.  Ici  Tœtf 
►  iâtisfait   voit  ferpenter  ces  foufcca 
vives  j  dont  le  cours^  fe  précipite.» 
ipuis  fe  rçlève  5^  trace  mille  xrôntôfurs 
\  te  prend  toutes  fortes  de  figures.  Là  ^^ 
^'tle  claires  fontaines^^,  des  ruiflèaux 
I toujours  purs,  des   jets  multipliés 
f&ns  nombre  9  font  retentir  au  loin 
^çes  vaftes  jardins  où  règne  ua  prin^ 
eqapis  éternel  9  &  où  Teau,  defcen^ 
le  ea  abondance  de  la  colline  pro- 
lixe, tombant  à  grand  bruit  iur  uo 
rge  canfdl  »  forme  la  cafcade  la  plus 
barmante  &  fe  ^erd  enfuite-dans  ce; 
m%  ts^h  i  dont  elle  entretient, 
i^erdw?  i  (emblée  à  un  âeuye  xa^ 
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»  jeftueujc  qui  arrofe  &  fertîlife  ,  lai 
»  chiàhîps  qui  Tenvironnent.   ^ 
^    Le  Poète  finit  parlés  dons  de  Pes 
fnone.  Ce  dernier  Chant-,  comme  les 
autres ,  éft  égayé  par   des  épifodes 
agréables  qui  coupent  la  monotonie 
du  genre  didaâique  ,  &  font  goûter 
des  ptéceptes  embellis  par  les  charmes 
d'une  narration  naturelle.  Vous  en  ju- 
îgerez  parlexemple  que  je  choifîs,  où 
ràuteur  veut  infinuer  quele  travail  & 
Taffiduité  de  la  culture  font  la  fource 
de  la  fécondité  des  vergers  :  »  Un  Pày- 
»  fan  de lancienne  nation  des  Marjes 
»  n'avoit  qu'un  petit  jardin  qu'il  culti- 
»  voit  foîgncufement  ;  il  étoit  entouré 
9  de  volfins  ;  &,  tandis  que  ceux-cî 
»  manquoîent  de  tout ,  lui  feul  voyoit 
»  les  arbres  de  fon  jardin  ployer  fous 
»  le  poids  des   fruits,  &  recueilloit 
»  les  moiflbns  les  plus  abondantes  ; 
»'auflS  ces  faveurs  delà  Fortune  lui  at- 
»  tirèrent-elles  les  pcrftcutionâ  de  Ten- 
»  vie.  Déjà   on  Taccufe  d'avoir  em- 
»  ployé ,  pour  cultiver  fon  jardin ,  tous 
»  les  artifices  des  Tkejfaliens  ;  d'avoir 
»  été  chercher  fur  les  montagnes  des 
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9  Marfes^  de?  herbes  enchaatees  dont 
»  il  faîfoit  des  compofitions  magiques 
»  pour  hâter  fa  récolte  ;  op  en  fait  le 
»  rapport  en  juftice  ;  lePayfan  plaide» 
»  fa  caufe  5  il  montra  aux  Juges  fes 
3»  hoyaux  y  fa  faucille ,  fes  râteaux  , 
»  dont  le  fer  étoit  lullapt  à  force  d?' 
3»  fervir  :  »  MtJJîeurSy  dit- il  fVoAàmon 
»- crime  ,  &  t^oilà  mes  fortii  ges  ;  tous 
»  ces  injlrumenu  ne  brillent  que  pari\:-^ 
^fage  ajjîdu  (f  par  un  travail  fans  rC'^/ 
»  lâche  i  je  ne  connais  païrit  à^ autres  erH 
»  chantemens.  Auffi  -  tôt ,  étendant  un 
»  bras  nerveux  &  tout  hérifïe  de 
«poils  pouç  en  fairvoir  la^vijgueup, 
2>  il  montre  fa  fille  avec  (a  mère  qui 
»  étoîtune  :ati?îe',&(^ui,^outesdeux:^ 
»  également  endurcies  au  travail  , 
»avoient  le  teint  brun  ,  pour  avoir 
»  été  fans  çeffe  expofées  aux  ardeurs 
»  foleil  ;  le  Payfan  gagna  ^a  caufe  ,  & 
»  les  Juges  mêmes  ne  purent  refufer  .à 
»  fon  application  les  juftés  applaudiffb- 
»>  ménts  quelle  méritoit.  •> 
-  Quoiqu'on  puiffe  defirer  dans  cette 
jradudion  un  peu  plus  d'élégance  &  ' 
moins  de  prolixité  ,  l'ouvrage  de  M» 
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Ga^on  mérite  tf être  bien  reçu  du  Pu- 
blic ,  &  la  Littérature  lui  doit  de  la 
reconnoî(&nc«  d*avoir  le  premier 
efiayé  ,  fans  commentateur  éc  fans 
guide  9  de  faire  pafTer  dans  notre  lan- 
jgue  ces  richefles  étrangères.  Le  ftyle 
du  P.  Rapin  eft  pur  ,  facile  ,  varié  ^ 
fouvent  élevé  &  toujours  proportion- 
né à  robjét^quil  a  fous  les  yeux;  il 
fl'eft  pas  aifé  de  s'imaginer  le  nombre^ 
des  difiicultés  qui  ont  du  fe  préfenter 
à  1-interprëte  pour  tâcher  de  rendre  i' 
félon  le  génie  de  notrie  langue ,  des  ima-*  ' 
ges  ,  des  beautés  &  des  expreflions  qui 
^•n  font  fi  éloignées ,  &  ae  conferver 
nv^  détails  l'intérêt  &  Pagrément  qtiè 
leur  donnent  les  couleurs  féduifantei 
de  la  Poëfîe  Romaine* 

LiUns  fur  la  prof effiond^ Avocat  &'fur 
'les  étudts  néceffaires  pour  fe  ttniré 
capable  de  Vexercer  ;  on  y  a  joint  uà 
catalogue  raifonné  des  livres  utiUi.  à 
un.  Avocat  &  de  plujîeurs  pièces  con^ 
.  cernant  Wrdre  des  Avocats  ,  -  t  voU 
in^iZf  £  environs  400  pagu  j  à  Pwi' 
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fh  y  rue  Saint  Jacques  chei  ^  veiri^e 
îîérijfant^  Imprimeur  ordinaire  du  Roi, 
Cabinet  &  Maifon  de  Sa  Majefié. 

Lorfqu'on  çonfidère  ,  Monfieuts^ 
le  rapport  général  àeè  profeÛîons 
qui  contribuent  au  maintien  cTun 
£mjpire&  au  bonheur  de.Tliumanjté, 
ir  ti  y  a  pas  une  différence,  fi  grande 
entre  le  Militaire  &  T  Avocat.  Le 
premier  eft  le  Héros  de  la  guerre  ^ 
le  fécond  eft  celui  de  la  paix«  Vé^ 
kye  d^  Mots  repouflè  lennemi  ddi 
frontières  &  Tempéche  ^  ravager  leii 
PrQvinces  &  les  doxpain^  particuliers  i 
^rateur  du  barrôau  oppofe  un  brai 
id airain  à  la  fraude  f  à  rmjuftice  t  à  I4 
vexation  ^  qui  çhercfient  à  opprimer 
la  foîbleSfe }  il  fèche  les  larmes  de  14 
veuve  ;  il  fait  rentrer  rorphefin  dans 
jes  foyers  qui  Tout  vu  naître;  il  arra-* 

'  che  l'innocence  à  Técbal&tid  ;  il  ren^ 
a  1  honneur  flétri  fon  éclat  &  ik  gloire^ . 

•Sans  le.  citoyen  guerrier ,  qui  prodi^ 
jjne  fon.fang  pour  Fintérêç  commun,; 

-l^çat  feroit  la  proye.  de  la  rap^cké 
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du  fold^t  ennemi  ;  fans  l'orgariâ  déâ 
loix  &  lé  défenfeur  des  dtoits  des 
|)articidîers  ,  la  république  ,  livrée  à 
touS  les  excès  des  paflîons  déchaînées  , 
les  famîHes  dépouillées  du^patrinioîna 
dé  leurs  ancêtres^  tfofïriraient  plu? 
qu'un  afffeux  tableau  de  troubles, 
d'oppreffions  ,  de  crimes  &  d'hor-* 
reurs ,  q;îi  ameneroient  bientôt  la  défo- 
Jation  publique  &  là  ruine  inévi- 
table d  un  Eixipite.*  Ainfi  le  Militaire 
&'  F  Avocat  -contribuent  également 
à  là  conférvation  d'un  État  &  à  la 
félicité  des  daffes  différentes-  qui  le 
compbîent.  Quand  je  parle  d'Avo- 
èats  ,  ]é  n'entends  point  cette  efpèce 
ffh,dnfaie^  qui  ,  Tans  talens  &  fans 
corinoiffances  i  paroifTent  à  là  Tribune 

S>ur,  débiter:,  avec  une  oftentation  ri- 
cule  ,  -des  phrafes  louches  ou  mfi- 
pides  ,  dès  déclamations  forcenées  ou 
^  înjurieufes,  des  hprs-d'œuvre  de  bel- 
cfprit  5  ou  des  épigrammes  pkilofophi- 
ques.  Quelle  pitié  ,  quelle  barbarie  , 
que  l'honneur  du  citoyen  ,  le  fang  & 
les  larmes  de  la  veuve ,  foient  comme 
en  dépôt  entre  les  mains  <  de  gardiens 
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aufti  {rivplesjgc  auffi  igiio^ans.  Qu'il  uQ: 
loin  de  là  gloire  des  Parrwj,  des  Cochins , 
4es  le  Normands ,  &c ,  &c, TOratéur  qui, 
revêtu  dç  l'augufte  qualité  de  défenfeur 
public,  n'eftqunn  difcoureur  faftidieux, 
un  hîftrion  fans  ame  &  fans  fcnfibi- 
Çté ,  un  gagifte  dépourvu'  de  capa- 
cité ,  de  chaleur  &  d  éloquence  ( 

Ceft  un  homme  tout  différent ,  un 
homme  capable  de  paroître  avec 
honneur  ^u  Barreau  &  dy  venger  les 
droits  de  Tinnocence  &  dé  la  vertu  , 
que  cherche  à  former  Taùteur  de  l'ou- 
vrage que  je  vous  annonce.  Il  efi  divi(é 
en  cinq  Lettres  qu  il  adreflè  à  un  père 
dont  le  fils  çft  fur  le  point  dembrafler 
la  profeffion  d*^vor^zr.  Dès  le  début  de 
la  première ,  il  explique  ce  qu^il  en- 
tend par  cç  mot  :  »  Ge  n  eft  point 
a>  fimplement  un  homme  éloquent  ou 
»  difert  ,'un  Oratçur  qui  fçache  faire 
50  valoir  lés  raifonnemens  &  les  auto- 
ap  rites  que  d*autres  lui  fourniront  : 
au  Fobjetde  là  profellîon  d'Avocat  eft 
9  de  défendre  &  de  confeiller;  il  faut 
9»  qu*un  Avocat  parle  &  écrive  comiré 
»up  Orateur}  mais  il  faut  qu'il penfe 
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»  ic  qu'il  raîfonne  comme  un  Jurif* 
a»  confulte.   L'importance  des  afTalres 
h  donc  on  dépofe  le  fecret  ^ntre*  fès 
a>  mains ,  la  confiance  qu'il  lui  eft  né- 
»  ceflairé  de  mériter  ^    la   certitude 
»  qu'il  doit  înfpirer   qu  en  s  adreflant 
»  à  lui  on  fera  toujours  fidellerftent 
»  confeillé  ,   jamais  trompé ,  encore 
99  moins  trdii ,  exige  4^  il  joigne  les 
a>  qualités  du  cœur  à  celles   de  Kef- 
»  prit. ....  Ceft  cet  homme ,  tel  que 
aî  je  viens  de  vous  le  décrire  ,   qui 
»  paroit  à  mes  yeux  infiniment  efti- 
3t>  mable.    Je  pourrois  vous  tranfpor- 
»  ter  dans  le  Barreau  d'Athènes  ou 
»  de  Rome  ,  vous  repréfenter  DémoJ^ 
»  thènes   qui   dévoile  ^   aux  yeux  de' 
»  fes  concitoyens  ,  les  penfïonnaîres 
*3>  de  Philippe^  qui  échauffe  les  Athé- 
«  niens  &  les  anime  à  la  défenfe  de 
j»  la  Patrie.  •  • . .  •  A  Rome  ,  je  vous 
»  montrerois  Gicéron  ouvrant  fa  car- 
»  rière  par  la  défenfe  d'un  innocent 
»  accufe  de  parricide  ;   dénonçant  à 
p  la  Juftice  un  Gouverneur  coupable 
»  d'avoir  dépouillé  des  Provinces  con- 
»  fiées  à  (à  vigilance  &  à  fes  foins  ; 


? 
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»  pourfuivant  devant  le  Sénat  Catir 
V  /iffa  ou  Antoine  ;  aiTez  puiflant  en- 
«  fin  pour  défarmer  »  par  fon  élo-- 
»  quence  j  la  colère  du  vainqueur  »• 

I^a  féconde  Lettre  a  pour  objec 
les  études  en  général  ,  qui  font 
néeellàires  à  la  profeifîon  d'Avo* 
cat.  Une  des  parties  les  plus  eflèa- 
tiellest    eft^   (ans  contredit»   lelô- 

S[uence*  Pour  avoir  des  fuccès ,  il  n^ 
ufiit  pas  de  dire  des  chofes  vraies  & 
iblides  ;  il  faut  encore  perfuader ,  8c 
Ton  n  y  parvient  que  par  le  grand  art 
,àêft  Vék>quence,  L'auteur ,  pour  y  for- 
.mer  fon  élève ,  lui  confeille  de  relire 
attentivement  Texçellent  Traité  des 
Etudes  de  RoÙin  ;  de  méditer  atten- 
tivement la  Préface  des  œuvres  de  M. 
Cochin'i  de  parcourir  le  Traité  de  TÉ- 
loquence  par  M.  Gin  ;  mais  fur-tout 
d'étudier  nuit  &  jour  les  ouvrages  in- 
eftimable  de  Cicéroh  fur  la  Rhéthori"^ 
HVfi  ;  ks  livres  de  l'Orateur ,  de  Ora^ 
ton  ;  celui  qui  eft  intitulé  YOrateur^ 
OréLtof  »  &  de  ne  paffer  aucun  jour 
(ansjetter  lès  yeux  fur  quelques  uns  de$ 
grands  ipor^eau^  que  nous  ont  laifies 
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l€S  plus  illuftres  Orateurs  de  Rome 
&  de  la  Grèce.  Il  veut  auffi  que  le  jeuffe 
''Avocat  place  àcôtédes  grands  modèles 
de  TAntiquité  ce  qui  nous  refte  die 
nos  plus  célèbres  Orateurs  ;  qu'il  leur 
compare  aufli  ceux  cjui  parmi  noiîs 
ibnt  regardés  comme  les  plus  éloquens-; 
qu'il  chereh^  à  découvrir  en  quoi  ils 
«^écartent  des  Anciens ,  en  quoi  ils 
«*en  approchent.  Vous  lirez  ,  Monfieuf, 
dans  le  refte  de  cette  Lettre ,  la  lifte 
des  connoiflances  diverfes  qu*il  exige 
de  r Avocat  :  k  tableau  très-exaiSl  & 
t /es- méthodique  qu'il  en  trace  ,  an- 
nonce un  homme  bien  înftruit  lui-mê^ 
me  &  fort  en  état  de  diriger  les  jeunes 
afplrans  au  Barreau. 
•  L'étude  à]jL  Droit  Romain ,  du  Droit 
François  &  du  Droit  Eccléjîajiique  , 
font  les  objets  des  dernières  Lettres. 
L'auteur  y  démontre  la  néceflîté  de 
ces  fortes  d'études  ;  il  indique  les  four- 
ces  antiques  &  modernes  oùf  l'on 
peut  puifer  en  àfTûrance ,  la  méthode 
•qu^iltaut  fuivre  pour  fe  pénétrer  de 
!eur  dodrine.  Les  gens  de  l'art  feront 
très-contentfi   de  tous    les  principes 

qu'il 


h 


i|à^U  établît  &  de  toutes  les  vues  qu'il 

Îropofe.  On  fent  par-tûut  un  honnêtd 
omme ,  qui  cherche  à  être  utile  à  fa 
Patrie 9  à  procurera  Tes  concitoyens 
,des  Avocats  en  état  de  les  défendre 
de  roppreflîon&de  TinjuAice.  Son  ftyle 
iîmple  &  clair  ne  fe  reiTent  point  de 
x:ette  efpèce  d'emphafe  qu'on  dit  atta- 
chée à  cette  proteflîon.  Je  penfe  que. 
les  jeunes  gens  qui  fe  dôftinent  à  four^ 
jnir  cette  carrière  ,  ferolat  très-bien  de 
prendre  l'anonyme  pour  guide  ;  il  for^ 
mera  leur  cœur  ;  il  éclairera  leur  et 
prit  ;  il  les  enrichira  de  toutes  les  con^ 
noifTahçes  néceilaires  pour  fe  diftia- 

guer  au  Barreau^ 

La  moitié  de  ce  volume  eft  confaV 

crée  à  former  la  Bibliothèque  (Tun  Ayo^ 

eau  11  m'a  paru  que  le  catalogue  très- 

étendu  qv^' en  préfente  l'auteur ,  eft  lui 

feul  un  bon  ouvrage  &  un  fervice  ef- 

fentiel  qu*il  rend  aux^jèunes  Avocats* 

.  On  y  trouve  le  tableau  de  tous  les 

•livres  qui  traitent  des  différentes  pat  • 

ries  du  Droit ,  fur  iefquelles  eft  fon- 

.  dée  la  Jurilprudence  ;  des.  ordonnances 

émanées  du  Trône,  des  coutumes  & 

•  dc^  privilèges  des  Pi'ovinces,  On  y  ir> 

Ann.  1772.  Tome  VIL         H  . 
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dique  1^  meilleurs  auteurs  &  les  raeit* 
leures  édkiooStf  Enfin  ,  l'ouvrage  entier 
*ft  terminé  par  quelques  Arrêts  de  la 
Cour  du  P&rîemènt  de  Parw  ,  rendus 
ipn  diverfesoccafions;  ils  prouvent  comS- 
fcien  !a  profeffion  d'Avocat  eft  hono*- 
irable ,  &  de  quels  yeux  l'ont  toujours 
envifagfe  le?  Juges  de  la  Nation,  La 
leâure  de  ces  pièces  achèvera  d  en-  ■ 
HobÛr  les  idées  des.  jeunes  afpirants  , 
K  le?  engagera  pkis  fortement  à  fe 
rendre  dignes  à^s  fuffrages  de  la  Patrie  , 
de  Feftime  de  leurs  anciens  ,  &  dç  Izr 
recoanoiHànçe  de?  particuliers. 

Je  fiiis  5  Sçc" 

'    A  Paris  ^  ce  20  Not^mhtt  1^72*    ^ 


Lis  T  T  H  E    viil: 

RépMfcs  critiques  â  plujieurs  difficultés 
f  topofées  par  les  nouveaux  Incrédules 
1  Jiir  divers  endroits  des  Livres  Saints  j 
/  par  M*  Bullet ,  ProfeJJkur  Doyen  de^ 
fUniverfité  de  Eefanfon ,  des  Ma-^i 
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.  éénits  de  hefançon  5  de  Lyon  j  de' 
:  Dijon^  Cortefpondant  de  1^ Académie 
'   iloyalt  des  Infcriptions  Gr  Beltes-Let-^ 

tttsivoLm^ia^€nviTon$$opageii 
:  À  Paris  cfteç  Œarles  Pierre  Ècnon  ^^ 

Lâbram  ^  rue  S/ùtu  ViBor^ 

M.  BulUt  ,  réièbre  Profefièur  de 
Théoldgie  en  TUniveiiité  de  Befen- 
^on  ,  déjà  connu  par  plufieurs  ou^ 
vrages  qui  annoncent  1  étendue  de 
fon  érudition  ,  fe  fert  aujourd'hui  de 
jfon  profond  Jçavoir  pour  venger  le 
i>hrmianifme.  Il  met  fous  les  yeux  dit 
Leéteur  les  grandes  objedions  des  in- 
crédules., &  immédiatement  après  fes 
réponfes  vidoxieufes.  le  vous  ferai  part 
de  quelques  articles  curieux  de  (on 
livre. 

L'Arche  miraculeufe  qui  fauva  Noé 
&  fa  famille,  eft  , depuis  longtemps  ,. 
l'objet  des  plaifanteries  &  des  inluP 
tes  de, nos  Sages  ;  ils  ont  tout  at- 
taqué 5  jufquà  h  Cploinbe  qui  rap- 
porta au  Saint  Patriarche  un  rameau 
d'olivier,  pour  lui  prouver  que  les* 
Msaux  s'étoient  retirées  de  deflus  la  fui^ 

Hij 
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face  du  globe.  L'objeâioa  contre  cette 
Colombe  pàroit  fondée  ,  d'autant  mieux 
que  M.  deToùtnefort ,  dansTon  Foydgt 
du  Levant ,  décrit  ainfi  la  campagne  où 
<et  oifeau  dut  trouver  des  plants  d'o^ 
liviers  :  »  Le  refte  de  la  campagne "eft 
»  plein  de  ris  ,  de  coton ,  de  lin ,  de 
»  melons  &  de  beaux  vignobles.  Il 
3)  n'y  manque  que  des  oliviers ,  &  je  • 
3D  ne  fçaîs  où  la  Cblçmbe  qui  fortitde 
»  TArche  fut  chercher  un  rangeai! 
30  d'olivier ,  fuppofé  que  l'Arche  fe  foit 
3)  arrêtée  fur  le  mont  Ararat ,  ou  fur 
5)  quelqii'autre  montagne  d'Arménie} 
»  car  on  ne  voit  point  de  ces  fortes 
»  d'arbres  aux  environs.  »  Donc  Moife 
^  avancé  une  impofture  ,  en  difant 
que  la  Colombe  retourna  à  L^ Arche  ,  un 
rameau  d'Olivier  au  bec.  M.  Bullet , 
plein  de  refpeâ:  pour  l'illuftrè  Tourne^ 
fort ,  ne  prend  pas  la  liberté  de  le 
contredire  ;  il  fait  feulement  remâr-^ 
quer  que  fon  raifonnement  n'^ft  rien 
çioins  que  concluant ,  parce  que  ce 
qui  n'exiftoit  pas  en  Arménie  dans  le 
dernier  fiècle  ,  pouvoît  très-bien  exifter 
4u  temps  de  t^oé.  Il  oppofe  au.  fçavant 
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Bôtanlfte  un  auteur  très  eftimé ,  un 
grand  Géographe  ,  qui  naquît  dans  là 
•  Cappâdoce ,  limitrophe  de  TArménie  , 
&  quiconféqueminentdevoit  être  biefi 
infltuit  des  produifèion's  de  ce  Royaume, 
du  moins  de  fon  temps  ;  or  ,  Voici  le 
compte  qu*îl  en  rend  ;  c'eft  le  célèbre 
Strabon  :  »'I1  y  a  beaucoup  de  monta- 
»  gnes  &  de  collines  dans  l'Arménie 
»  oà  la  vigne  ne  croît  pas  aifémcnt:îly  a 
»  auflî  plufîeurs  vallées  ,  les  unes  mé- 
3>  diocrement,  les  autres  extrêmement 
»  fertiles,  comme  la  canîpagne  qu'ar- 
»  rofe  rAraxe  à  lextrêmité  de  TAl- 
»  banie ,  avant  que  de  fe  jetter  dans 
Caa  la mêr  Cafpienné  ;  on  trouve  après, 
r»  la  Sacaffine  qui  eft  voîfine  défAl- 
^  banie  &  du  fleuve  Cur;  erifuitelà 
»  Gogazène  :  toute  cette  région  eft 
»  abondante,  en  fruits  &  en  arbres  cul- 
30  tivés  ;  on  en  voit  auflî  de  ceux  qui 
»  çonfervent  toujours  leur  verdure; 

»  DEC^  NOMBRE  SOKT  LES  OLIVIERS.  » 

Sur  quoi  on  peut  faire  à  M.  de  Tour- 
nefort  ce  raiionnement  fîmple  :  quand 
vous  avez  vifité  TArménie  ,  vous  y 
avez  remarqué  de  bqaux  vimQbUs.é^, 

TT    ••• 
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point  d^oUvurs  ;  Strahon  i^qui  jreft  ntf  , 
B*y  a  vu  que  desyignei  qui  n^ycroif- 
f oient  pas  aifément  j.  &•  nompre  êtdiviers  r 
voilà  comme  tout  change  ^^çomme 
touteft  variable  ,  excepté  Tart  de  raih 
fonner ,  qui  combine  &  qui  examiœ^ 
avant  que  de  prononcer.  .  > 

/  Lmcréduiité  ne  Veut  pas  croire  eft- 
<cpre  que  Samfon  ait  trouve  une  (î 
grande .  quEantiité  de  .r^gn^rds  poui'  ixkr 
cendieiT  les  mpîflbns  des  Philiftînfi. 
VoyoniJ  au  moins  ccf  qu'ils  auront  à 
dire  à  '  ^ùn\on  qui  a  été  fur  les  lieux  » 
.&  dont  fa  relation  eft  G  eflimée  :  »  Nous. 
»  parcourûmes  ,  pendant  quatFè  boa- 
q»  nés  heures ,  une  catopagne  quioa 
a»  dit  être  celle^  dans  laquelle  Samfl^n^ 
3i  pour  fe  venger  des^Philiftins-,  lâcha 
»  trois  cens  renards  ati^achés  deux  ^ 
a>  deux*  Ces  critiques  infolens  qui  n'éfc 
a»  timent  rien  d'âflez  facre ,  dans  Ja  pa*- 
9  rote  de  Dieu  même  i  pour'  iftériter 
,»  d  être  à  couvert  de  leurs  cenfures , 
»  ne  demaxideroient  pas  ,  dans  cet  efr 
»  prit  d*incrcduiité  dont  ils  fontgloi- 
»  rc,  cQmfnent  3c  en  quel  lieu  iam-- 
^fon  put  attraper  tant  d&  «enaocds^ 


#  poQT  Texéçution  defon  defTetn,  s'ite 

3»  fçavQfenf  coâiflieffloi,  ({oe  ta  Pbir 

»  littie  en  fouroiîtle  »  pour  ainfi  dire  > 

:»  &  s^S$  tfiroient  oui ,  comme  moî> 

«rJeur^  glapîflîtiiieâs  dans  le»  Iiatlicrs 

'V  &  particutièreittefyt  dans  ka  ruin^ 

a»  des  bâtiment  où  ifh  ontl^urs  tanières  , 

39  À  oà  Us  font  fans  nombre,  t^  Aine 

.demander    commerrt   le    Héros   des 

Hâ)teuxput  trouver  en  Phiiffîie  trois 

-cem  «eimrés  j    c^eft  demander  cont^ 

neot  un  c^f&ur  5  dmis  une  garenne  , 

peut  trouver  trois  cens  lafHns^ 

Ne  regardej  Bas  le  Wn  ,  lorfque  fa- 
'CêuUur  brilU  dêm  le  trerre  ^dit  SmIù- 
mmt  i  on  footîcn  t  (fjfà  n*a  p6  s'exprimer 
ainfi  rparcequele  verre  n*avoitpas  encore 
-  étitrouifé  du  temps  de  ce  Prince^  Cepen^ 
dant  Pline  $  qui  afiurément  étpit  uti 
grand  Pkil^ophe  »  dit  qu  on  a  corn- 
i&ence  à  mre  le  verre  avec  le  fabfe 
du  Belus ,  rivière  de  Pfeénkie  :  le  bord 
d*ôù  Ton  tire  ce  fable,  ajoute  lecéK- 
bretNaturalifle  ,  n*a  pas  plus  de  cinq 
cen^  pas  d'étendue ,  &  un  fi  petit  espace 
a  fourni ,  pendant  bemcmp  de  Jiécles  ^ 
PidtMferJm^a  ,  fa  miarière  de  tout. 
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le  verre  qui  s'eft  fabriqué.  On  le  faifok 
à  Sidon^quinefVpas  éloignée  du  fi^/i//* 
jitijtophane  nous  apprend  que,  de  fon 
temps  ,.e*eft-à-dire  ,  quatre  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  il  y  avdit  des  ver- 
res bruians  à  Athènes  ,  des  verres  pré- 
parés pour  des  expériences  Phy faque^  , 
&  qui  conféquemment  avoîent  été 
fondus  &  moulés  en  Grèce.  Ce  n'étoit 
donc  pas  y  quatre  cens  ans  avant  Jéfus- 
Chrift ,  le  fable  du  Bélus  qui  fou]>- 
niflbit  tout  le  verre  ;  il  faut  donc  pla- 
cer au  deflus  de  cette  époque  cette 
multitude  de  I  ècies  dcmt  parle  THifto- 
rien  Romain  ,  pendant  lefquels  on 
vo'avoit  de  matières  pour  en  fabri- 
quer que  celle  qu'on  tiroit  de  cette 
rivière..  Ce  ne  fera  pas  certainement , 
dit- M.  Bullet^  porter  trop  haut  cettt 
.^altitude  de  fi  des  y  que  de  là  com- 
pofer  de  fix  ou  fept.  Siiwant  ce  cal- 
cule ,  on  peut  placer  l'invention  du 
.  verre  au  temps  de  Saùi  ;  il  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  fi  Salomon  y  qiai 
regnoit  en  Paleftine ,  au  vpifinage  de 
Sidon  ,  a  connu  les  verras  à  boire  que 
Ton  fabriquait  dans  cette  ville  >feloa 
le  rapport  de  PUnu 
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Si  de  l'Ancien  Teflament  on  pàfle 
*  au  Nouveau ,  on  entend  encore  bour»- 

-  donner  un  e0âim  importun  d'incrédules. 
Cette  &meufe  Étoile^  laquelle  dirigea  la 

-  marche  des  Princes  étrangers  qui  pa- 
rurent à  l'étable  de  Bethléem  ^  les  met 
de  mauVaife  humeur.  Comme  la  plu- 
part font  dé  profonds  AftrônomeSi^ 
lis  fe  réuniflent  pour  former  cette  ter- 
rible objcôion  :  Comment  VÉvangéliftz 
Mathieu  a-rt-il  pu  aflurer  qu'une  Etoile 
conduiCoit  les  Mages  de  Jéru£além  à 
Bethléem  ?  »  Car  enân  5  les  ÉtoUes ,  à 
«  raifon  de  leur  étonnante  élévation, 
»  ne  peuvent  indiquer  une  Ville,  pas' 
93  .même  un  pays  ,  bien  moins  une  mai* 
3>  /on.  Si  l'on  dit  qu'une  Étoile  s'ab- 
.»  baiffa  &^  s'approcha  de  terre  ,  pour 
«marquer  la  maifon  oà  étoit  Je  fus  ^ 
j>  on  totnbUa  dans  une  abfurdité  pluf 
3>  grande  que  la  première  ,.  puifqu'en  ce 
3>  cas  cette  Etoile  ^  par  fon  étendue  » 

,  »  auroit  couvert ,  non-feulement  Be- 

»  thiéem ,  non-feulement  toute  là  Ju- 

«t  dée ,  mais  encore  tout  notre  hémiC- 

.  »  phtre, ,»  On  répond  modeflement  à 

.tout  ce  brillant  appareil  de  doébrine 

Hv 
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çie  Fe  terme  AJIîr,  àoht  l^Éyarigélîffet 
s^eft  fervi»  figniSe  égatemem  ^  Météart 
htmineux  &  Etoile^  L'Etoile  des  Ma^ 
^es  ne  fut  dofSQ  quW  MétéorOiki> 
vmieux  9  &fmé  mîraciileufetne&t  aCci. 
.près  de  Jia  terre,  &  dirigé  dans  fasromer 
fiar  le:  fanras  qui  Tavort  produit^Mais  ^ 
é&sht^on  y  *d'6ii  fçave^  tous  tfn'Jjhr 
figntfie  un  Méiorrl  Oa  le.  trouvera vec: 
cectefigtiificatton  bxeadétermîjtle  dons 
Ikminzâ  qu^cvièmelmedei'Aiâ^»,. 
tic  dani  Arifiote  wst  Hvre  i  desr  JUb^ 
4é9m.  Celamppofé^  dè9  que  ce  oxoè:  , 
peut,  ctre  pris  fous  ces  deux  acccpi* 
lions  »  pourquoi  la  VuljBpte  artr^ie 
traduit  Huila  ,  Ètmii  t  Ç'f  ^  indoireeii^ 
effinis;  •  «  »  Poinc  du  tout  tfisUa  zh^ 
itouble  unification  èa  terme  Grec 
i»4]|2^  >  comme  am  Livre  i  dss  de^^ 

Sxfèe6Qxtt,SieUàs^  vemoit»peiideitte>vr-^ 

de&is. 
Ecrdpites  Coelo  hhL 

Quelq^W  »  fufqu^ci  »  s^èft-9  avîf<f  db: 
cronre  q;ue  Virgile  ^  parfieltas  ,entei^- 
dbit  ce  qpù  proprement  ^^  en  afttoïKK 
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JsnSir,  on  afi^eUe  uoe  ef^oile  >  Et  qùanà 
Fùmenelle  d^i  avoi^  ludsivtsvtn^sJbrégé 
Aes^  Annotes  à^i  ta  Chine  3>  qu'on  )r  y^ie 
••  des  mEl^  ^r()/7^f  i  la-  foi»  qui  f  dm^ 
«tf  bcm  (èÉi  Ciet  dâi»  Id  m^tf  ^  àv«d  «Ifr 
«graâd  fracas  ^  fans  ^m}^irer  tfrt€ 
«  ^£(6  q^U'^^KL  va  crôvef  veis^fÔ^ienN:. 
»  ccmmie  lïne .  &^  ^  i[cn]^<;iaiii  mec 
»  grand  bqruît  ^b*  i  ^  qûarà  de  câèbfre 
AcadémkieA  re^fetfe  que  é«  ff)^-^ 
tSfcclei  là  foient  rélervés^  pour  b  Cfai* 
fle  9  FênnmUê^  par  éêqUe^f  é^ety^ 
d^k-il  im  dd  éeB  corps^  attacha  at 
ikmament',   Se  d<^rft  )rpte»^pdtit  cft 

.  il  eâ  pM'  d^Écf  ivaîns  façrés  ^  à  qui 
fon^  ak  dit  plus  ^iiiij^r#s  qu'à  Sëfint 
P«i#^  Ùauteorde  I^Eoiam&n  Impartial^ 
infpriiné^  (busk  nom  delHitord  Boliit^^ 
bnh ,  I.'apoâ;^dphe  avec  cette  poË«eflfe 
fpe  doi^fie  te  Commerce  dcf^  lâ  b^onor . 
Fhilîirfbphîe  ;  »  Qiiel  étok  deti^  ce 
»FairI  qui  fait  encoi^«  taM  de  brcôt 
m  Si  (^i  eft  cité  tous  tes  joms  à  tort 
ii  fc  a  travers  ?  Il  dit  c^'il  étok  cî^ 
9^  toj^tir  SLomaid-  y  f  ofe  affirtaev  qu'il 
»  mcQt  îinpudçjii-âiem»#  Oskë  eft  daîr 
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au  moins  ,  fi  cela  n'efl  pas  honnête; 
Vous  lirez,,  Monfieur,  dans  l'ouvrage 
4e  M.  BulUt  ^  les  preuves  qui  afiurent 
à  Smnt  Paul,  le  titre  de  citoyen, Ror 
inain  ;  }e  me  borne  à  ce  fimple  raifon*^ 
nement  :  iî  ce  Paul  n'étoit  pas  citoyen 
Romain  ,  pourquoi  le  Proconful  de  Ju^ 
<iée ,  au  tribunal  duquel  ce  Paul  fut 
cité,  n'eut-il  pas  .plutôt  appris  que 
raccufé  prenoit  ce  ti^re  inviolable  & 
quil  ena,voit  appelle  ïÇéfar^  que,  fur 
le  champ  ,  il  rompit  l'audience  ,  éc  le 
fit  conduire  à  Rome  à  travers  tant  de 
mers  >  fous  une  efcorte  dç  foldats , 
le  tout  a>ux  frais  de  l'Empire»  Ce  Ma« 
giftrat  étoit-  il  afleZ' ignorant  pour  ne: 
j>as  fçavoir  C  Tharfe  ,,  patrie  de.  Pauï^ 
jouifliit  de  ce  droit  refpedable ,  ou  fi  , 
dans  la  .bouche  dp  ce  Juif,  ce  nétoit 
u'unev  impofture.  àc  une  rufe  pour 
%  (buftraire  à  (a  Jurifidiétion»  Un  In- 
crédule ;  de  nos  jours ,  fiégeant  {\i% 
ce  Trib>unal ,  eut  biçn  mieux  terminé 
laprqçédure  :  tu  mens  impudemment  p  lui 
eut-il  dit  i  &ç  tout  alçrs  étoit  fini;  il 
n'eut  fallu  ni  procès-yerb^  ,.ni  argent,, 
îu  vailfe^u^  ni  foldats». 
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•  SI,  comme  l'auteur  des  Lettres  à  Mw 
d%  Voitairt  fur  V Evangile  du  Jour,'fa^ 
vois  rhpnnèurdcti-e  initié  aux  myllère» 
de  la  Philofophie,  8c  que  je  pulFe  pa- 
roître  au  milieu  des  Sages  ,  je  leur  di- 
rois  :  »  vEh  ,  Meflîeurs,  entendons  nous 
«donc.   Je  ne.  fçais   pourquoi  vous 
»  en  voulez  tant  à  ce  Paul  ;  c^eft  u»' 
»  des  plus  grands  hommes  qui  ayènt 
»  paru  ;  un  de  ceux  dont  les  vertus  , 
a>  les  talens  ,&,  lés  lumières  font  le  plus^ 
»  d'honneur  à  rhumanité.  Ge  Paul  étoit 
9  un  Phîlpfophe  fi  profond  &  (î  con- 
»  féquent  ^  que  ^  feùl  distant  au  mi« 
»  ïîeU  de    TAreopage  ,  il^r&iuifit'au 
»  filœce  tout  le  ôénat  de  la  fubtîle 
9  Athènes.  Ce  Paui.cioit  un  Orateur 
9  fi  éloquent ,  qu  au  bout  d*un  quart 
9  d'heure ,  il  fit  trembler  Félix  fiir  fo» 
9  Tribunal,  en  lui  annonçant  les  châ- 
»  timens  rêfervés  à  la  volupté,  &  ^u'il 
9  le  fit  pâlir  au  milieu  de  fcs'  Lie- 
9  teurs.    Rien  iEi'égàle  le  ton   de  fu- 
»  blimité  qu  il  employé  pour  deve- 
9  lopper  tous  les  refforts ,.  &  toute 
»  1  econo«mie  de  la  nouvelle  Légîfla- 
'  9  ÛQn.   Quiil  Xégiflateur  traça  aycic 


at  plifc  defegefife&  dedioucear  àla  f<>4s,a; 
>  toutes  les  conditloQs:»  à  tods  ks  Sges^ 
3r  à  trMn  las:é(2U3^1«r  tè^l»  à^  à^^ 
»V€ir,  4le;Ia  pai»  &;.  d^  biMiï«tlr^ 
a^  Qtidr  aoitccr  Vâô^  avec  jplutf  di^în^ 
a^gnadom  cffiOûre  ks  perturbdtecits^<!tdt 
3P  fofdt»:  &  ^  ta  potsce-  i  QteU«'  mè^e" 
'«^eutdes  entraittes  plas  ti^€f  ,  eitf 
«►co^r^tAiK  fÎBQBfikxle,  TOur  partager 

;;«' s'enipreflèrdc  kslbiâdgiûr!  Jai^ 

:•  Mfi  denos.  FlNIiofepbes^  fj^nâtiquê» 

»îaftt  de  ce  p3tbâtî«|ue^am^Mor^^ 
aidéfarme  la  Golèr&a?ia>i%ockév  que 
*  cr  Fiiaf  ^  (Ht  rearojrawt  à  uft  R)â«aaÂif 
*iwiefdavu;  Éugitif ,.  &  «nrfe conjiwanf 
^^  lui  patdzmtierr  Les  JMiUdropher 
3t  me  itîporidroieae  ân&dottie»  c^  qui 
»•  eft-ceqnt  ignore:  tcmc  cela-r  ffowle 
3é  fçavôn».  comme  voitf  >  mg»  {tt  FmI 
oreâ:  notireadver&iiae  le:{:A«H^  tembfe  i^ 
3r  ir  it'eft  pQs  de  aoore  religion,,  il  feue 
ar  le  couvrir  dTgtîOfwnier  Qïic»  donc^ 
a^ Meffieùrs  ^  parce  qulinhottime  ne 
»penfe  pas  comme  vous,  vou«  vou5 
j^rxoeuez  d»  te.  j^siecucer  ^  de  1er 


j£  il  u  £  w  [  1771^      ïSTj 

»  décrier^dele  baflEbuerl  Vous  n'y  pen- 
3|  foa  pas*-;  &,  kt  Tçlérmce  o'^  -  elje^ 
»  plus  la  fille  cbçrie  de  la  PhiloCopHie 
atf  ôè-  feir  tfogfne^  fondamèptaï  è*  Qtr^iïv 
^  êtrô'  foit  -vêtu,  dfunf .  jufte  ait,  corps  >. 
»  difiez-vous  ^ou  dun  doliroan ,  qu'il- 
»  crôye  à  Mfur^  Chriff .  oct  à  M^or 
»  met  9  à  la  Bible  ou  aux  Livres  des  In-^ 
^^dîeas/^  .au.  Fàpé  .àci  ^ix  Bb&ases  ;; 
»»  tawt  cda  «il  ^gaLi/ais  pijk  y. ajoit*- 
a*  tie^Efc^vausr  ^  ciàiài-  io»  ftùihùUe,  & 
^/cn  £tf  Fiimc*  Gc  P^ai  ifiiifoît  tour 
»  cela  ;.&pcécifé0»Ktt  >parc«  ç/ilpr»- 
m-  îtSùm»  ^ms&%ékgi&BL<p^  la  v&ire ^ 
Vf  te  voUà  devonu  Kd})çt  die  vos  afi^r^ 
«1  diéodcs  1  JMelEeorsi ,  iJ  oy  x  là^  ni  d&r 
««  GeHce',.miagi{{EDé.^.  m  boa  -fens^ 
«reiite»kw3  tRBis ^.encore  iim  &is£ 
pa^  oarayoœks:  kafum  ccHiiane  ce  PiaoL^ 
•9  (xt  fi^oos^  aâuc»  f^sjsr  te»  hnoUtans 
^  m  :  nous  .  mœa^cront  pai  phis  que^: 
p»  HOQS  ne  ~  méns^èoQi  tes  aud^es.  * 

GeWmi  avt  Partemem   ie*^  ^-^wisr 
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fejfe  }  Brochure  in- 12  ,  de  63  pages  ; 
â  Lyon  che\  Jofeph  Sidpiçe  Gràhit^ 
Libraire/ &•   à  Paris  chei Durani 
.    Neveu  Libraire  rue  Galanie^ 

.  La  lettre  initiale  du  nom  de  Fauteur  ; 
la  qualité  quil  pren4.  d'ancien  Avocat 
General ,  &  particuliéremQUt  Téloquen» 
ce  de  ce  Plaidoyer  :  tout  annonce  la 
main  qui'  nous  a  donpé  rèxcelient  Dif* 
cours  fur  les  Mœurs ,  dont  }e  vous  ?i 
•j'endu  compte  en  dernier  lieu.  M. 
S  *** ,  grand  Jurifconfulte  &  bon  pa- 
triote ,  s'eflEbrc^  de  garantir  .la  répu- 
tation de  (es  conçitoyçns  dé  Tinfioen^ 
ce  (întftre  d'une  loi  6u  d^une  coutume, 
qui ,  bonne  pour  un  temps  9  eil  deve- 
nue très-dangereufe.  Il  sagit  defç»- 
voir  fi  y  aujourd'hui  comme  autrefois  5 
(  du  moins  dans  le  reifort  de  la  Cour 
Souveraine  0ÙJVI.5***  portoît  la  parole) 
une  fille  grofle',  qui  nomme  un  citoyen 
quelconque  pour  l'auteur  de  (on  op- 
probre ,  doit  en  être  crue^  fur  iapa* 
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tole.  Avant  que  d'examiner  le  fond 
de  ta  matière  ,  Tauteur  offre  ^  dans  ufi 
Avertiffement  fort  court ,  un  tîflu  de 
réfle'xlons  analogues  à  la  queftion  & 
qui  donnent  la  clef  de  la  folutioû  de 
ce  problême.  Les  abus  des  déclarations 
de  groffeff.  ,  dit-il  ,  fe  font  accrues 
avec  la  dépravation  des  moeurs  :  »  Nous 
»  avons  plufieurs  de. nos  grandes  Villes 
»  où  refïrQnterie  des  filles  du  bas  or- 
»  dre  a  fait  de  ces  déclarations  uii 
»  fléau  public.  On  les.,a  vu  fe  for- 
»  mer  de  leur  fécondité  un  commerce  " 
»  d*un  nouveau  genre  ,.&  promener  de 
a>  maifon  en  maifon  &  d'homme  eti 
3>  homme ,  la  menace  d  une  accufation 
^>  pour  lever  un  tribut  &  une  forte  de 
»  capitation  fur  la  faculté  d'être  père . .  • 
30  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable , 
39  c'eft  que  cet  abus  affedoit  fouvent 
»  d'attatjiier  les  meilleurs  Citoyens  ^ 
»  des  hommes  vraiment  réfpeétebles* 
»  Avec  un  peu  d'efFrpnterie  &  beau- 
3>  coup  d'avidité ,  une  fille  cherchoit 
»  des  yeux ,  dans  une  Ville  entière  » 
y>  l'homme  le  plus  jaloux  de  (a  répu- 
3>  tation  pour  lui  faire  acheter  plus  axéf 


m  fon  fîlence»  Uabos  était  fi  bienr-connul 
»  que  ces  déclarations  fa(foi^t  un  fu* 
»  Jet  de  f Valérie,  plutôt  cjue  de  hoate, 
»  &i  quWleVmettottâu  rang  des  petits 
3>  încidens  de  Ut  focieté  clvUe**^.  La  loi 
9>  qui  a  èontraînt  une  ntte  à  déclarée: 
»  elle-inen^  f^  groflefle ,  fait  tpus  les 
»  jours  le  fujet  de  notre  étonnemenç 
»  &  de,  nos  platntes  ;  mais  y  s'il  eft  cruel 
W  de  forcer  une  fiHe  àfe  condamner 
iélle-riieme  i  il  efl:  bîetï  injafte  de  lui 
»  permettre  de  condamner  les  autres^ 
Voici^IVÎonGeur^révénement  quia  ocr 
cafionné  la  réclamation  du  Miniftèrç 
public  ;  ce  tableau  peut  amufer  un^ 
momeAt  les  tegards    de  fa  frivoli- 
té j  mais  un  Magiftrat ,  un  vrai  Ci- 
toyen^ n  y  voit  que  k  jdus  grand  in- 
térêt pour  Tordre  public  &  pour   les 
mœurs.  La  C  ***  jeune  fiDe  de  ly  ans^ 
ayant  voulu  apprendre  à  danfer  y  choi* 
m  pout  maître  un  nonMné  F**^  qui  ticni: 
une  {aile  ouverte  aux  deux  fèxesr  II  eff 
à  propos  de  remarquer  que  cet  hom- 
me eft  'presque  fexagénaire ,  privéd*unr 
œil  ,  eftropie   d*ane  jambe  ,  &   tel- 
lement dîfgracîé  de  la  nature ,  qu'en 
izipparence  il  e&  auûl  propre  à  infpiret 
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nne  paffion'quà  fonneruna  Danfeufe» 
La  C  *^*  5  prétend  qu^après  trois  le- 
çons de  ect  art,  elîe  en  reçût  de  (T 
funeftes  â  fon  umocence  ,  qu'elle  fe^ 
crut  obligée  de  faire  &  déclaration  ;  ' 
ce  qui  n'arriva  cependant  que  cinq 
mois  après.  Suivant  la  Jurifprudcnce 
de  cette  Cour ,  le  Maître  de  danfe  qA 
.  condamné  à  des  dommages  péeunîai^ 
;  res  auî  font  acceptés ,  &  à  fe  char- 
/ger  du  fruit  de  fes  prétendus  amours. 
*  Cet  ÎDJufte  fardeau  qui  Te  couvre  de  * 
konte  le  fait  paroître  de  nouveau  pour 
«en  être  légalement  déchargé.  Voilà  où 
€n  étoit  le  procès  lors  du  IWcoûrs  dont 
îe  vous  entretiens.  Je. ne  vous  parlerai 
pas  des  moveiciç  4e  défenfe  que  F* 
produit  en  aoondance:;  je  m'attache  i 
refprît  de  ce  Dîfcours  qui  tend  à  dé* 
.  truire  au  Barreau  la  maxime  intro- 
duite par  le  Préfident  Fàber  creditur 
f^irgini.fe  pragnantem  afférent}^  Voyez 
avec  quelle  chaleur  M.  S  ***  s'élève 
cpntre  ce  principe*  »  Je  croirai  fiu-  fes 
»  foibleflês  la  témoîgnajp;e  cTime  fille 
P  qui  fe  tàît^  &  .jamais  celui  d'une 
9  fille-qui  ofe  parler  ^  je  cxo>irai  fes  laji^. 


î88    t^JïJïJÉÊ  LirritiAîRti 

'  a>  mes  &  jamais  fes  récits.  Que  des  pa- 
d»  r^ns  en  futeuf  demandent  à  une 
3>  fille  encoi-e  pudique  quel  eft  Tauteùr 
»  de  fa  honte .;  qu  ils  \t  nômrhent  & 
'  to  |a  preflent  de  ravolier  ;  elle  pleure  : 
»  voilà  tout  l'aveu  que  la  pudeur  peut 
»  proférer.  Mais  quand  on  voit  une 
3t>  fille  fe  préfenter  devant  le  Mîniflèie 
*  a>  Public  pour  lui  dévoiler  fon  affreux 
"  »  état ,  en  nommer  l'auteur  ,  défigner 
'  »  les  époques ,  faire  confacrer  fous  fcs 
»  yeux,  &  fur  un  papier  éternel  ^  Thif- 
»  toire  dé  fa  diffamation  ;  quand ,  après 
»  un  tel  malheur ,  cette  fille  fe  montre 
3>  encore  fenfible  à  l'intérêt  ;  quand  eOe 
»  ofe  envifeger  des  dédomrtiagemens 
»  pouf,  une  perte  qui  n'eft  bien  fen- 
»  tie  qu'autant  qu'on  la  croit  ineftîma- 
»  ble ,  alors  on  doit  fe  dire  :  Foilà  une 
^  fille  qui  a  franchi  toutes  Us  barrières 
3»  de  fon  f  xe  ;  rien  ne  peut  plus  Par- 
3»  rher  s  je  m'en  défie  ,  rion  parce  quelle 
»  a  commis  une  faute  ^  mais  parce  qu  elle 
3>  a  conçu  &•  exécujté  le  dejfein  de  la 
»  publier.  Dès  ce  moment ,  je  vois  dans 
»  fon  caraSère  um  audace  oui  la  ban^ 
9  nit  de  fon  fxc  ;  elle  n^ejl  plus  /e/rt- 


y 
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»  me  ;  elle  ri  a  plus  le  frein  de  f on  fixe 
»  ni  celui  du  nôtre  ;  tout  homme  me  /è-* 
»  roit  moins  fufpéB,  Gr  je  me  rappelle 
»  que  ^  plus  une  fille  ejl  timide  au  premier 
^past  plus  elle  ejl  hardie  au  fécond,  y» 
'.  Comme  la  maxime  du  rréildent 
F/ifcer  p*avoit  d'autorité  que  contre  le$ 
célibataires  y  parcequ'on  préfume  la 
féduâion  moins  rare  dans  un  homiiiQ 
marié,  M.  5***  attaque  diredement 
cette  exception  odieufe  &  (unefte  au 
célibat.  Les  mariages ,  dit  Téloquent 
Magiftrat ,  font  déjà  affez  retardés  par 
les  fautes  réelles  des  célibataires  ;  ne 
les  retardons  point  encore  par  celles 
qu'ils  n'auront  point  commiles.  Com- 
ment 9  en  effet,  concilier  la  maxime 
înfidieufe  de  Fâber  avec  la  proteSiion 
que  la  juftice  doit  à  tous  les  Citoyens 
^  ^hdiftinâement  ?  A  Tabri  des  loix  cha- 
cun doit  être  tranquille  comme  fa  con* 
fcience  :  &  où  fera  cette  fécurité , 
cette  confiance  dans  le  commerce  des 
deu3^  fèxes  que  nos  mœurs  autorifent  ? 
Une  fillç  fera  donc  un  piège  public  ! 
On  ordonnoit  à  Sparte  de  sarrêtec 
par  refpeâ  devant  une  femme  enceinte, 
&  nos  Citoyens  fçront  çWigés  de  fuiç 
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devant  une  fiHc  4^1  a  lé-  maïKéur  de 
îctrc  ;  chacun  n-çwhlerz  qu  en  détour- 
nant fin*  luîfes  regards  ,  eUe  ne  VinftSc 
àe  la  paternité. 

''  ITOratcur,  en  avOimnt  "q\ie  îaxid- 
iie  légal  contre  lequel  il  s'élève  >  a 
pu  être  bon  pout  les  temps  qui  noui 
ont  précédé ,  fait  de  cet  âge  une  pein- 
ture charmante  :  »  Alors  lés  'filles  du 
a»  peuple  étoîent  (impies ,  grofficres  , 
ai»  rnàîs  vertueufes  ;  le  luxé  leur  étoît 
»  inconnu  ;  la  laine  faîfoit  leur  vête- 
»  ment  i  elle  filoîent  la  foie  fans  \^ 
^  dèfeer*  Dans  l'attelier  de  leur  père  ^ 

*  comme  dans  le  temple  de  la  modeftîe 
»  &'du  travail ,  s'écouloiènt  paifiblc- 
iment,  fous  les  yeux  de  leur  lîjère  j^* 

*  leur  enfance  &  leur  jeuneflç  ;  elles 
isr  paifoient  d'un  âge  à  Tautre  fans  s*en 
»  apperçevoir.  Comme  elles  confer- 
j>  vgientla  dckrilité  de  Tenfence  ,  elI.eJ 
^  n'en  perdoieht  pas  fihnbcehce  &  la 

*  naïveté;  &  lai  différence  des  âges  fe  faî- 
ifoît  fentir  en  elles  par  raccroiffcment 
»  des  forces  plutôt  que  par  celui  des 
st)  defirs  ;  le  travail  feimoit  tout  accci 
iD  aux  paffions  ;  chaque  jour  commen* 
9  çoit   &  finiifoit  par  des  devoirs  dé 
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»  religion  ;  &  \c  rdke  étoît  rempli  par 
V  des  ouvrages  doxneftiques  que  les 
?•  filles  partageaient  avec  leuf  mère'^ 
s9  tandis  que  le  pète  ,  occupé  de  tra*- 
*)  vaux  plus  durs ,  les  encoufageoït 
70  par,  fes  fueurs  &  fes  chanfons.  Ceft 
»  de  cet  apprentifTage  d'ignorance  ,  dé 

>  diligence  &  de  vertu,  que  les  filles 

>  du  peuple  fortoient  pour  deveniif 
»  mères  entrç  les  bras  a  un  époux  atf 
tf>  forti.  Etle5  apportoient  pour  dot  % 
50  cet  époux  un  cœur  pur  dans  ufn 
»  corps  lâin ,  des  mains  grolCères  maU 
^  laborieufes ,  l'ignorance  des  paflloris 
7^  Se  l'aptitude  à  tous  les  devoirs»  t^ 
»  noblehiûoire  pour  une  femme  4u\irîe 
«>  vie  fans  évènemens  !  Son  éclat  efe 
3>de  netrejpas  connue  :c'étoit  la  vie 
9  de  tout^  f^mme  du  jpeuple  il  y  a  cent 
?>  .ans,  »  ,  -  * 

Sans  vouloir  offenfer  TAvocat  Gé- 
néral 5  auteur  de  ce  Dîfçours ,  dit  TE» 
diteur  dans  qu'elcfues  Réflexions  mîfes-à 
la  fuite  ,  il  eft  à  préfumer  quN'il  omît 
quelque  circonftance  effentîelle  ,  puiC- 
qu'il  y  eut  partage  entre  les  Juges  ; 
$c  ccrmmïï^^t  la  caufe ,  réduite  jànx 
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(impies  faits  qu  il  expofa  5  n'auroit  ex- 
cité qu  une  voix  parmi  les  Magiftrats^' 
comme  elle  n'en  excita  qu'une  dans  le 
public  &  dans  le  Barreau  ;  d'autant 

^ieux  que  l'accufé  étoit  marié,  &  que 
conféquement  la  maxime  de  Fabtr  n'a- 

.Voit  aucune  force  contre  lui*  Quant 
à  la  partie  du  Difcours  qui  concerne 

.l'abus  des  déclarations  de  groûèflè 
contre  les  célibataires  ,  elle  trouva 
dans  les  efprits  de  grandes  difficultés*. 

>  Il  faut  touiller  cent  pieds  en  terre 

*»  quand  on  veut  lever  la  borne  de  Tu- 
7»  fage,  quel  qu^l  foit  ;  on  le  confond 
3>  avec  la  loi  *^  C'éft  ce  qui  arriva  à 
»  M.  S  ***  i  on  vît  un  homme  de  poids 
porter  le  refped  pour  l'opinion  du 

'rréCdent  Faber  au  point  de  quali- 
fier de  révolte  le  Plaidoyer  de  TAvo- 

*  cat  Général ,  qui  dans  le  fond  ne  reP 
pire  que  l'amour  de  l'ordre,  de  la  dé- 
cence ,  du  patriotifme  &  de  la  paix 
^énér^e  &  domeftique. 

Je  fuis ,  &c^ 

A  Paris  ^  ce  22  Novembre  1772. 

LETTRE 
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Èlémens  du  Droit  pu  traduSion  dupre- 
mier  Livre  du  Digejle ,  avec  des  Notes 
Hijloriques  fur  le  Droit  Romain  &fur 

.  le, Droit  François  j  par  M»  Troujj  l 
Avocat  au  Parlement  de  Touloufe  j 
2  véU  in  -  1  a  d^ environ  200  pages 
chacun  ;  à  Avignon  chej  la  veuve 
Girard  &  F»  Séguin^^  èr  a  Paris  chei 

.    de  Hanfy  le  jeune  Libraire^  rue  Sainf 

*.    Jacques  »  pris  des  Mathurins^ 

lU^I  nos  jeunes  Avocats,  font  îgnorans^ 
ce  n  eftpaSy  comme  vous  voyez ,  Mon- 
fieur  9  Êaiute  de  Livres  qui  leur  indi- 
quent &  leur  éclaircifTent.  les  vraies 
iources.  Le  reproche  qu*on  leur  fait 
•de  négliger  l'étude  de  la  Jurifpruden- 
ce,  neftque  trop  fondé.  On  en  voit 
beaucoup  ,  en  effet ,  qui ,  au  lieu  d'a- 
.mafTer  les  connoifllànces  analogues  à 
leur  profeflîon  ,  ne  s'occupent  que  de 
iittératmre  légère,  ne  lifent  que  les  Pa- 
.  piers  du  jour ,  &  n'ont  jamais  ouveit 
Ann.  1772»  Tome  VIL  l 
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un  livre  de  Lolx  qu'au  moment  d  ob- 
tenir un  grade  ncceflaire  pour  parois 
tre  dans  la  tribune  des  défenfeurs  de 
la  fortune  &  ^de  -  l'honneur  de  leurs 
concitoyens.  Il  n*eft  pas  même  rare  ^ 
parmi  les  plus  illuôres-  de  cet  Ordre , 
d'en  trouver  qui ,  plus  curieux  de  fe 
faire  un  vain  nom  que  d'acquérir  un 
mérité  réel  ,  ne  s'attachent  qu'au  ta- 
lent de  rélocution  ,  n'eftiment  que  •  le 
genre  d'éloquence  qui  éblouit ,  &  fubf- 
titucnt  tout  l'appareil  de  l'art  oratoire 
aux  raifonnements  folidcs  qu'on  puîfe 
dansia  connoiflance  profonde  de  notre 
iégiflation,  fans  laquelle  .le  plaidoyer 
le  plus  applaudi   n'eft  qu'une  haran* 
friio  Académique.  Ainfl  k  penfoit  et 
Fhnofophejudicie^ux*  qui  ^  dans  (Sbn  Art 
Voiùque  ,  peignant  les  Jairiiboniûkes 
Romains ,  ne  fépare  jamais  dans  fon 
•  éloge  la  doârine  du  don  de  la  papole. 

Ccft  pourinfpirer  aux  jeunea  Avo- 
cats le  goût  des  études  qui  leur  font 
îndifpcnfables ,  que  M.  Troujfel  publie 
aujourd'hui  le  bon  ouvrage  que  je  vous 
annonce.  Dans  la  crainte  que  Fénor*- 
mc  volume  du  Digejie  6c  du  Code  ne 
leji  décourage  ^  Fauteur  p  à  Tçxemple  di» 
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célèbre  Domat  qui  a  laîfTé  un  extrait 
âdmitablé  des  Loix  les  plus  utiles  p 
éhôifit  àant  chaque  Livre  du  Digtfte 
les  Loix  lés  plus  relatives  à  nos  uia* 
ges  ;  ïl  les  traduit  &  les  accofffpa-' 
gne  de  notes  hiftorikjues  &  morales  , 
éùstis  fefquelfes  il  fixe  Tefprit  de  ceir 
Loix  j)ar  h,  Jurisprudence  des  Arrêta 
iç  par  les^  détîfions  des  auteurs  lesT 
jrfus  eftiméi^  Ce  beau  plan  eft  très- 
eieri  exécuté  ;  8c  Ton  ne  peut  tropf 
inviter  ceux  qui  fe  deftinent  à  entrer 
dans  la  carrière  du  Droit ,  de  fe  pro-- 
curer  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
de  rétudier  attentivement,  fur-tout 
et  fe  pénétrer  des  grandes  vues  , 
des  idées  faînes  &  des  moralités  que 
Fauteur  déployé  dans  les  notes  qui 
accompagnent,  &  modifient  fe  texte 
Romain. 

'  Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  M. 
Ttouffel  donne,  en  peu  de  pages, f*o- 
ligine  du  Droit,  c'eft-à-dire ,  le  tableati 
rapide  de  fa  fiaifiàncè  à  Rome,  de 
fort  inftîtution ,  des>^  variations  que  1^ 
ôltttque ,  la  néc€;(Bté ,  les  troubles  & 
:es  réflexions ,  lui  ont  fait  éprouver; 
die  fon-  extenfion  fous  les  Empereurs; 
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"e  joindre  aux  plus  dit* 
profeflSon  ,  de  tirer  aveô 
des  anciens  ce  qui  étoît 
ufage ,  &  de  former ,  dét 
binées  de  ces  auteurs^ 
"inions  tellement  liées  eri- 
u  à  l'ordre  &  au  feiis  ,' 
^ent  avoir  été  didées  pat 
it  &  par  la  même  voîjf, 
t  donné  dix  ans  à  Tri- 
exécution  de  ce  projet  ; 
ns  quati*e  ;  auflî  obtint-il 
rite  par  la  promptitude 
/il  ne  fe  rendit  utile  'à 
r    la    manière   dont  ît 


s  lafTerez  point,  Motî- 

courir  lés  retùarquès 
ns  fages  qui  font  ré*- 
cet  ouvrage  ;  je  vou- 
)  mettre  un  grand  noih- 
ux  ;  mais ,  dans  la  né- 
borner ,  je  ne  choifis 

it  5  parce  qu^il  attefte 
M,  J  'rôujfel\  Tùrbanité 

&  cette  honnêteté  qui 
organe  de  Thémis.  »  Un 

non  moins  commun  , 

liij 
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dfi  fa  marche  confiante  jufqu'à  Jujii^ 
hicn  qui  fuçcéda  à  Jujiin  fon  oncle 
Tan  de  l'Ere  Chrétiçnnç  S^'j  ,  &  qui 
fit  rédiger  en  corps  de  Jurifprudençfi 
^e  TEmpire  ,  le^  différentes  loix  ét^-^ 
blies  par  le?  fondateurs  de  la  ïlépubli*- 
que  &  par  les  Souverain^  de  Rome .  qui 
lavoicnt  précédé.  Les  diver^  jugemens 
^es  Ecrivains  au  fujet  de  ce  Prince  j,' 
dit  M.  Jrouffil ,  ^  le  partage  qu'il  fit 
4e  fon  Trône  avec  la  Comédienne 
Théodore  qu'il  avoit  époufée  ,  lui  ont 
feit  une  réputation  fort  équivoque^ 
JuJtinUn  eft  ^uflî  célèbre  par  fçs  ver* 
tus  que  par  fes  jdéiFaut? ,  pgr  fon  ar- 
<ieur  à  faire  triompher  la  Religion 
que  par  fon  in^prpd^nce  à  contribuer 
aux  progrès  ^es  erreurs.  La  réduâion 
4u  Codé  eft  ce  qui  riljitftre  le  plus.  Le;; 
écrits  des  anciens  Jurifconfultes  for** 
jnoient  un  amas  prodigieuse  de.  volu- 
mes. Il  falloir,  aumoinsj  Ur^  deux  mille 
Traités,  Se  trois  millions  de  vers  ou 
fentence^p  JL'Enîpereur ,  vpulant  foula- 

Ser  la  jeunefTe  ^^  pet  accablant  far- 
leau  I  ordonna ,  la  quatrième  année  de 
ton  gouvernement  ,  à  Tribonien ,  ce*- 
lui  d$  fès  JurjifçonfuHçs  qu'il  eftiiçnoit 


le  plus ,  de  fe  joindre  aux  plus  dit* 
tmgués  de  fa  profeffion  ,  de  tirer  aveé 
ev.x  des  livres  des  anciens  ce  qui  étoît 
uniquement  d'ufage ,  &  de  former ,  dèt 
opinions  combinées  de  ces  auteurs^ 
une  fuite  d'opinions  tellement  liées  eii- 
femble  ,  quant  à  l'ordre  &  au  feris  ,' 
qu'elles  paruffènt  avoir  été  didées  pat 
le  même  efprit  &  par  la  même  voijf, 
Juflinien  iavoit  donné  dix  ans  à  Tri- 
bonien  pour  l'exécution  de  ce  projet  ; 
il  l'acheva  dans  quatre  ;  auflî  obtînt-îl 
plus  de  célébrité  pat  la  promptitude 
du  travail  qu'il  né  fe  rendit  utile  "à 
la  poftérité  par  la  manière  dont  il 
fi'en  acquitta. 

Vous  nç  vous  laflerez  point,  Motî- 
fieur  ,  de  parcourir  les  retùarqufes 
&  les  réflexions  fâges  qui  font  ré"- 
,  pandues  dans  cet  ouvrage  ;  je  vou- 
drois  pouvoir  en  mettre  un  grand  nom- 
bre fous  vos  yetix  ;  mais  ,  dans  la  né- 
ceflité  de  me  borner ,  je  ne  choifis 
qu'un  feul  endroit ,  parce  qu^il  attefte 
la  décence  de  M.  îrouj/e!,  l'urbanité 
àé  fes  mœurs  ,  &  cette  honnêteté  qui 
fied  bien  à  un  organe  de  Thémis.  »  Un 
9  autre  défaut  non  moins  commun  ^ 

liij 
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9  ni  moins  confîdérable  ,  c^ft  de  voir 
^auBarreaude  jeunes  Avocats  jalou- 
9»  fer  leurs   coocurrens  »  les  accabler 
9»  d'épigrammes ,  s^efiforcerde  diminuer 
»  leur  réputation ,  &  employer,  pour 
3»  cet  efiet  «  les  moyens  les  plu$  bas 
»  &  les  plus  honteux;  quelle  indignité I 
3^  Pétois  bien  éloigné  ^  dit  Cicéron  en 
9  parlant  ^Horunfius  j  de  le  re farder   - 
a»  Comme  un  ennemi  $H  un  ri$/al  Aange-^ 
p»  reux  j  je  Paimais  &*  /e  lUJIimois  com- 
Tf^mele  témoin  &  le  compagnon  de  mil 
9  gloire.  Je  fentois  quel  avantage  c^étaie 
»  pour  moi  d^avoir  en  tête  un  tel  ^dvep* 
9  faire  ,  &  ^et  homteurde  pàww^qufi- 
a»  quefois  lui  difputer  la  yiBoii:^  ;  /4- 
9  mais  Vun  ne  trouva  Vautre  opppfé  à 
m  [es  intérêts  ;  nous  nous  faisons  Un 
9  plaijir  de  nousent/aider  en  nous  corn-- 
9  muniquant  nos  lumières, en  nous  don^ 
»  nant  des  avis  &  en  nous  foutenant 
9  Van  Vautre  par  une  eftime  mutudle  qui 
>faifoit  que  chacun    mettoit  fon   ami 
9  au^iejfus  de  lui-mime,  C  eft  ainfî  que 
»  chaque  Avocat  devroit  rendre  )uf- 
9  tice   aux  talens    de  fi>n   confrère»^ 
9  Mais  maiheureufement  on  en  trouve 
9  quelquesHins  qui>  6^^  de  leujs  ^- 


A  thés  GonnoliTaBces  &  d  une  réputat 

9  tion  moins  due  à  leur  fagacité  qu  au 

39  kajsard  â'étïe  hé$  4  une   faniille  de 

3»  Pi-^ticiea^  »  voyant  avec  un  œil  de 

9  commifération  tous  ceux  qui  pour^ 

»  roient  fcafaocer  leutsfuccès  ,  Se  mê- 

a>iBe  l^s  lufpailèr«  Je  confeille  donc 

i»  atrx  jeunes  gens  ^  qui  auront  le  défa- 

«gtément  d'être  piqués  par  ces  vils 

■9  mJeS.ef ,  de  recourir  j,  pour  leuj?  fou- 

•»  U^enaeat ,  â  cette  belle  penfée  eon- 

j»  lignée  dans  nos  Loix  :  S*Us^nt  parlé 

^par  l^èreté  ^  il  fa^ii  Us   méprifer  i 

^Ji  c^eji  par  folie  ^,  il  faut  Us  plaindre^ 

.  ^Jit'eji  dans  le  dejf&in  de  vomir  des  ia-. 

'»  jures  j  il  faut  leur  pardonner. 

Cet  Extrait  de  la  Jurffprudenoe 
.Roniaine  ,  rapproche  de  nos  ufàges 
^  combiné  avec  les  Loix  Batipnalei, 
-eft  précédé  d'un  Difcours  fur  Us  Loix 
^ui  mérite  une  attention  particulière. 
M.  Troujfel  prétend  y  démontrer  que 
les  Etats  ne  peuvent,  fuhfïfter  fans  Us 
Loix-;  que  les  L&ix  ont  pour  objet  là 
tranquUlité  publique  &  le  bonhmr  des 
jpartieuliers  i  enfin  ^  que  la  fcience  des 
JLoix  ,  mife  erucêmpi^aifôn  avec  les  flu^ 

'  I  iv 
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très  Sciences  y  préfente  quelque  chofe  ât 
plus  noble ,   de  plus  grand  &  de  plus 
utile.  Il  y  à  dans  ce  Difcours  de  Té- 
loquence  ,  de  la  chaleur  &  du  mou  -:, 
vement  :  tout  cela  fobordonné  aux 
régies  d'une  logique  fage  &  vîâorîeu- 
fe.  L'auteur  parcourt  les  diverfes  lé- 
giflations  de  tous  les  peuples  civiRfés , 
anciens  &  modernes  ;  il  peint,  de  coir- 
leurs  nobles    &  vraies  ,  les  illuftres 
Légiflateurs,  »  Mo'ife  eft  choifi  pour 
30  conduire  les  Hébreux.  On   recon- 
«)noit  aifément ,  par  les  loix  de  ce 
»  Chef,  qu  il  étoit  animé  de  refprît 
»  du  vrai  Dieu  y  quelle  politique  ad»- 
»  mirable  ! . . . .  Toutes    les   Loix  d^ 
a»  Moïfe  font  fi  fages  que  fes  ennemi» 
»  mêmes  n'ont  pu  lui  refi^fer  le  titm 
»  d*homme  extraordinaire.  L'éclat  de 
»  ce    flambeau   perce  à   travers    lei$ 
»  épaiflès  ténèbres  du  Paganîfme  qiri 
»  l'environnent.    Mercure    Tiifmé^ifte 
V  en  eft  frappé  ;  il  prend  une  étin-  , 
ao  celle  de  cette  lumière  pour  éclairer 
»  fes  concitoyens.  LEgypte,  déjà  po- 
»  llcée ,  s'élève  au-deflus  delà  matière, 
»  &-  adopte  te  dogme  dç  llmmorta- 
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»lité«  Ce  peuple  connoit  le  v vrai  bût 
»  de  la  Politique  ;  fes  Lpîx  fohtfim-^ 
»  pies  ,  diâées  par  la  juftice  &  faites 
a»  pour  entretenir  la  concorde.  Tous 
»  les  métiers ,  jufquaux  moindres ,  font 
»  refpeaés  ;  il  fuffit  d'être  utile  àTÈ- 
'  »  tat ,  par  quelque  voye  que  ce  foit, 
»  pour  être  révéré  dans  TÉtat  ;  le- 
»  tude  des  Loix  eft  commune  &  im- 
»  pof^^à  tous  les  citoyens.  Minos  gou- 
»  vcrne  les  Cretois  ;  il  profite  des 
»  exemples  que  fes  voifins  lui  four- 
»  niilent;il  publie  l'exiftenced'unDieu, 
»  bannit  de  fes  Etats  roifîveté ,  ce 
*  vice  ^contagieux  qui  ëmpoifonne 
»  tout ,  &  le  luxe  cet  abyme  profond 
»  qui  engloutit  tout.  »  Que  Moïfe  eft 
différent  dans  cette  peinture  de  ce  qu  il 
paroit  dans  celle  du  fublime  auteuc 
de  VËi^.àngile  du  Jour  ;Qn  croit  peut-être 
que  M.  Troujfelj  ennemi  deM..^€  Vol^ 
tairt^  a  voulu  contrarier  le  chef  de 
la  Philofophie  dominante  ;  il  n'en  eft 
rien.  M.  TrouJJel  eft  admirateur  des 
talens  du  Seigneur  de  Ferney  -,  le  paf- 
fage  fuivant  ,  pris  dans  le  commen- 
cement de  ce  Difcôurs ,  en  eft  une 
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preuve  ;  &i  fî  tout  ny  efi:  pats  exac- 
tement vrai»  il  atteHs  au  mcnnsque  » 
,fiiau(s(ar,  dans  rârtîcle  que  fe  viens^ 
<ïe  citer  ,  Eté  s'e^xprime  pas  camriKr 
M.,  de  Voltaire  y  c*eft  cjiie  la  re%îc» 
&  I^  vécitéàEvoîent  mk  eiï  fes  mains 
JeftKS  pHKreaux  frmples  &  incorrup^ 
tâ>ks  :  :»  £  le  Chsntre  immortet  ^ 
j»  Hemi  eft  Ze  /e«I  Paëte  François 
p»  qa aa  puilûCê  ^îer  i  Ham're^sHL  eji 
.»fe  premier  ipjfi  ait  dés^eÏ9jypé  6f  reftAr 
jmîMMJant  ù  fyfimt  de  Newton;  sil 
»  a  imreduit^danr  PHiJhirr  (  ^  }  ccr  qP 
ompri^  Phihfophiifue  qui  fronde  les  pr^ 
1»  pigés^idgaires  èr^^adapte  qae  lis  faits, 
7m  certains  j,  nous  lui  devons  des  Bcm- 
3»inag3e5>  &.taufours  bo«  âogcs  fo- 
»^  root  aa-dieffcHis  da  fes  lumières»  »^ II 
•Bâ  &xt  paf  oo^  plus  que:  te  pmiégj'- 
4|LKr  dst  M  ^  Mann  ntel ,  par  M,  Tràuf- 
Jet^  TOUS  £canéaiii(ê  ;  ceû  famour  pa^ 
tstociqrie  qui  »  fans  doute  ^  fetui  a 
^Bâ£  ;  &  toute  e(pècer  d'^^natu-  porte 

-     C*>  ^  LTHiJMrerVhiyerfint  de  M.  & 
mtToèaài'  neft-  p»  wvtjpurs  un  giêie  fiir.. 


tià^bândeau  r  9>-  Me  de  Marnwmel ,  dbat 
*  les  ouvrages  (ont  marqués  au  çpindu 
-»  bon  gêât  &*  remplkde  délicéutjç  9  ri  a 
"vipas  dédaigne  d^ouvtxr  lesPandeSes, 
«  &  de  mettre  dans  la  bouche  du  Hé- 
«  rosdont  il  a  peint  noblement  les  diP 
p>  grâces^  lesj  réflexions  )udtcieu(es|  St 
»  âoquentes  d'Ulpien*  (  **  > 

Uauteur.  prouve  Tinfluence  de  Uf^ 
XiOt  flir  le  bonheur  des  peuples.^  H lap 
•Élit  voir  marchant  fans  ceflè.à  côté 
•de  tous  les  individus  dans  un:  Etat  y 
ipour  veiller  àleurfureté,pôur  écarter  les 
-tiangers  quilesm^enaçent  &le5  défendre^ 
^eontre  toute  efpèce  d'attaque  dans  tour 
:tes  les  périodes  de.  la  vie.  »  Ce  père* 
■•  meurty  dit  AL  Trouffel,  que  deviendra 
J*  rinfortimé  pupile  !  Quelfera  fon  ap- 
i*  pui^Les  Lorx  voot  luifervir  de  fécond 
»»  përe  'r  «lies  lui  donnent  u»  Tuteur 
ui  a  qui-  elles  4mpofént  la  vigilance  Se 

'  O  »  Nous  adhérons  à  la  cenfurc  que 
^  la  Sorbonne  a  faite  du  qiiinzième  Cha  * 
'»  |>îte  de  cet  ouvrage, '&  nous  n'appiau-' 
'»  diflbns  qu'à  tout  ce  qui  "cft  étranger- à 
»  Ut  Rdigioa  »v  Note'  <fe  M.  VrouffeL  . 
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3»  la  tendrefTe  envers  Ténfant  qu'on  lia 
»  confier  Le  puçiUe  parvient-il  àFado** 
»  lefcence  ?  Lui  abandonnera- t-dnFad- 
30  miniftration  de  fes^  biens  i  Sa  rai- 
a»  fon  eft  encore  trop  foible  fie  fes  pa(- 
»  ilons  trop  fortes  pour  qu'on  lui  ia^ 
9  che  les  rênes,  r .  •  Là  minorité  expire  ; 
»  le  jeune  homine  fonge  à  fe  procurer 
9  une  époufe  digne  de  lui.  La  Loi  lui 
3»  défend  la  féduAion  &  lui -trace  fà 
3»  voye  qu'il  doit  fuivre  pour  former 
3»  des  mcuds  facrés  &  indiuolubles.  Dé-. 
9  fa  les  autels  ont  été  témoins  de  la 
»  foi  qu'il  a  jurée  à  la  moitié  de  lui- 
3»  même  ;  fi  dans  la  fuite  il  k  montre  ! 

^    3P  foupçonneux  ,  in}ufte  &  tjran,  la  ' 

'9  Loi  le  punira  de  fes  cruautés  &  vetw 
9  géra  fa  compagne  malheureufe.  Il 
»  devient  père  ;  dès-lors  l'éducatîoa  j 

9  de  fes*  enfans  y  1^  affaires  de  foa  I 

3»  commerce,  la  culture  de  fes  terres  ,  le  i 

^       3>  contraignent ,  à  chaque  moment ,  de  ' 

»  recourir  à  la  Loi. . .  Après  avoir  lutté 
y>  long  temps  contre  les  miftres  infé-       ^         , 
»  parables  de  Th amanite ,  il  eft  fur  le 
,  »  point  de  rendre  fa  vie  à  celui  qui  la 
3»  lui  avoit  donnée  ;  avant  de  moti^: 


»rîr  il  veut  ri^ej:  Tintérieur  de  ia 
3>  maifon  &  concilier  fes  héritiers  ; 
39  fans  la  Loi ,  fans  la  cohnoiflànce  de 
»  fes  principes ,  il  ne  leur  trâflfme£ 
»  fouvent  que  des  troubles  &.  la  caufe 
ai  fatale  dune  indigence  future.  ». 

La  v<>bt  du  Fajhur  :  Difcotin familiers 
3?  un  Curé  à  fes  Paroiffiens  pourtour 
hs  Dimanches  de  Vannée  ,  par  Af; 
Réguis  Curé' du  Éiocèfe  Je  Gap  y  ci-^. 
devant  dans  celui  d^Auxerre  ;  ^%^ol; 
m^i2  ^environ  ^S^o  pages  chacun;, 
à  Paris  chei  Claude  Bteuet  Libraift 
fur  le  pont  Saint  MicheU 

Je  ne,  fçais ,  MonCeur  ^  quel  effet 
.ont  produit  ces  Difcours  chrétiens  dans 
Ja  bouche  de  M^jRegMÛ,qui  vrai  fembla- 
blement  les  a  pronqncés  ;  mais  je  dou- 
te que  Turbànité  de  notre  lîècle  lui 
-paffe  certaines  expreflîons ,  qui  ^  d'ail- 
leurs ne  me  paroiflent  pas  de  la   di-r 


gmté  dé  lachaîre^  On  eir  pgera  par 
^et  exemple  :  »  Vous  ,  Monfieur ,  qui 
>  dépeafez,  à  tort  &ck  travers^ les  bietis^ 
»  qu'il  a  placés  dans  vos  mains  y  qui 
•  tailleZyTognez,  dUEpez,  amaflez  cora^ 
»  me -bon  vous  femole  ,  fçavez-vous 
»  que  vous  n*eii  êtes  quej  adminiftra- 
L»  teur  &  réconome  ?  Dfe  bonnerfoi,. 
»  pouvez -vous  imaginer,  que  votre 
»  Maître  paffera  tous  ces  articles  com- 
4»  jne  il  ç  vous  plaît  de  les  arranger  ^ 
9  Tant  pQur  ma  table ,  tant  pourmoiï 
*3>jeu^^  tant  pour  mes  plaiurs,.  tant 
,»:  pour  je  ne  fçais  quoi  &  poyr  autre- 
»  chofe .  • . .  Miférable  ivrogne  ,  ç  eft 
3^  Dieu  qui  a  fait  ce  vin  dont  tu  te 
■p*  remplis  comme  une  outre  î  c'eft  lui 
3»  qui  a  fait. cette  table  que  tu. fouilles 
»  par  tes  intempérances  ;  c*0(!  lui  qui: 
»  a  feit  cette  .boucRe  Çc  ce  ventre  ^ 
»  pécheurs  de  toute  efpèce  ,  c*efiDicu 
ç<  qui  a  fait  vos  membres  :  mais  eft- 
»  ce  lui  qui  en  a  fait  HnArument  de 
»  vos  défordres?3> 

_  Tout  n*efl:  pas  de  ce  tqn  dans  ces 
Homélies  >  on  y  trouvé  fouvent  des 
morceaux  pleins  d'éloquence  ;&  mène^ 


ht  naïveté  familière  de  M,.  Réguîs 
n'en  eft  peut-être  que  plus  propreî'à 
pérfûader  ,  au  commun  des  Airaiteurs  v 
les  véritô  qu'il  annonce.  Il  y  a  tour- 
jours  du  fens  &  de  la:  bonne  morafe 
dans  les  endroits  qui  excitent  le  pli* 
le  rire  des  gens  de  goot.^  Téiioin  ce 
pafiàged  un  fermon  fur  Taumoîie  r  »  oh 
a»  eft  votre  coeur ,  où  font  vos  enfrail^^ 
»Ies,  quand  il  y  à  de  pauvres  mala:- 
»  des  dans  lapsiroiflê,dans  les  hameaux, 
a»' dans  cesmilérables  chaumières  qiiï 
9  couvrent  néanmoins  ce  aue  l'État  a 
3»  de  plus:  précieux  ;  je  Veux  dire ,  les 
3»  bras,  les  bras  qui  nous  font  vivrier 
»  tous  tant  que  nous  fommes..  Je  ne 
^  dis  point  les  braS  qui  filent' for  & 
W  là  foie  ^  qui  nofus  fabriquent  de  bel- 
>les  étoffes,  qui  font  des  habits, des 
3»  meubles  y  des  équipages  brillans.  Je 
a»  ne  dis  point  les  bras  qui  habillent  r 
'a^qui  co'cffent,  tantôt  à  la  Frànçoife^ 
io  tantôt  à  TAngloife ,  aujourd'hui  à  la 
»  Grecque  ,  demain  à  la  Turque  ;.  jer 
y  ne  dis  point  les  bras  des  orfèvres  ^ 
a*  des'  bijoutier? ,  des'  fâîfe'ufes  de  irio^ 
a»  des  9  des  comédiens ,  des  faifeurs  & 
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»  romans  &  d'hiftoriettes..  «  Mais  je  dis 
9  les  bras  qui  labourent  nos  terres  ji 
»  qui  remplUTent  nos  caves  &  nos  gré- 
ât nier^ ,  qui  engraifTent  nos  trôupeai^x^ 
»  qui  fournifTent  à  nos  véritables  be- 
at foins  ,  qui  font  la  vie  ,  la  force ,  le 
»  foutien  de  TÈtat  ;  ces  bras  ^  en  un 
30  mot  9  ces  hommes  précieux  y  fî  ché- 
»  ris  aux  yeux  de  tout  bon ,  citoyen  , 
3>  périflant  quelquefois  faute  de  4>oui]r* 
3>  Ion  y  faute  de  remèdes ,  faut^  de  via 
«B  &  de  bonne  nourriture.  » 

Malgré  les  défauts  qui  déparent  ces 
Difcours&  quil  feroît  aîfé  de  corriger, 
je  penfe  que  ces  Sermons  méritent 
'  qu*on  en  faflè  cas.  Les  Pafteurs  de  la 
campagne,  furtout .,  y  puiferont  de 
grandes  facilités  pour  la  compofîtion 
&  le  rçmpliflkge  des  inftrudions  qu'ils  . 
doivent  de  temps  «n  temps  à  leurs 
ouailles.  Ils  trouveront  à  profiter  dans 
des  Difcours  chrétiens  rédigés  par  un 
homme  d'expérience ,  de  zèle  &  di 
vertu ,  qui  n'a  cherché  qu^  être  utile  y 
à  inftruire  &  à  toucher. 
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Lettre  à  V Auteur  ât  ces  Femlks  en  lui 
envoyant  une  Epîfre  de  M.  Grejftt 
au  Pé  Bougeant  Jéfuke* 

Je  ne  croîs  pas ,  Monfieur ,  que  Ta- 
gréable  Épître  que  je  vous  envoie  ait 
jamais  été  imprimée,  &  fûrement  vous 
ferez  plaifir  à  vos  Leâeurs  de  Tinférer 
dans  votre  Année  Littjraife.  Voici  à 
quelle  ôccafibn  cette  Épitre  fut  con^- 
pofée.  Vous  fçavez  que  le  P.  Bou- 
gtant,  qui  s'eft  acquis  une  gloire  im?- 
mortellç  par  fbn  excellente' tiifioire  du 
Traité'de  fVeftphalie ,  fut  exilé  au  Col- 
lège de  la  Flèche  pour  avoir  publié 
1  innocent  badinage  ,  fi  connu  tous  le 
titre  à'Émufement  Philofophique  fur  le 
lani^age  des-Bêtes^.  Ceft  danscetrifte 
&  fuperj)e  Collège 'qu  on  ènvoydit  tous 
les  Jéfuites  infirmes  ou  vieux ,  ou  ceux 
qu'on  vouloit  punir.  Le  P.  Bougeant 
fut  rappelle  ^  quelque  temps  après  , 
au  Collège  de  Louis  le  ^ Grand  ,  (jui 
4toît  auparavant  fon  domicile.  M. 
CreJJet  lui  écrivit  à  ce  fujet  >  il. lui 


difoit  d'abord  en  profe  qu'il  foupçon- 
tiok  que  fes  lettres  avoient  été  arrê- 
tées :  »  J'imagître  ^  ajoâtoit-t-il  ^  que 
9  quelque  vénérable  edpion  ,  refte  de 
»  la  lignée 'des  Aulms  ^  gens  de  dé- 
»  cachetante  &  interceptante  mé- 
m  moire ,  aura  fupprimé  ma  petite 
•  Épître.  Mais  vous  êtes  heureufèment 
«  <Ujretour  y  Scc'eft  bien  tout  ce  quon 
-»  peut  feire  que  de  rapporter  fa  pau- 
P  vre  vie  de  cette  Métropole  des  ca* 
^  veaux  &  dés  catacombes  delà  So-^ 
»  ciété.  Vous  voilà  reffafcité  ,  &  nos" 
»  âmes  peuvent  aUef  Jufqu  à  la  votre  y 
»  fans  craindre  tes  partis  ennemis  «• 

Or/ au  fortir  du  monument 
De  cette  Flèche  tant  maudite/. 
Votre  Révérence  en  (on  gîte 
A  trouvé  bien  du  changement. 
Dans  ce  réduit ,  où  la  Sagefle 
Des  Beaux  Arts  allumoit  Tencens, 
Cette  vapeur  enchanterelTe; 
.    Ce  Cafte ,  famé  de  nos  fens  y 
..  Et  des  feux  d-une  -aimable  ivieife- 
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Embrafoit  fes  plus  chfers  enfans  ; 
Au  lieu  des  Mufes  ^litaires  , 
Compagnes  jdes  pkifirs  parfaitSr 
Au  lieu  des  lauriers  ordinaires» 
V«us  n'avez  prouvé 'qu'un  cj^rès,^ 

O  ulouleur  î  o  fbttpcu  durable  ^ 
De  nos  frêles  humanités  !  • 
Ce  Stentor  des  Paternités ,  • 
Qui  paroifoit  muni  ^w  raUc 
Ciipcnté  pour  Téter^itér 
Après  iàs,  lufires  4e  fantr  r  > 

Gçt  ami ,  ce  Sçav^nt  aisc^bbf  r 
li'hiftorien  des  noms  en  uj , 
Ce  pauvre  KouilU  (*)  n'eft  donc  plus  f 
Et  la  Parque  a  tranché  le  caUc 
Par  qui  fes  jours  lèmbloicnt  tenir 

(*)  Le  P.  Rouillé  travaîlloît^  éonjomté^ 
tnent  avec  le  P.  Catrouj  à  cette  vafte  Hsf- 

,  teire  Romains  ^  JoDt  nous  avofti-  vingt  VQ- 
lumes  i«-4%  C'efl  lui  qnia  fait  les  Dijfer^ 
tattons  &  k s  bonnes  Sotn  dont  cet  ouvrage 
cfi  rempli.  Il  mourutà  Paris  le  1-7  Mai  1740  >  * 

,  59  ans*  li  étoii  d^une  force  de  tempérammoat 
fiiigulière» 


iI2    L^AnHÉE   LîtTÉKAîJLÉé 
A  toute  la  race  à  venin 
£>e  rcjoirtdrc  fi-tôt  fes  frères, 
Puifque  rien  ne  la  f^u  parer. 
Apprenez ,  ejlomachs  vulgéres  (*)> 
A  trépajjèr  fans  murmurer* 

Un  autre  vuide ,  une  autre  perte  ^ 
Je  dirois  ptcfqu  une  autre  mort , 
De  votre  demeure  déferre 
Avoit  énçor  changé  le  fort/ 
Vous  n'avez  plus  trouvé  ce  Sage  (^*)  g 
Qui ,  par  le  plus  rare  affemblagey 
Unit  à  la  fublimité 

(*)  Ces  deux  vers  font  la  parodie  de  ces  deqx 
de  Malherbe  fur  la  mort  du  Duc  d*Orléans  ,  Cbt 
cond  fils^de  la  Reine  Marie  de  MédfctJé 

Apprenez»  âmes  yulgaîres, 
A  mourir  fans  murmurer. 

(**)  Le  P.  BtunKyy  ,  fî  célèbre  par  fon  Théi- 
.  tre  des  Grecs,  Il  deméuioit  au  Collège  de 
Louis  le  Grand  ;  il  fut  envoyé  à  la  Maifon 
ProfefTe  rue  Saint  Ancoin  .,  pour  y  travailler 
à  VHiftoire  de  FEglife  Gallicane^  Il  étoît,  ainfi 
que  k  P^  Rouillé  qui  habitoit  le  même  Coir 
Icge  ,  un  des  amis  inûmes  du  P.  Bmseam. 
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D'un  génie  heurieux  &  vanté» 
Les  mopursiiipplesduprçmiçrâgej,  * 
Et  rheurpufe -naïveté 
Qui  guidoit  l'unie  ^  le  langs^ç 
De  cette  bonne  Antiquité.  ^ 

Quelle  trifte  fatalité 
li'exlle  4'un  libre  hermitage. 
Au  pays  de  U  Gravité  ! 
Quoi ,  l'interprète  JtEuripide  , 
D'Efchyle ,  Soj^hode  &  de$  Dieux  9 
Cet  eiprit  'qui ,  d'un  vol  rapide, 
Suivoit  }e^  aigles  jjifqu'aux  Çieuxy 
Loin  des  Arts  &  de  la  lumière. 
Compilateur  infortuné. 
Aux  vieux  parchemins  condamné  ^ 
En  va  dévorer  1^  pouflî^re 
En  Bénédiâin  déchs^rnéi 
Et  ces  pinc^auic ,  f^ts  pour  la  gloire  ^ 
Vont ,  d^ns  une  pelante  hiftoire  ^ 
Tracer  des  f^ts  fivanturés , 
De  Monacftles  anecdotes,     ^  J 

Et  rpriginêdes  Calottes, 
,  jÊt  VËiade  des  Curçs }  ^J 
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Oui,  dans  ce  fombre  mîniftcce, 
5iptfu  feic  pour  fofl  caraâère. 
Quand  vous  le  trouver  enfoiicé. 
Vous  le  retrouver  trépaffé. 

Or,  vous  donc  qpuviv«z. encore ^ 
Vous ,  le  dernier  de  ces  Romains  p 
De  vos  jours  ,  rendus  plus  fereins , 
N  obfcurciflez  aucune  aurori. 

Dans  l antre  ook  où  le  Chagrin,  . 
Parmi  Xacrce  &  Métrodore, 
Et  Fonfique  &  Cajfwdore , 
TicAt  les  Ennuis  «n  maroquin  ; 
A  vos  amis  toujours  aimable ,  . 
Toujours  vertueux  &  charmant  , 
Dédaignant  la  voix  miférable . 
De  cette  Envie  inévitable , 
Du  Délateur  &  du  Pédant, 
Vivez >&  fi,  chemin  ifaifiint, 
Vous  paiTez  jufqu'au  manoir  (ombre 
Oïl  gît  Brumoy  loin  des  vivans. 
En  mon  nom  oSfirez  à  (on  ombre 
Des  fleurs^  ces  vers  &  mon  encens. 
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Lettre  à  Vauuur  4e  ces  Feuilles» 

^îous.  rîfquons  ,  Monfieur ,  de  nouf 
paflèr  pendant  quelque  temps  de  nos 
chefs -id'ceuvre  tragiques.   On  dit  qua 
te  Commentateur  d^   CbrUeitte  arrive  , 
^  ^^^9  par  ménagement  pour  ce  grand 
homme  ,  (  le   Commentateur  )    on  ne 
jouera  que  lui  pendant  (ba  féjour  à 
Paris.  Ce  qully  a  de  certain  ,  c*eft  que 
f entendis  annoncer  hier  au  foir  pour 
Samedi  Adélaïde  du  Guefclin  ,  au  îieii 
de  Sertoriui  que  favois lu  fur  laffiche. 
La  gloire  de  ComeiHe  eft  fans  doute 
indépendante  de   ces  petits  arrange* 
mens«^  Son  Héros  Sertorius  fe  conlblera 
lui-même  de  fe  voir  privé  des  honneurs 
du  Théâtre  Françob  >  s*ilreparoit  avec 
éclat  fur  œl\xr^  dxt  monde. littéraire, 
ainfi  que  nous  le   promet  le  papier 
Anglois  intitule  Lloyd's  Evening-Pcft^ 
du    ij   de  ce'  ioîs.    On  y  lit  que 
f^.Bums,  fçavant  Anglois  qui  voya- 
ge ,  écrit  de  Rome-ar^foïï*  ami-M. 
Kennicott   Dodeur    de   Cambridge  ^ 
(connu  ^vanirageufeiBent  lui-même 
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par  plufieurs  ouvrages /qu'il  a  trouve 
au  Vatican  un  manufcrit  du  deuxième 
Cècle,  échappé  jufqu}cî  aux  recher- 
ches des  SçavanjS ,  lequel  contient  une 
partie  du  quatre- vingt  onzième  Livre 
ae  Tiu-Live  »  Tun  de  ceux  qui  nous 
manquent.  îli.  Burns  ajoute  que  ce 
inorceau  curieux  traite  de  la  guerre 
fameufe  de  Sertorius  ,  &  fait  men- 
tion de  plufieurs  Peuples^  Contrées  & 
.yilles  dont  les  autre^s  Écrivains  n*ont 
point  parlé. 

'  Cette  découverte  vous  parpîtra  ; 
Monfieur  ,  afTez  intéreflanté  pour  en 
faire  part  aux  amateurs  de  Thifloire 
ancienne  &  de  fes  précieux  monur 
înens. 

J*ai  rhpnneur  d*être  ,  &c. 

T|  *  *  *  *. 
Je  fuis  j  &ç# 

'A  Paris ,  ce  24  Novembre  1 772, 
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<  LETTRE     X. 

Sffa  ifurja  Tragédie  ;  par  un  FhUofophe , 
un-vdlume  in-8%  de  ^y  pages. 


J 


'Al   beau  chercher  5  Monfieur,  je^ 
i}f  puis  découvrir  di^s  quelle  vue  on  , 
a-fait  le  Livre  que.  je  vous  annonce. . 
Il  eft  imprimé  fens  nom  de  pays ,  de  ; 
ville  &  ae  Libraire  ;  à  la  place  de  ce? 
indication^  triviales ,  on  lit  au  bas  du 
frontîfpice ,  cet  ouvrage  ne  fe  vend  nulle 
paru  Je  fçais  bie»  que  nos  Philofophes  ^ 
s'écartent  volontiers  des   routes  vul- 
gaires ;    mais  leurs    fingularités    ont 
toujours  quelque  motif,  &  je  n  en  vois 
point  dans  celle-  ci.   Elle  me  paroit 
mcme  contredire  ouvertement  leur  fu-,  ^ 

Ann,  1772.  Torrie  VIL         K 
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blâm€  fyftcme  de  bienfaifance  généraleï^ 
car  enfin ,  le  noble  but  quils  fe  pro- 
pofent  eft  d'éclairer  leur  fïede,  de 
détruire  les  préjugés  &  les  etreufsqui 
déshonorent  rhmnanité ,  &  de  procu- 
rer âa  Monde  une  félicité  qurl  n*a 
point  connue^  ni  même  foupçonnée 
|ufqu  a  préfent.  Or  ,  fi  cet  ouvragé  , 
compofê  par  un  PHILOSOPHE, 
ne  le  vend  nulle  part ,  comment  ce 
grand  Philofôphe  veut  il  qu  on  puîfle- 

frofitef  de  fes  lumières  fupérieures  ? 
oùrquoi ,;  dVdleurs ,  s'ef^-il  donné  h. 
peine  d'écrire  cet  EJfai  ?  Eft  ce  pour 
W  Pliîlofophes  comme  lui  ?  Ils  n*en- 
ont  pas  befoin;  :  c'eft  té  'peuple  quit 
s'agît  d'inftruîre..  Si  ce  Volume  fe  dif- 
tribue  gratif ,  à  qui  h  donnè-t-on  ? 
Eft-ce  encore  aux  Philofophes  ?  Cela 
.  n%ft  pas  vraifemblable  :  c'eft  fans  douce 
parmi  les  pauvres  humains  plongés  dàn$ 
rjgnxsrance  qu'on  le  répand  avec  profil-» 
fion;dans  ce  ças,nous  prions  inftamment 
l'Anonyme  de^  nous  apprendre  où  s'o- 
père cette  bonne  œuvre  philofophîque, 
•  II  rfeft*  pas  moî^s*  difficile ,  Mon- 
Hèot ,  <fe  dctiner  qu^l  eft  Tautour  é^*' 


mette  produaîoti.  Il  navoit  pas  bc-^ 
foin  de  faire  mettre  en  gros  carac- 
tères ,  dans  le  titre  ,  qu'il  eft  PHT- 
LOSOPHE.  On  ne  fauroit  yû  que 
trop  à  la  pompe  de^  fes  promeffes  & 
de  fes  paroles  ,  à  ce  ftyle  '  guindé 
qui  n'appartient  qu  à  la  nouvelle  Phi  - 
îofophie  ,,  à  foii  enthoufiafme  effré- 
né pour  IWL .  de  Voltaire  K*)  ^^  &c  ^ 
&c  ,  &c ,  &c.  Mais  ,  après  quelques 
pages  ,  ce  même  auteur  qui  s  eft  faf- 
,  tueufement  annoncé  comme  PHILO- 
SOPHE >  s  avifé  de  nous  dire  que  la 
yrak  Philo fophie  à  fes  yeux  rCefi  ^ut 
la  Vertu  fous  les  traits  du  Génie  :  cette 
définition  inattendue  a  déroute  toutes 
mes  idées ,  '&  je  fuis  réduit  à  penfèr 
"ue  cet  écrivain  a  voulu  fe  couvrir 
6  voiles  impénétrables* 
I/auteuf  de  ce  volume ,  ^el  qu'il 
foît  ^  eft  certainement  'Bhilofiphe  ;  car 


a: 


X*).  liés  le  premier  Chapitre  ,  il  aflîirc 
que  la  \Préfaçe  de  Sémîramis  &  quelques 
autres  morceaux  de  JA..  de  Voltaire  font  tics 
€hjsfs'à!  œuvre  que  les  jeunes  Poëtes  ne  demicni. 
^e  f^'d  genoux. 
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il  a  beaucoup   de   prétention  à   aiig^ 
monter ^  (  ce  Ibnt  fes  termes  )  la  majje 
d*idéesde  génie  adoptées  par  la  Pojiérité  : 
cependant  fon  ouvrage  n'eft  par-tout, 
qu'un  réchauffé  de  ce  qu'on  a'dit;&  qu'on  ; 
ne  ceflTe  de  dire  tous  les  jours  fur  TArt  , 
Dramatique   Se  fur   lés  écrivains  cé- 
lèbres qui  Tont  cultivé.  Il  jette  da-     • 
bord  un  coup-d'ceil  fur  les  Poétiques  ' 
les  plus  connues ,  foit  en  vers  ,  foit  en 
jprofe»  Il  nous  apprend  cju/lrïftote  eft 
un  des  plus  beaux  génies  dont  le  'genre 
humain  s^honore;  que  D acier  &  CafteU 
i^etro  ne  font  que  des  Commentateurs 
qtii  cherchent  plus  à  difcuter  les  mots 
.qiie  les  principes  ;   que   le  Livre  de 
TAbbé    aAubignac   décèle  une  con- 
nbiflance  profonfde  de  TÀritlquité ,  & 
qiie  fa  Tragédie  en  profe  eft  froide  ; 
que  leç  Poëtiques  ^Horace  ,  de  Vida 
&  de  Defpréaux  font  excellentes  ,  ainfi 
que   les  obfervations  de  Corneille  fur 
fes  propres  ouvrages ,  &  celles  de  TA- 
cadémie   Françoiîe  fur  le  Cid  ;  que 
lés  Difcours.  de  M.    de  la  Mothe  fur 
la  Tragédie,  font  des  apologies  dç- 
If iiiféejs  de  fés  pièces  dramatiques ,  &ç. 


Toutes  ces  remarques  rie  vpus  paroiP- 
^feritfens  doute  ni  bien  nouvelids^ni  bien 
-propres  -à  augmenta  la  majfe  des  idées 
.    au  ^nie;  mars  voici  une  réflexion  qui 
'  'léiellement  eft  n^uve.  Après'avôir  dît 
que  M.  Marmontel  fubftitue  la  méta- 
phj^fique  au.fentimentdans  (a  Fo'étiqde 
•&  qu'il  y  parle  avec  irrévérence  de 
-«linéiques  grands  efprîts  dont  le  temps 
'^a  confacré^la  gloire  ,   il  obfeïvé  que 
-de  uW défaut^  annoncent  de  la  pénétra^ 
îioh  ,'  des  talens  Ç^  du  courage.  Si  cefa 
s'appelle    dii    courage  ,     qu'on     nous 
dile  donc  ce  qu'il    faut  appelfer  au- 
dace en   fait   de^  littérature.     Que  le 
Dieu  du  Goût  nous  prëferve,  de  pa^ 
reils   talens!  J'ai  bien  peûf  qu'avec 
cette  fublime  péûçtration  ,  on  ne  nous 
condùifé  au  comble  de  l'extravagance. 
Efïëdivement  5  Monfieur  ;  pour  ad- 
-mireiitout  Cmplément,  comme  on  Ta 
-fait  jufquici,  Firgile  y  Boilvau  ^  Rouf- 
'*fedu  ,  &c ,  il  ne  faut  qu'un  fens  droit 
'&  un  jugement  aflez  ordinaire  ;  mais 
pour  déprimer  ces  grands  écrivaitis^, 
pour  mettre  Lucam  au-deffus  de  Vir- 
gile,  il  (aWoit  une  Jineffe  d^ intelligence 
que  le  Ciçl  n'a  beureufement  départie 

Kiij 
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core,  inventée?  Ceft  ce  que  les  com- 
mentateurs n'ont' jamais  expliqué,  & 
ce  que  l'auteur  de  cet  EJfai  n*eclair- 
cit  pas  davantage.  Pour  nous  donner- 
une  idée  du  ftyle  des  Eumenides  d'fî/^ 
€hyle  j  il'nous  traduit  en  vers  la  troi- 
fième  fcène  du  premier  ade  ;;nais5  au 
lieu  de  nous  apprendre  comment  écri'ï- 
voit  le  Poëte  Grec,  il  nous  prouve'^ 
fûrement,  contre  fbn  intention,  que  . 
îùi-mçme  ne  fe  doute  pas  de  ce  que 
c*eft  qu'écrire  erf  vers.  Cette  -vérité 
aequiert  .une  nouvelle  .force  par  uù 
'Ade  d'Euripide  qu  il  a  encore  eu  la 
manie  de  traduire  en  vers ,  &  cet  Ade 
eft  précifément  un  des  plus  beaux  de 
l'Antiquité  :  c'eft  le  cinquième  de  fe- 
Tragédie  d'^AlceJie.  Dans  la  tradudioa^ 
'Jldmètè  dit  ces  quatre  vers  incroyables  y^ 

Ïour  me  fervir  d*une  expreflîon   du 
HILOSOPHE: 

.La  tombe  <fanc  époufc  ouverte  de  ma 

main. 
Sans  doute  dans  mes  fens  ^ette  aflca  de  vcnîi^ 
'Sans  qu'envers  un  ami  je   fois   coupabltr 
encore 
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iyua  dédain  qui  Icblcflc  &  qui  le  désho*. 


nore. 


'On  n^  fçauroît  trop  admirer  rhaf* 
xnonie'  &  f^égante  tournure  de  ce  pa(^ . 
fage  ,/k»5  qu  envers  un  ami^  le  venin  que 
jette  la  tombe  :  tout  cefa  eft  très-beau  j 
lé  Tcfte^  de  la  fcëne  ne  l'eft  pas  moins; 
Cependant ,  Monfieur ,  je  vous  avoue 
que  je  ne  reviens  point  de  ma  fufprh- 
fé,: quand  je  vois  le  PHILOSOPHE 
qui  fait  de  pareils  vers  ,  nous  àflîirer 
que  c'eft  le  ftyle  qui  fait  vivre  unef 
Tragédie ,  fe  déchaîner  contre  la  ver^ 
fihcation  de  Tinamortel  Crèbillm  ,  & 
nous  dire  queicj^'ai/ardiiw  de  ce  célèbre^ 
dramatique  fatiguent  fa  piume. 

Il  nous  refte  peu  de  monumens  de? 
fart  tragique  parmi  les  Romains^.  Cz-- 
ce'ron  parle  d*une  Tragédie  d'Ore/îeef- 
timce  de  fon  temps  ;  toute  TAntiquîte 
retentit  des  applaudîflèmens  donnés  at 
VŒdipede  Jules  Céfar^  l  la  Médéc^ 
â'Ovide ,  au  Thiejîe  de-  Varius  :  ces'  pîè'- 
'  ces  font  perdues  pour  nous^  Sénèque' 
èft  te  feuf  Pbete  de  Kome  dont  W 
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Tragédies  fe  foient  confervées,  I/au" 
teur  nous  sxi  proiaet  une  traduâion  p 
j  ai  bien  peur  qu  elle  ne  (bit  en  vers* 
Il  examine  fi  FOpéra   eft   en  lui- 
taêifkQ  un  fpeâacW  iâoafirueu¥  9  &  s'il 
le  fut  chez  les  Grecs^  Ce  moroeau  » 
.  4]aoique  trèsr  ufé  «acorè  »eft  ce.qu0f 
y  à  4e  maias  laaiwâis  <ians  cet  ou-> 
vrage*  «  Il  m©  fenvWe ,  àit-il ,  que  I* 
«  chant  eft  dans  I^  nature  comme  la 
».  voix;  ckè^  le«  p^pl^  3^  dont  la  lan-r 
»  f ue  eft  flé!dt>fe .  Çi  (Quore,  tout.  le 
3r  mcmde  eft  ;BA^ficien  ;  on  çfaamoit  e» 
3»  Grèce  ju^u^aux:l&ix  aaiioiîales  ;  Se  le 
à9  Nomos ,  fi  en  uïi^  dans  liomere  ,  fr 
:»  gnifie  également  une  kÀ  &  une  chan- 
Si  (on*  Je  dis  pli^i  il  y  a.  des  pei^v 
3»  heuremfemeni  of^mfé»  dhes  qMÎ  la 
»  langue  harmonieufe  eft  fi  bien  ac- 
3*  centuée,  qu*on  ne  peut  guères  par- 
»iér  qu'en  muficjue  :  telle  eft ,  à  cer- 
»  tains  égards,  îa   langue  - Cbinoife  5 
»  un  feul  mot  déclamé  de  uente  fe- 
»  çons ,  fignifie  trente  chofes  diftéren- 
3» tes;    ainfi  le  meilleur  difcours   des 
»  Lettrés  de   Pékin,  '  prononcé  avec 
3û  la  monotonie  Aii^oiie^  ne  poiiriroit 


**  s'entcntlrc.  Ot  eÔet ,  que  bous  ne 
•»  jjouvons  «îcpliquér  avec  notre  lail-. 
-»guc  Ctehique  &  fios  oreilles  barba^ 
»  res  ,  étoît  bien  plus  fenfiMe  «nco- 
-»  fe  •  chez  tes  Grecs  qu^  Textrémîté 
»  Oricntaletle  T  Afic ,  parce-que  fes  foni 
■»  dclcur  langue  étoîent  foutentts.&  for*- 
«moient  toujours  entr*«ux  des  înteryalr 
»fes  appréciables;  leur  déclamattofi 
»  étoît  mmficale  ,  ou ,  fi  Tont  veut, 
»  leur  mufique  étoît  tlécîamatoîre.  Ct 
»  principe  explique  comment  une  Tra*- 
:»  gédie  ide  Sofhacle  pouvoît  être  jouée 
a»  avec  im  accompagnement  de  flôtes", 
»  fans  parortre  ridioile  au  goût  ïïvcre 
»  de  fa  Taifon.  H  explique  çoimnent 
»  tm  Orphét  ou  un  Arhn  compofoient 
»  &  chantoient  à  la  fois  des  airs  pa- 
»  thétiques ,  comme  les  improvifatcurs 
30  de  l'Italie  moderne  font  des  Sonnets; 
3>  îl.foffifoit  à  ces  ?oëte$  célèbres  dV 
»voir  un  organe  fléxfcle,  de  con- 
*  noître  leur  langue ,  &  de  deviner  le* 
»  accens  de  la  nature.  Il  explique  corn- 
ât» ment  tous  les  Poëmes  anciens  com- 
»  mencent  par  le  mot  je  chante  ,  ufa- 
»  ge  ridicule  que  nou$  u^ons  adopta 
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a»dàhs  les  nôtres»  Nous-  n'avons  pas 
3»obfêrvé  que  les  Grecs  chantoient 
a»  Ylliade  en  la  déclamant ,  mais  que: 
a»  pour  nous,  nous  ne  pouvons  chaa- 
»ter  ni  le  Lutrin  y  ni  le  Vttvert.  Les 
^a»  Latins  fe  traînèrent  avec  peine  fur 
sBÎes  pas  des  Grecs;  les  Italiens  fe 
.»  tra[îiient  quelquefois  fur  les  pas  des 
a»  Latins  j  mais  a,  pour  les  autres  peu.- 
3»  pies  del'Europe  mçderpe,  avec  leurs 
,3>  fyUabes  fourdes  &  muettes,  leurs inr- 
.3»  fiéxions  monotones  &:  leur  défaut  de 
a»  profodie,  il  leur  eft  impoffible  d'avoir 
a»  comme  à  Athènes  un  Mélc/dranîe  qui 
a»  leur  fbit  donné  par  la  nature. .  Je 
a»  me  lafle  de  conjeâurer  .&  voici  une 
jo  expérience  faite  dans  moa  cabinet  en 
3»pré(ênce  de  M»  Hdvétius  ^  &  qui 
a»  étonna  lingalièrement  ce  Fhilajcphe  ^ 
m}Q  priai  un  homme  du  monde»  qui 
?»  avoît  un  très-bel  organe:  &  qui  jouoit 
?*  parfaitement  la  Comédie,. de  décla- 
.3f  mer  ,  avec  t©ut  le  feu  dont  il  étoit 
a»  capable,  le  Monologue  d*^rmiie  ^  il 
a»  le  fit  ^  Se  Jamais  un  Mulîciea  célè  - 
»bré,  qui-  étoit  devant  lui>  ne  put 
»  parvenir  à  noter  feulement  le  pre-- 
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-«•mîervers  de  ce  «réGitatif;  f engageai 
:»■  enfuite  ua'  Grec ,,  qui  fe  fai(oit  ap- 
î»'peller  rArcbevêque  de  Tarfe,  de 
»■  déclamer  un  fragment  du  cinquième 
»  aâe  de  YŒdipe  de  Sophocle  :  toutes 
i»  les  inflexions. de  ce  morceau  pathé- 
:»  tique  fyrent,  nojtées  avec  juftefle  par 
»le  Muficien ,  qui  exécuta  .enfuit^ 
'  »  lair  fuï  fon-^vîoioffl.  l»e  Mélodrame 
a>  01^  rOpéra^  tel  que  je  lai  défini  y 
»  eft  donc  vraiment  dans  la  nature  a*- 
•  L'auteur  prôpofe  des  idées  de  ré*- 
forme  pournotié  Opéra  3  &  engé*- 
joéral  pour  .la  mufique  Françoife.  H* 
produit  une  prétendue  lettre  d'uo  çomK 
pofiteui:  dîtalie  aux  Dirpôeur?  de^ 
l'Académie.  Royale  de  Mufique ,  &  cc« 
DipecieuFS  y  font  fort  mal  traités.  Il 
voudroit  que  les  fujets  de  qos  Drames- 
Lyriques  -fuffent  pris  daias  l'HiftoirCj, 
que  le  Pôëte  fût  Mufîcien ,  qp*on  évi- 
tât^ les  vers  de  feiitenee  j  enfin  ,;il  pré- 
fère le  genre  de  l'Opéra  -  Çomiqvie  à 
celui  du  gr^d  Opéra,  ter  qu'il  eft 
parmi *nous..  Vous  en  conclurez  avec 
moi ,  que  la  difpute  fux  les  deux  Mur 
fiqu«s  eil  interminable^  comme  taat: 
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d  autres*  La  préférence  que  toutes  let 
autres  nations  cionnent  à  la  Mufiqtse 
Italienne  iioit  peut-^être  fidte  pencher 
la  balance  en  fa  Êtveur.  Mats  cette 
Mufique  eft  elle  faîte  pour  s'allier  avec 
^es  paroles  Françoifcs^?  Ceft  ce  qui  ne 
me  paroît  pas  encore  tout- à- fait 
^iécidé. 

On  fuit  dians  cet  EJfai  les  progrès 
jde  TArt  Dramatique  chet  les  autres 
isations.  Les  Drames  Germaniques  j 
-font  affez  bien  appréciés:  mab  cet 
endroit  eft  pncfque  copié  de  la  Pré- 
face du  Théâtre  Allemand.  Le  ¥hiLof<h 
fhé  ne  rend  point  Juftice  aux  auteurs 
Efpagnols,  Vous  vous  rappeliez  le 
compte  qxie  je  vous  rendis  Tannée  der- 
nière du  théâtre  de  cette  nation  ^  tra- 
duit par  M.  lingMcr  •'  ce  théâtre  prouve. 
qae  Lope\  de  VégaSc  quelques  autres, 
.  iur-tout  le  fameux  Calderon ,  ont  donné 
ëcs  Pièces ,  remarquables  par  l'adréfli 
des  intrigues  &  par  une  adibn  inté- 
reflant?e.  N'en  croyez  donc  point, 
MonfieuT  ,  Tautéur  des  nouvelles  réflé- 
3[ions  qui  ne  vous  infpirerpit  qu  un  dé- 
é^inL  philofophique  pour  les  écrifaios 
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Dramatiques  (pi'a  pro4uit^  rEfpagnç*'- 
.  Viennent  enûjit^  les  auteurs  Tragique» 
Anglois.  Sakcfpeart  eft.  mîepx  traité 
.  que  Çaldéron  ;  on  y  coxivîeot  que  fes 
^araâèreiB  font  foiitenus  ic  fortement 
.dçffir>es,  &  Ton  y:  çondananè  avec  rai- 
.  fon  Jes  hoUffixieries  &  les  attrocités  dé- 
boutantes qui  gâtent  fefi  meilleures  4)iè- 
çfig.  Après  des  riéfléxioiis  fur  le  Catm 
^d\^diff.(m  ^  quelques  autrjes  Tragiques 
.  Aqgbis ,  l'auteur  ccMiclut  que  ceièroit 
r  un  gr^nd  m^'  fi.  un  peuple  qui  a  dcs^ 
,xpceu.rs  douces-^  s'avilbit  de  traafpor- 
te;  dbez  lui  ces  fpedacles  d'échaffauds  6 
-en  vogue  parmi  les  AngloJK ,  &  qua- 
loïs  il  Gourroit  rifque  de  perdre  -foa 
caraâère  ,     £m9    perfedionner    foa 
.Théâtre»  • 

^  JEnfin ,  le  PHILOSOPHE  en  vient 
à  la  fcène  Frahçoife.  Il  réfute  quel-- 
ques  paradoxes  dcFom^ntlk  ,  de  TAb- 
^)é  d'O/ii €f- ^  de  M*  de  Saint  Lamlert , 
4^  Corbeille  &c  Racine,  &  il  répète  à 
cette  ocçafion  ce  ^ui  a  été  dit  un  mil-- 
lion  de  fois  avant  lui;  j  mais ,  ce  que 
^^perfoàne  nWoit  dît  encore  >  c*efi:  que 
Q*e/?i//o«  manque,  de^g^ïûe»   Il  a  y  ..a 
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•d'autre  réponfe  à  faire  à  une  pareille 
aflertion  que  de^retvvoyer  le  PHILO- 
SOPHE IRhadamiJie  ,  Ele^are  ,  Atrée 
&  Pyrrhus  j  &  mênïe-fouvent  à  Cfl^f- 
'lina.  Il   fak   une  diftm<aion^  entre^lfe 
-talent  &  le  génie-  ;  il*  nous  dit  que  Mr 
"^e  Voltaire  a  du  génie  ,  tandis  que  Cref- 
\çhillon  n*avoit  que.dii  talent.  Je  crois 
'  précifément  le  contraire.  La  plupart 
des  beautés  des  Tragédies;  de  M.  de 
'  Vokaire  font  des  chbfes  de  combinai- 
:  fan  ;  majs  Créh'illon  ^ok  au  (uprême 

•  degré  cet  inftinéè   involontaire  ,  cette  • 
profondeur  ^  cette  infpiration-qui  dé- 
cèle le  génie*  Il  y  a  ,  au  fujet  de  Cor- 
neille ,  un  trait  déjà  connu  ,  niais  qu'on 

-  vte  fçauroit  trop  ^reproduire  :  c'eft  que: 
ce  grand  homxtie  refufa  dé  vendre 
cent  iBilla  francs  fon  Cid'  au  Cardiniil 

•  de'AkhelieU.  Un»  autre  fujet  delouangie 

-  pour  ce  créateur  de  notre  Théàtrey 
è'eft  qu'il  ne  pouvoit  flatter  fes  Soû- 

'    verains  lors  raême  que-  fà  plume  étoît 

•  obligée  de  les  louer.  Voyez  dans  te 
Prologue  de  îa  Toifart  d^or ,  là  léçon^ 

,    que ,  parla  bouche  de  la  France  >  il 
dxMme  à  Louis.  XIV^  ^' 


Pour  tfls ,  lï'ai- je  que  des  foldats  ?  ' 

Ils  ne  vont  aux  combats  que  pour' me  pro- 
téger, ^       .^ 

Et  irVn  forcent  vainqueurs  que  pour  mè 
ravager  ;  ,  * 

S'ils  renverfent  des  mufs,  s*ils  gagnent  dc$ 
batailles ,  ~  ^ 

Us  en  prennent  le  droft  dé  ronger  mes  enA 
traillesj 

Xeur  retour  me  punit  de  mon  trop  de  bon- 
heur, 

Et  mes  bras  triomphans  me  déchirent  le 
^        cœur.'  ■ 

'A  vaincre  tant  de  fois  mes  forces  s'affoi- 
bliiïentî    .        ^ 

il'lêtat  eft  floriflant ,  mais  les  Feupfes  gc-; 
miflenti  .  •    , 

Leurs   meniibres   décharnés  courbent  IbiiSy 

[ ,  mes  hauts  faits. 

Et  la  gloire  du  Trône  accable  les  lujets- 

Jl  y  a  un  peu  de  différence  entre  de 
pareils  vers  &.  les  Prologues  de  Qui- 
-éault  ;  auflï  le  Poëte  courtifan  laffa  1^ 
généraOtéde  Louis  XIV  ^  ni^ine  itài^- 
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dis    qu«   Corheilh  ,  pauvre  &  fief  i 
n'emporta   au  tombeau  que  reftimci 
fiérile  4es  gens  de  bien.  » 

Cet  EJJai  traite  encore  d^  fujetJ 
de  Tragédies ,  des  trois  Ùriites  ^  4^4 
moeurs  Théâtrales,  de  i'adioij  Dramar 
tique  j  &  ,  à  cet  égard ,  le  PHILO- 
SOPHE n'ajoute  rien  à  la  ma£t  des 
idées  du  génie.  Cependant  il  réfute 
Mé  Diderot  qui  prolcrit  les  contrafteS 
dans  les  caraâères  :,  il  démontre  que 
ks  ouvrages  de  tous  les  Tragiques  ce* 
lèbres  en  font  pleins.  Puis  ,  il  obfervê 
d'après  mîHe  autres  obfervateurs  qu'un 
Héros  Phibfophe.  feroit  froid  fur  \^ 
Scène  ,  &  que  les  grands  écrivains 
reculent  les  limites  pofiées  par  les  iai- 
Teurs  de  règles.  Il  s  élève  contre  Fa- 
Jbus  des  monologues ,  des  tirades  &.  des 
fentences  ,  contre   les  Tragédies  en 

{)rofe  5  contre  les  vers  blancs  dont  per- 
bnne  ne  fe  fert  en  France  ;  ft ,  œ  qu'ïïl 
y  a  de  plaifant  il  dénature  une  fcène 
de  F/pfeigeniede  Kacine ,  pour  montrer 
comme  on  Técriroit  aujourd'hui  ^com* 
me  elle  feroit  bien  brillante  ,  bien 
froide,  bien  applaudie   du  parterr«^ 


Vour fmde  9  il  eft  certâk  <}u'«llerefi«er^ 
riblement  de  la  manière  xlaotleHULO 
SOPHSa  fyu  l'arranger;  mais»  poiir 
hrillame  ù'  applaudie^  il  me  peoiEietr 
Xra  d'en  doiaer. 

;  Cet  omrrage  finit  p^r  ua  Mémoine 
adreAedux  Gentils  ^hommes  de  la 
Chambre  fur  la  coutu^ie  de  laifTc^r  les 
Comédiens  juges  des  pièces  de  Th^^ 
^e.  Ce  Mémom  contient  de  &tt  boor- 
nés  iéRéxiot\s  ^  <ju'on  â<léja  laites  à  k 
vérité  liepuis  long-temf»  ;  mais  ellee 
n'en  font  pas  moins  judicieufes  ;  )e  voui 
citerai  ce  morceau.»  Quel  rapport  y  a- 
m  t-41  lenUre  le  gnsod^AOSime  qui  ctéê^ 
pilùs  vedTS  <le  Cùm^i  ^'  &  Ir^maobine 
^  bien  on  mal  ^^gan^fée  qui  les  4^- 
m  clamie?  Le  giénl^  de  TAôteur  «*anum«- 
ai  i^il  a^itreiîEient<ifu^Â  la  lAamme  éa,  Foë^ 
'  a»  te  qui  llofoife  f  li:  Vaucupfim  doit-tf 

>  s'aocendre  a  être  ju^  par  fes,  AiMOt- 
m  inates^  Si  du  itnoins  le  grand  Poêle 
m  ne  voyait  la  deAyixie  qu^èètre  les 
#»  mains  des  grands  Aâeurs  »  la  fupi- 
*>  riorité  *du  talent  de  Kofc'm  f^rok 
^  imouw   apperçevoir  lUntervaUe  im- 

>  menfe  qui  fépare  Ton  Ant  de  celui 
9  de  tophoçk  j  mais  les  grands  talejne 
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3*  ne  jugent  jamaîs  ;c*eft  toujours  Thonï- 
»  me  obfeur  qui  fait  les  cabales ,  qui 
«••fiffle  les  Pièces  ^  & ,  ce  qui  eft  en^ 
»  Gore  .plus  ignominieux  ,  qui  les  pro- 

•  tège.  Par  la  nature  des  ufages  de  lit 

•  Comèdife  Frahçoife ,  il  eft  impôQî- 

•  ble  qifurt  Poëte  réuflifle  à  faire  jouer 
»>  fes  "Drames ,  fans  dévorer  une  giu(- 
•3à  titudie  d  afFrons  &  fans  boire  à  longs 
3>  traits  dans  la  coupé  du  mépris  :  mais 
ji  on  vous  le  cache  avec  foin  ,  Meflei- 
«>  gneurs ,  •  parce  que  vous  avez  aflez 
s»  de  lumières  pour  juger  cl*îndignes 
^  ittanoeuvres ,  &  afle:z  de  pouvoir  pour 
»  les  faire  ceflèr.  On  nomme  d'abord 
a)'urt  ou  deux  Commiflaires  pour  examr- 
>  ner  fi  la  pièce  eft  digne  d^être  lue  : 
-»  c^eft  quelquefois  le  Souffleur  de  Ut 
K^  Comédie  ou  TAdeur  qui  joue  Pottr- 
»  deaugnac-  :  fi  par  hasard  le  Com^ 
-V  piifiàire  ne  fçait  pas  lire  le  Manuf- 
»  crit ,  Fouvrage  eft  impitoyablement 

•  refufé  ;  le  Poëte  fe  décourage  ,  & 
»  la  Nation  peut  être  fur  le  point  dfe 
»  perdre  un  fécond  Corneille.  Quand 
»  on  a  gagné  fa  caùfe  à  ce  premier 
»  Tribunal ,  il  faut  encore  aller  plai- 
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»  der   à  un  ,  autre  :  on  comparoît  à 

»  lafifembléè  igénér aie  des  Aâçurs ,  & 

9  Racine  ou    CrébiUoa  obtiennent  la 

•  permiffion  de  lire  leur?  piècç$.  de- 

»  vant  la  troupe  njercénaire  que  leur 

3^  génie  fait  exiften  II  eft  difficile  de 

»  retenir  (on  indignation ,  quand,  on 

»  connoît.de   quelle  manier^  fp  por- 

»  tent   les    Jujgemens    de'  ce,  nouvel 

a»;  Aréopage  :  u  le  Poëte  h'eiï  pa?  pro- 

»;tégé ,  fi   fa  pièce'  n'eft  pas   reçue 

»  avant  qu  il  en  commence  la  leâure  , 

».un  murmure  confus  qui  s'élève  de 

3»  temps  en  temps  Juij  annonce  le  mé- 

?•  contentement  de  fes.Juges  :  à  me- 

jo*  fure  que  la  vidime  déconcertée  baiffc 

3o"la  voix,  larCritiqup  élève  la  fienne; 

»  Tun,  occupé  avec  {ts  voifins  d  un  fou- 

TD  perqu  il  médite^fait  répéter qne  Scène 

»  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'entendre  ;  un 

»3  autre  bâille  &  toufen  bâillant  refait 

»  la  Pièce  :  le  dernier  A<Se  s'achève , 

»  'écouté  du  feul  homme ,  qui .  çn  fait 

»la  leâure  ;  on  va  au  fçrutin.poyr  la 

39  forme  ,  la  Pièce  eft  refufçe,  §i  lau^- 

30  teur,  déjà  à   demi-mort,  reçoit  fa 

30  fèntjjnce.  De  quoi. dépend  fouvent 

»  le  refus  d'une  Pièce  ?  D'une.  Ij^uie 


n  faite  arec  timidité  ;  de  ce  que  Tau- 
»  teur  a  refufë  de  faire  fa  cour:  aux 
m  principaux  membres  de  Taflêmbtée  ; 
»  de  ce  qu'il  a  eu  îe  courage  de  faire  • 
ji  fes  tôles  pour  fa  Pièce  ,  &  non  pour 
»  faire  valoir  fes  Aâieurs.  Racine, finr- 
j»  mortel  Racine  ,  s'étoît  déjà  apperçu 
»i'e  fon  temps,  que  le  pouvoir  que 
»  s'arrogeqjient  les  Comédiens  d'être 
»  les  defpotes  de  la  Scène  ,  pouvoit 
»  en  amener  la  décadence  ;  auffî ,  dans 
»  loccaCon ,  fçavoit-il  les  faire  ren- 
»  trer  dacis  la  pouflîère  ;  un  jour  qu  il 
»  faifoit  une  leâure  &  que  Baron  ^ 
»femblable  à  ce  pédant  qui  s*avifa 
»  autrefois  de  parler  de  Taâique  de- 
s»  vaut  Annïbal ,  voulut  lui  faire  âtt 
»  repréfentations  fuir  la  coupe  de  fes 
»  Scènes  :  Baron  p  iiri  dit  ce  grand 
n  homme  f  et  ne  font  pas  vos  confeiU  " 
»  qu^  je  vous  demande  ^~je  fais  ici  pour  , 
»  "vous  apprendre  comment  il  faut  réci^ 
m  ter  mes  râles.  Les  dégoûts  &  les  op- 
a»  probres  de  ce  genre  (^  font  accu«- 
•  mules  à  un  tel  point  p  qu\ine  clafle 
a»  refpeâablb  de  Gens  de  Lettres  a 
»  pris  le  parti  de  faire  imprimer  (os 
m  Clames  &  non  de  les  faire  jouer  : 
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dans  cette  dâflè    font.  M".  tCAm. .  « 

*  Sl  Dor. ....  tous  deux  t:oonus  pair 
•'  llionnêteté  de  leur  ame  autant  qua 

*  par  leuts  talens»  Ces  abus  ont  fùb-* 
«  iklé  de  tout  temps  :  Corneille  ^  h 
i»  grand  Corneille  ,  irrité  des  humiUa*- 
9»  tions  qu*U  recevoit  d'une  Troupe 
»  de  Comédiens  dont  il  avoit  fait  la 
a»  fortune  ,  abandonna  la  Scène  ;  &  , 
^  ans  Fouquet ,  nous .  n'aurions  ni  la 

*  beUe  expoficion  diOthon  y  ni  l'entre* 
^  Vue  admirable  de  Pompée  &  de  Çer- 
»  torius.  Racine  ne  fut  plus  heureux  <^e 
5^  .parce  que  la  Champmêlé ,  qui  Tai- 
A  mpit ,  lui  avoit  fait  un  parti  parmi  le$.. 
«  Aâeurs.  Crébillhn  a  dévoré  plus  d'un 
9  afront ,  &  les  Comédiens  couronnent 
»  aujourd'hui  leur  defpotifme  en  per« 
^  fécutant  fa  cendre ,  &  en  refufant  ^ 
9  depuis  un  grand  nombre  d'années  » 
^de  jouer  fes  Pièce?,  Les  Auteurs  de 
^  la  Pu^ile ,  de  Bidon  &  de  la  Afi^ 
afc  mmauie^  fe  font  plaint  avec  amer^ 
)«  trame  du  diroit ,  que  s'arrogeoient  les 
s»' Comédiens  9  de  refufer  leurs  Pièces 
»  &  4c  mutiler  leurs  chefs-d'œuvre, 

>^  Qu'eft-  ce  qvie  ce  taâ  aveugle  que 
là^lfs  iiommes  à  préjugés   accordent 
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3D  aux  Aâéurs ,  &  qui ,  dit-on  5  leur 
4»  fait  apprécier  les  Pièœs  ayec  autant 
»  de  fureté  que  de  goût  ?  Ce  taâ:  eft 
»  une.  qualité  occulte  qu'on  ne  devrait- 
*  faire  ^valoir  que  dans  le .  fiècle  <ies 
9  formes  JuhfiAJitièlles  ,  des  jiniver'^ 
3>  faux  Se  des  quiddirés.  .hts  Con^é- 
»  diens,  avec  leur  tad,  fe  trpmpent 
30  tous  les  jours  :  le  Philofopke  Marié 
3>.a  refté  trois  ans  dans  leur,  porte- 
»  feuille  fans  qu'ils  en  foupçonnaflésflt 
»  le  mérite  :  Mélanide  ,.  qu'on  ripvoit 
9  tous  les  jours  avec  plaifir  ,,ne  fut 
»  point  d!abord  acceptée  :  ils  cont  re- 
»  fufé  (Edipe  &  Mérope  ,  dé^x  .  des 
»  chefs-d'œuvre  de  M.  de  Voltaire  ce;  Il 
faut  que  ce  Mémoire  ne  foit  pas  du  PHI-' 
LOSOPHE  ;  car  on  y  loue  Crébillon,. 
&  quelques  autres  gens  de  Lettres  qui 
-  ne  font  pas  PAiio/a/^/zcj.-Quoiqu'il  en  foit, 
fi  cet  Hffainétoit  pas  écrit  avec  tant  de 
prétention  ,  fi  l'auteur  nous  eut  fait 
grâce  de  fes.  vers  :  y'il  eut  évité  avec  plus 
de  foiti  les  expreffions.  amphigouriques 
ou  recherchées ,  comme  fourire  fur  fort 
Jîècle  ,  s'indigner  du  trouble  defon  ame^ 
un  Opéra  d^ accord  avec  mon  cœur  6** 
..,.'-  -fort 
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fm  Orckeftp^',  &c,  &c,  &c  j  s^il  n'eût  pas: 
compilé  cb  que  nous  fçavons  depuis 
long-'temp5  ,  il  aurait  pu  Éaire  un  ou-» 
nirage  paflable.  Mais  quel  eft  donc  Tau-^ 
tjeur  de  ce,ttç  belle  produdîon  ?  A  làfiiî,' 
Mônfieur ,  je  crois  l'avoir  deviné.  Au-: 
tant  que  je  puis  me  connoître  en  ftyle  y 
}e  parieroi3  que  c  eft  ce  petit  Rhéteur 
bouffi  qui  nous  dotina ,  il  7  a  deux  ou 
trois  ans,'  une  emphatique  PAi/(7/b/ïA/ô 
de  la  Nature  ,  &  qui ,  à  la  fuite  d'une 
trâdudion  d^  Snétohe  ,  c'eft-à-dire ,  de 
EHiflorien  le  plus  fage  &  le  plus  fimple  , 
amis  tes  Notés  les  {dus  folles  &  les.  plus 
ampoulées,  :      .  i  ■  .  "  ^: 

,  ^  Je  fuis,  &c.  ■-."   : 

"  A  Paris .,  ce  26  Novembre  X'jj2. 

,r.    LE  T  T  R  E     XL     i 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  d^  jSçme  ; 
'  at^ec  des  remarques  critiqua  $  par  Jp^ 
jR.^  Sirmer  Bibliothécaire»  . 

fi^E  neconnoiflbis  point,  Mônfieur,  ce 
Catalogue  curieu^i:  ;.piai$  fen  çvdi&eiht 
tendu  parler  avec  éloge.  Ces  jours  der^i 
ÀNjf.  1772.  Tome  yiL         L 


nîers^  Jne  trouvant  à  dîner  avec  Pat-* 
mable&  fçavant  M.  te  Baroittie  ZutlïUt^ 
ben^  je  lui  demandai  ce  qu'il  p^enfoit  de 
S€  Livre  ;  il  m^en  dit  beaucoup  de 
tteta  ;  fe  lui  ténaoignaî  le  défit  que 
j^v^is  de  le  lire  ;  dès  le  lendemain  S 
çut  iabonté  de  m'en  envoyer  un  exém-* . 
plaire^  d'après  tec^iiel  je  fuis  tn  état 
4e  vous  en  rendre  compte» 

Les  Cabbets  des  Mânufcrits  ont  étS 
IfWï^temps ,  dans  les  BiMîothèquôs  ;  de* 
Sfenduait^s  impéiiétrables.  La  curiô^ 
iîté^  ie  fçàvoir  y  ont  enfin  trouvé  un 
•ccès  facile  ;  &  ieis  Bibliothécaires  fe 
font  une  gloire  de  faire  c^nbîtro 
ieur^  tréfors.  A  Texeinple  du  célèbre 
Lambecius  9(^)  îk  m  fe  contentant 
pas  de  donner  une  nomenclature  arid^ 
des  nclieQês  qu^ils  poflèdeot  ;  ils  en* 
trent  ttafte  des  détails  qui  inftruifent  Se 

(^  )  Mort  à  Vienne  en  Autriche  en  i^^o, 
à  ji  ans.  ïi  étôit  Bibliothécaire  de  YEm" 
pereur,  Entr*-^tres  <rti!Vragi5S'trè$*eftimés, 
îl  a  laifle  un  Catalogue  des  Mânufcrits  ilë 
h;  Ht^tidth^ue  et  YEWptfttat  >'^h  htût  vi^\ 
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^1  mettent  fur  les  voies .  pour  faire  do 
nouveUesdééou vertes:  travail  d'autant 
pàis^eftînsble  ^  qu'il  efi  difficile  â(  fans 
^Isaits  ,  tsxm  d'une  qpiande  refiource 
po0r  la^  petfeâipn  des  Sciences  ,  des 
Arts  ^  fiirtôut .  de  rHifioîre.  Vous  re- 
tcMiQoitrez ,  IVÎonfieur .,  ces  vues  d^u- 
dllté  ^ublicpK  dons  le  Catalogue  :  dti 
Matmjmtsée  la  BibUothsqutdeMBmè 
que  je-  vous  annonce.  (*)  Une  grm* 
Ae  partie  de  cette.  Bitiliothèque ,  vieu) 
au  fçavant  Bmgars  ^  (**;  qui  avoit 

"  f*-)  Cet  ouvrage  a  été'  împtîmé  i 
8cme  en  deux  Volumes  î/i-S**,  Le  premier 
iTome  a  paru  en  1760  i  &  contient -^36 
pages  âvçc  quatre  Planches  gravé»  quirc- 
pfélèhtent  des  modèles  d'écriture  depub  te 
fixième  Cède  jufqu'au  quatorzième.  Le 
ftcoftdTolume  a  été  imprhné  en  177©^  il  a 
^30  pages, 

..(»'^.)  Jac^ttes  Bongân  $  Calvimfle  » 
woS  d'OâéiiQs>  CQn(èiUer4c^eAri  IF^ 
qui  le  -  cbassgea  de.^titfiéars<^égi9fiatio2^3 
fatiportantes.i  |1  Bibumti  Patisle  .1^;  Juillet 
itfi2,âgé  de  58  ans.    .  . .  ,^ 
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acheté  avec  Paul  Petau  ^  les  Biblio- 
thèques de  Danid  &  de  Cajau  La  fii-s 
bliothèque  de  FafilPemu  apaSTé  dafi9 
celte  de  :1a  Reine :CAr(/7ine  4e  Suède^i 
Celle  de  Bongars  n'a  point  été  portée 
d  abord  à.  Heidelberg  ,  ni  enfuite  au 
Vatican ,  comme  Bayle  l'a  écrit  ;  ell9 
fe  conferve  précieufemectt  à  Berne» 
Outre  les  papiers  &  le$  négocia^ 
dons  de  Bongarr^  que  Henri  IF'  qoit 
ploya  dans  les  Cours  d' Allemagne  i  on 
y  trouve  encpr^  les  Manufcrits  qi4 
ont  fervi  aux  grandes  CoUeâions  des 
Hiftoriens  de  Hongrie  &  dps  expédi- 

'^  Il  ne  faut  pas  confonclrç  ce  Paul  Petau 
9vec  le  cçlèbre  Denys  Pewi  Jéfuites  ils  ^toienf; 
fous  deux  di^la  même  famille.  Pau/,  har. 
%i\e  Andguairé  fie  gran4  Jurifconfulte»  fuç 
Çonfeiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  mpiK; 
rut  dans  cette  Ville  en  16J4, 

Pierre  Daniel  étoit;un  Avocat  d'ôrléarts ,  de 
Fun  des  plus  içavàns  honmKes  du  fd^J^me 
ficelé.  ^11  rkflferàbla  une  balle  BibUothèque 
de  Manâicrits.  Il  mourut  à  Paris  eh  i4^5^  n 

Toutie  mdiidê  connoit  G^ax>  ce  Mi^i 
fonfpltej.imnîoî^cl,    •  \    .-.VV 
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tiofiS  des  Fi'ançcjs  dans  la  Terre  Sainte  ^ 
CeJIa  Dei  per  Francos  ^  que  ;  Bt)/igari    ' 
a  purées.  -,  „  . 

;  Sans  parler  de  ces  ouvrages  con- 
ims ,  je  remarque  ,  dans  ce  Catalosàe,^ 
le  belexéçiplekede  h  Chronique  d  Eu- 
fibt ,  écrit  là  cinquième  année  du  Roi 
Childtbert ,  lorfque  Pâques  tomboit  lè 
dix  des  Calendes  ,  c  eft-à-dire ,  Taâ 
f99  y  -M»  Sinhir  marque  l'année  700. 
iCette  ^>pqUe  efl:  fameufe  dans  nos 
Éiftes,  parce  qu*eUe  fert  à  r^er  la 
Chronologie  ,  fort  embrouillée  ^  de  nos^ 
Roisde  la  première  race* 
.  Le  quatrièjne  volume  de  la  FUur 
des  Hijfpirés  pré(ênte  des  détails  fin* 
guUers  fur  Gérard  de  Roujfillon ,  un 
des  $eîgneurs  les  plus  renpmniés  fou3 
la  féconde^  race  de  nos  Rois.  ,On  voit 
encore  à  V éz^lav  »  &  ailleuifs ,  de  vaftes- 
monumens  de  la  magnificence.  Ses  ac<? 
dons  guerrières  font  célébrées  dans  nos 
ancienne^  chanfons.  Il.eft  fUcheux  que 
ion  biftoire  ait  été  défigurée  par  des 
exagération^  romanefques.  Cependant, 
^fous  ces  voUes>&  en  rapprochant  plu-^ 

£eurs  monumens ,  on  a^couvre  quan^ 
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tîtéde' traits  importana,  qui  ont  èctiap^ 
^é  à  nos  '  écrivains  les  plus  mpder-* 
nés  de  THiftoire  de  Bourgogne*  ' 
Une  Defcripthn  de  la  Terre  Séante i 
foire  par  un  Voyageur  du  douzième 
fiècle  nous  apprend  àes  particulafîtéi 
èflentielles.  »  Cette  terre ,  dit  le  V<^- 

*  geur ,  l'emporte  fur  toutes  les  au- 
»  très  tcrrcsr  Ella  eft  extrctnemenif 
3«  fertile  en  bléd.  On.  le  cultivé  fan^ 
3É  peine  ;  deux  boaifs  fuffifent  pour  le^ 
^  laboufs.  la  tevte  fe  remué  fi  ai^ 

*  ment  qrfil  n*eft  pa^  nécefl^re  étem^ 
»  ployer  les  ch^vainr.  Jairtaîs-^  tf^ 
â»^aî  va  mettre  de  fomier.  Les  champs 
»  font  couverts  tfune  gtànde  quahrité 
À  d'herbes  ^  qui  fortent  naturelfement 
é'é^  ièin  ée  h  terle.  Le  fetianil,  hr 
^&iiige^  la  rue,  les  rofes  ,  dtoîfltend 
^  piaiytout  en  âbéndance.  On  V  Aèvcr 
afe^'tous  les  ans  desf  plante?  ,  cont  kë 
i^  feuilles  font  femblables  à  celtes  dtf 
»Ia  vigne.  Ces  plantes  s'élèvent  à  fer 
M  hauteur  du  genou  ;  elles  pouflfent  de» 
9  fbSîcides  pleines  d'une  bine  vêgé^ 
»  taie ,  qu'on  recueille  vers  îà  fête  de 
9  Saint  Mickîl.  »'Oa  ne  peut  pas  mé- 


|fmfK>Î!tf^  à  mf  traita  les  CQtonnîen^ 
I#  ^ultl^t.de»'  C80Be$  à  fucre  aVÂ 
pa^  mQÎns  bio^  çaraâ^rifés.  JLe  Voya- 
g^V^F  le$  fi(>m»Q  diés  C4n8€i  de  uiieh 
ft  £11^  çipi&nt ,  dit-il ,  dan&  les  Ue*ix 

•  «^  qui  lettï  font  propres*  EHes  refienv- 
f  ^icriH  9  àl'wtéuQur  >  aux  cannes  com- 
»  9)UD$s  s^  Q^i$  eUoa  font  beaucoup 
a»  plu^..  giaivi^'i..  Lmténeuîf  contient 
^  \IM  iuJ^il^QQ  porqiif^.,  comme,  nos 
^ç.lMrançKeft  <b  iureau«  Quand  le&^7»^ 
I»  w  ^<^  '9Û<Î  ibot  cueUlii^s ,  on  le»  coupé 
9f  on  iQCkrcQSUX  de  la  longueur  d'unç^ 
^  dçil^palmet  On  en  exprime  le  fuc 
j?  fous,  Ip  preffoip  :   on  le   fait  cuire 

'  n  vigoureufement  dans  des  chaudières 
«  d^^raînt.  L'écume  ,  qu'on  enlève  ^  k 
P  ftieK  dm(  dfô  paniers  d'ofier,  La  &b- 
9  ftaqce  la  plu$  groflière  refte  dans  ces 
;p.  p^içrs  ;'  ce  qui  dégoûte  fe  féche  ^ 
^p  foroîç  le  fucre  ,  qu'iïnomme  Zueum^. 
^\Ceft  Iq  miel  le  pli^s-  excellent ,  &  le 
»  plus  propre  pour  rafl^ifonnement  des 
3»  m^tSt  «^  Il  parle  de.  la  culture  de^ 
çanntf  de  miel  ;  &  il  dit  »  qu'on  lâ^ 
a»  coupe  en  inorceaux  de  la  longueuir 
>  du  doigt ,  ou  un.  peu  njoins  5  qu^ofii 
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^  a  rattention  qu'il  fe  trouve  uàiîoftid 
i  au  milieu  de  chacun  àj&  ces  morî- 
»ceaux;.ce    qui    neft   pas   df£cil6 

>  parce  .qiTil  y  a  beaucoup  4e  tiœud$ 
»  dans  chaque  canne.  Au  Priiitetftp» 
»  on  met  les  morceaux  en  terre  daift 
-»  des  endroits  où  il  y  ait  des  canauiç 

>  &  des  conduits  d'eau  pouf  les  arro* 
»  fer  continuellement.'  I)e  chacun  'àt 
»  ces  morceaux  y'il  fort  deux  cannes^» 

■^  une  de  chaque  câté  du  nœud.  <»  Ce 
témoignage  authentique  d'un  Voyageur 
du  douzième  fîècle  ternûneles  cufputes 
ou  on  a  renouvellées  depuis  peu  fin:  . 
}  antiquité  du  fucre;  Je  ne  m  arrête^ 
rai  pas  à  vous  parler  de  ce  qu'il  dit 
/des  oranges  ,  des  limons  &  des  au«- 
très  fruits  ^cellens  de  ce  pays  ,  dont 
on  faifoit  des  compoïïtioçs/afomatb- 
ques  &-des  éleduaires  fort  e(Hmés^ 
Que  devient  après  cela  l'aiTertion  de 
;M.  de  Voltaire  qui,  de  ce-  ton  tran- 
,chaAt  qui  n appartient  qu'à  lui &:  qui, 
prefq\ie  toujours  ,  eft  celui  de  Tigno» 
rance  ,  décide  que  la:  Terre  -  fainte  eft 
•un  pays  mllérable  ,  dont  ie  foh  aride  ' 
ne  peut    produire  ^que  de    maigres 
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ïeGokes  à  force  tfengraîs   &    de  la*^ 
bours. 

.  Les  notices  que  M.  Slnntr  nous 
donne  des  Manufcrits  de  ÏHiftoin  ie 
-Frçijjàti  &  du  l^ojage  de  Mate  Pol , 
font  intmenfes  :  elles  prouvent  qUe 
les  exemplakes  qui  s'en  confervent 
dans  la  Bibliothèque  de  Berne ,  font 
|>lus"Gorreâs  que^  ceux  qui  ont  fervi 
aux  éditions  que  nous  avons. 
■^'  Les  Voyages  de  Ricul  &  de  Guillaume 
de  Tripla  font  moins  împortans.  Qn 
tiouvè  cependant  avec  plailir  dans 
ceux  de  Triple ,  des  traits  qui  çaraâé^ 
jrifentbien  le  fameux  Bibars ,  fî  redoute 
4es  ftrinces  Chrétiens.  Ceft  k:  Soudan 
,^m  a' le  plus^  reflemblé  à  S^ia^i/z  jpar 
ies  grandes  qualités  9  &  qui  à  afTermi 
le  Trône  des  Mûmelus.  LesûiccèsTar 
iroient  enorgueilli ,  &  il  âvoit  coutunie 
:iie  dire  y»  ie  Roy  de  France  eft  venM 
»  canrre  nous  ,  le  Roy  d^ Angleterre  &• 
.:)jic  Normandie  Gr  lEmpeteur  diRor 
.3»  me  }  mais  ils  font  pajfés  commit  les 
,»;  nues  meuès  par  le  vent*  VMé^^  ^^  Roy 
9  Charles  &*  le  Greu  Xf  ie  Tartarin^ 
.»-n«us  enrichirons  m  leur,  &  aurons 
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jB^^hire  enbataitteicémfne  A^aintpJieur^.  «i 
Le  Roi  Charles j.  le  Greu  ,  le  T^W^tt»^ 
ê'eft  CA^rfexj  Roi  de?  Sicile ,  TEmpe- 
reur  de  Conftdmineple ,  fc  le  Mogoli 
r  '  Le  Héros  des  Croifades-,'  Gf>dèfroi 
rfe  Bouillon  ,  avant  de  partir  *  pour 
la  Terre  Sainte, avèît  vendu  fon  Du- 
ché de  Bouillon  à  TÉglife  de  Liège  i 
«lille  marcs  d*or  ^  &  quatorze'  ceni 
marcs  d^argent.  Pour  payer  cette  fonfi-^ 
!fte  ,  on  ertkva  For, Targent^  les  pier- 
1^  précieufes  de  la  chaflfe  de  Saint 
Larhbeft  >  parce  qu  il  n*y  avoît  pas  d*âr* 
gent  dans  le  pays.  Ce  trait  ,•  que  M; 
Sinner.  tire  de  fa  <3*ronîque  mantt<^ 
Cfîte  de  Liège,- fait  connoltre  quelte^ 
Soient  alors  tes  richeflès  des  EgBfefe 
>&  répuifement'  d^argent  cpr'bccafion- 
ftoient  les  Croîfedes.         * 

Dans  ces^temps  éloignés,  où  Ta  terrei 
inculte  en  grande-  partie  ,  étoit  cou^ 
"iperte  de  lacs  &  d!e  forêts ,  les  phé^ 
TK)mène9  dé&ftreux  étoient  plus  frd»- 
f^efts  qufc  de  nos  jours;  On  en  voit 
lé^  exemples  terribles  dans  leneuvièmb 
fiècle  ,  Tan  8:24  :  »  eh  Seflbîgne , 
t>(enSftxe)ot  à  icel  ten»  tiri  croBb 


fli»  de  tertc  snerveillos  :  14  Villes  ifu- 
•  r^fit  arfes  Ai  feu  du  Ckh  Gr aiuis 
m  foiidf€schaifent€n  terre  par  f<efpadd 
I»  àe  l2'joM  ,  &  fi  eftmt  fe  Ciel  bel 
»  SC'  déf  &  Il  tems-ieris.  Plufor  g«il3 
»  &  plu^s  beftes  i  furent  occ«  .  «^  • 
•  «»  L'an  de  grâce  S2J  ,  chai  en  France 
3»  àlilRi&de  May  ov«c  la  grelie  une 
'»  pièee  de  glace  ,  qui  avait  15*  pîés 
»  de  lonr  ^  -&  ($  de  la« ,  &  .1  de  gros. 
t^ -Chronique  uni^trfelU  y  en  Ffaiîfôis  du 
>  tni'^ièrnt  (iklt. 

La  BibKothèque  de  Berne  poifôde 
afiesi  peu  d^  Manuferits  Grecs.  Il  y 
en, a ^H qui  mérite  attention.  Cet -o»- 
^(çrage  eft  une  ColkStien  des  TaStiques 
de  ?Emj>erfûr  Léen  ,  bien  plus  -confia 
dérable  par  les  fragmens  oes  anciens 
auteurs  qu*elle  conferve  ,  que  par  le 
titre  auguAe  qu'elle  perte.  Oe  eft 
beaucoup  plus  ample  ^ans  le  Manuf^ 
crit  que  dtes  les  imprimés.  On  y  troa- 
•^e  phi^eurs  pratiques  connues  dans  lés 
Écoles  Vétérinaires  des  Anciens  jpo^r 
forrner  &  pour  guérir  les  ckevaux.  Ils 
avoîf  nt  auffi  fait  des  expériences  fin- 
^lièresdefiatiftiquet  D'après  f>Iufieucs 

Lvi 


J:i  j^    ^Ahtî^Éi^'  Littéraire. 

.  eflàiis  9  ilsavpient  conclu  qu'uncflé^m^ 
r  qui  conferveroit  fa  même  vélocité  pen- 
dant vingt- quatre  heures ,  parcourrok» 
dans  cet  efpace  de  temj>s  /deux  c^As 
mille    ftâdes.  Le  grand  u&ge  avoit 
,46nné  aux  Scythes  &  aux  Parthes  ui^ 
;  dextérité  incroyable  à  tirer  les  Séàm. 
:Dans  les  Cours   mêmes  des  Prîndes, 
;  on  pe  négligeoit  pas  cet  exercice.  Un 
,  auteur  ,    ténioin  oculaire  ,  (  on  xon- 
.jedure  que  c*eft  le  célèbre  Arrien  qwt 
à  vécu  (bus  Trajdn  &  fous   Hadrien) 
:  étant  à  la  Cour'  d'Abgdr  Roi  de  l'Of- 
xhôepe  ,  fut  d'une  partie  de   efaâile. 
.avec  Mdnnus  fils   du  Roi.   Lor^uils 
\  furent  dans  la  forêt,  une  owfe  ,  qm 
.parut  toutTa-coup,  effraya  les  ckaf- 
t  leurs.  Màniius  les  raffura,  lança  doux 
iflèçlies  ,  &  perça  les  yeux  de  Tourfe. 
.;Mais  rien  n'égak  la  dextérité  defi^zi^ 
:defanè ,  Pgrth^  d'origine.  Les  fléchas 
.étoient  entre  fes  mains  ce  queft  un 
:  léger  pinceau  dans  celles  du  plus  ha« 
;bile  peintre.  Pour  prouver  fon  talent, 
;  $ardtffane\,  en  préfence  d'une  nom- 
^,  bteufe  aifemblée  ;  fe  fait  amener  un 
jeune  lK>mme  delà  figure  la  plus  av^ 
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,tage«Cb  ;.il  lui  fait  pofer  fon  baucliçr 

iuf  lequel  il  tire  fes  fïèches  avec  tant 

tfart  qu'il  y  defline  le  contgur  de  fa 

,tête,  l'anime  par  la  régularité  des  y  eu», 

iharmQoie  des  lèvres  ,  les  proportions 

^des  jôuesi  Après  avoir  achevé  la  tête, 

Jl  palïè  aux  autres  parties  du  corps  & 

.  les  rend  avec,  la  même  vérité  ;  le  jeûne 

homme   fort  tout  entier  de  ce  nbu- 

.rveau  genre  de,  peinture.,  &  laifle'  lés 

.,/peâtateurs  dans  Tétonnement  &  dan$ 

radmiration, 

r     M.    Sinner  n'a   encore  donné  que 

.<deux  volumes  du  Catalogue  de  laBI^ 

■kliothique  de  JBeme»  Ds  contiennent  les 

JLiivres.  de  Religion   &  d'Hiftoire.  Il 

•jcefte  un  troifième  &  dernier  volume,' 

qui  rendra  compte  des  Livres  dé  Phi^ 

rlofophie  &  de  Littérature.  Avec  du 

,.chp^  &,  de  la  variété ,.  cette  partie 

tne  peut  manquer  d'être  intéreflante, 

,  Les  remarques  de  M.  Sinner  fur  fes 

.•Manùfcrits,  fpnpt  ordinairement  exac- 

rtçs  ;  &  c  eft  moins  par  erreur  que  par 

;  rméprife ,  quil  a  dit .  tome   ijr..  psîg^ 

.-^67.,  qixen  1^29  moururent  Mahant 

.  :Cpi9/;ej^  d'Artois  &  fa  aie  Jc^nm^ 


^4  V^ifVfÉE;'  Littéraire. 

fille  de  Philipe-le^Xang  Roi  de  Franc*» 
Jeanne  étoit  fille  àtOthon  Comte  dé 
Bourgogne  ,  &  femme  de  Phiiipft^^ 
Long. 

JfcuvdUs  EffagnoU  ,  traduites  de  dif' 

férens  auteurs  j  par  M.  DuJ^euxTj  i 

j  oîumes  in  -  12.  ièprès  de  ^^popagès 

chacune  ;  à  Varis ,  chei  Ruault  Libruirt 

rue  de  la  Harpe^ . 

Ces  KauvelUs  font  très-courtes^'Le  . 
tjreitîier  volume  ea  oontieàt  fept  ^'Sc  Jte    ' 
:|(U:ond  fîx  ;  ceft  yous  annoncer ,  Mon- 
.£eur  9  qull  y  a  de  la  rapidité  dans  ki 
narration.  Je  me  borne  à  vous  ana^ 
Jyferle  premier  Conte;  it  fiiffira  pour 
vous  donner  une  ixlée   favorable  de 
tout  rouvrage%«D'£g  remont,  cher  d'Ë- 
>  gremont  ,.efè-il  au  mopde  une  amante 
«  plus  infortunée  que  la  ti^mie  ?  Main* 
9  tenant  où  es  tu  ?  Et  ceux  qui  t^n-    ' 
V  tourent  te  voient-4k  infenfible  à  m^s 
j»  maux  }  Hélas ,  fi  notre  tendreflk  eft 
li  égale  »  fi  un  même  lien  noué  encli^'- 
4ÉK^  fe  peut*-il  i^tte  ma  peine  te  (oit 


*  Incoilnuc  ?  TlfB^remofit  ^  fi  tu  m*aî* 
•^  me^  ëocore  ^  fi  k  foi  que  f  tu  m*ài 
»  jiHrée  eft  ihvibtable  ^  que  ne'  viêni- 
»  tu  me  fecourir  dans  fetat  qù  tu  inék 
»  réduite?  Ne  te  foûvient-il  plus  que 
»  pour  toi  j'ai  dbafidonné  ta  maifon  de 
i»nioB  pèt^^  je  me  fuis  fouftraiteaux 
-^leçofis-d^uneÉnère  tendre  &vertueu- 
Tji  fo?  Quel  defe^oûr  dans  ma  famille  ! 
a*  J*al  oublié  le  tefpèà  que  Je  lui  dois  ; 
»  j-iii  ^rompu  en  appareiice  tous  les  lîenis 
»  de  rhoifinêteté ,  &  cela ,  pour  ne  me 
3>pas'féparer  de  toi.  Je  fuis  donc  cri- 
;ê'  mînelie  aux  yeux  de  tout  l*Univers?.u 
«►Non...  fi  tu  refpires efeCorè, -C^'ci/é  eft 
»  innocente..  •  Mais  je  me  vois  loin  <fe 
a^  toi  p  feule ,  loki  de  ma  patrie ,  au  mî- 
a*  lieu.  d*un  défert  affreux ,.  entourée 

•  de  morts  ,  fans  corifolatïon,  fans  èf- 
-3»  poir..»  Hélas  !  »  Une  jeune  Efp»- 
^noîe 5  l»b}lléé eh  Page,  adrefife  cettte 
•plàmte  au  Ciel  &  à  fon  amant,  dans 
•une  cabane  fituée  au  milieu  des  Pyré- 
nées, Un-  Cavalier  François  qui  rêve- 
noit  d*E<pagne  ,  etrtre  ;  frappé  de  la 
iJgufc  &  du  langage  de  Tlnconnu ,  il  lui 
pfopôfe  de  venir  e»  Franee  avec  lui-. 
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.&i  le  place ,  en  qualité  de.  Page  ctltt 

:1a  Marquife  'à\ArviUt  ia  fœur,..  qui  m 

.tarda  pas  à  être  touchée  des  graçèsdiiL 

jeune  Efpagnol.  La  padion  aypit  dé>a 

•fait  bien  du  ravage  dans  le  cœur  w 

•la  Marquife  ;  elle  s'étoit  déjà  expliqué!^ 

:d*unç  façon  fi  tendre  &  fi  précité  »  quO; 

.CéciU  crut  qu  il  étolt  temps  de  dédos* 

Ter  fort  (exe.  Madame 4*.4fm//e,étonr 

.née  5  faute  au  cou  de  CeciU  &  fent  far 

mour  dans,  fon  ame  faire  place  à  la 

;p1us  vive  amitié*  Le  Comte  de  CaUn^ 

qui  a  voit  donné  le  Page  à  fa/oeur» 

.entre  dans  un  de  ces  momens  d'épan* 

chement;  ilfe  retire  très-fcandalifé;  ce 

.fût  bien  pis  le  lendemaingue  s*étantia» 

.trodi^it  fecrettement  dans  la  chambra 

;de  >a  Marquife ,  il  trouve  ^e  Page  à  f(^ 

.cétés  dans  fon  lit.  L'épée  à  la  xpaUi 

il  tombe  fur  TEfpagnpl  qu'il  blciTe  1er 

gérement  à  la  joue  :  on  accourt»  on 

;défarme  le  Comte  ^  &  on  lui  dit  1^ 

mot  de  l'égnime  ;  l'amour  dans  fo|i 

coeur  fuccède  à  la  vengeance. 

CéciU  y  ayant  repris  les  habits  de  foa 
ièxe ,  raconte  à  la  proteârice  que  le 
deiTein  de  s'jwir  au  Comte  d'Egrcmcmf 
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hi  avohiait  prendre  ce  déguîfeyiènt  dç 
Page  pour  fuir  ta  mdifon  d'un  père , 
ffaiy  nommé  à  un -Gouvernement  en 
Amérique  9  alloit  Temme^er  pour  tooi-^ 
fours  loin  de  fon  amant  ;  que  d*£gr£-^ 
mofUy  pour  n'avoir  pas  l'air  de  trem- 
per dans  le'  complot ,  lui  avoit  con-» 
ieillé  de  prendre  les  devants  avec  une 
femme  qui  étoit  morte  en  chemin  ^  & 
.quelques  hommes  qui^  au  paflage  de$ 
•Pyrénées,  avoient  été  maflacrés  par 
•des  voleurs  ;  qu'elle  feule  avoit  pu 
jéchapper  au  carnage.  ÈAé  ajoute  que  ^ 
jD*ayant  pbînt  depuis  tortg-témps-de  nou- 
velle^ de  d^Egrentority  elle  veut  pfendrc 
le  voile  ic  entrer  dans^  un  Couvent» 
Après  bien  des  remontrances  &  des 
retarda ,  on  fe  voit  forcé  de  lui  accoi^ 
>der  fa  demande.  Dans  fa  nouvelle  for 
•ciété ,  Cécile  diftingue  une  jeune  Reli* 
^iéuiè  que  raifortiment  de  Tâge  ,  des 
-gcuts  &  des  qualités /lui  attaçhs^pref^ 
-que  tout  d*u!n  coup;  L'Efp?ignoie  lui 
ouvre    fon   coetir.     Au  nom  de  d'f- 
gremont  ,   la  jeune  Cénobite  lui  ap^ 
.prendre  que  c'eft  fon  frère  ;  vous  fugez 
.dès-lors  contbien   de  fois  ce  nom  fut 
jrépété  dans  leurs  tendres  entretiens»  ' 


.   Cependant  d'%rem0i)f 5  qù'uite  fièvt4 

lïe  mélançaUe  âvoit  retenu  oq  mi  à 

^rdèaux  >   arrive  à  I^rk  ,   ditoié 

d'avoir  per4u  (oxt  amaaite.  Claire ,  ô^rfl 

le  nom  de  1$  fqsur  Religieufe ,  appreiM} 

(on  retour^  Tappell^  &  lui  fait;  voir  la 

belle   Cécile  i  '  ipais  malheurettremetic 

cette    Claire,   découvre'  à  fon    frère 

les  mauvais  trait^emens  du  Comte  de 

Calans   &  fpn  amour  pour  Cécile  ;  i)i 

le  battent  au  boi^  d^  Boulogne ,  Ca^rÉi 

tombe  tt^on  ^  6c':!àtEgr€rnont  daogerêo*' 

fement.bl^é  expire  peu  de>ours[aprè^« 

ICécile  ^  à  CQtte  nouvelle  »  s'évanouir 

Jke venue  dk  fa  foible0e ,  elle  ouvlre  }e§ 

j^eux ,  feri:e  contre,  fon  fein  ta  maki 

in^mblante  de  fon  anue ,  profère  kl 

nom  de  Ton  amaat  »  &  meurt,  ' 

;  Je  defirerois  que  VL^Dugkux  /parmi 

les  hiftoires  amoureufes  ^  en  eutiatei^ 

ca}é  quelques^unea  d'un  genre  <tifBSrent» 

comme  d'aipour  dA  la  pétrie.,  de  ten^ 

drelTe  filiale,  9^c;  elles  eûflent  répa^ 

du  pluç  d'agrém.ent.&  de  variété  dane 

.cette  produôiori.  Un  ftyle  plus  animé , 

plus  pittorefqqe  ,  &.  quelquefois  unjs 

éloçution  plus  noble  »  font  encore  des 

avantages  que  l'Auteur  a  négligés  de 
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tooq^s  en,  tismpsu  Je  fias  pexTuad^  >  pat 
^xçipple»  qif un  moment  4e  ré&èxiq^ 
,4e  plus  lui  eut  i&it  donner  un  autre  toi^ 
k  Cjçtte  penfée  que  je  croîs  trè$-vraîii 
43n,s  ,Ie  tond.  Il4>eiot.une  fine,  honnêiq 
ipfacé^  entre  le  facrlfice  de  Ton  hpnneùt 
9^  celui,  de  fa  vie .  :  «  quelquTiorreiMf 
»  qu'uue,fille  ait  pour  Je  crîjpe  ?»,  iî  «'^, 
ajatnaisydmf  ces  occafions^deux  à  parie^ 
centre  un  y  en  faveur  4^  la  vertu.  L'au-r 
tem  eft  jpune  ;  il  peut  fe  corriger  ;  îl 
^Certainement  de  ïefprit  ^  de  Timagi-* 
xmhn^d^  la  fêndGBilit^»  &  je  ne  doutQ 
pas  qu'il  oie  s'Ùluâre  uit  )Qur  dans  notr^ 

ijpntts  (tuft  S$ytiffaAc  (^  loyal  fur  U 
;  Voyagé  de  Sihérie  n  Èrçickura  Sôi-i  J  à 
]  '  l^aris  chçc.  Uumnd  Libraire  me  G^- 

"'■  iXYtLikd%  ou  trois  îars.  que  feu  Rti 
PAbW  Chappe  ^^^^teroche ,  de  TAca- 
dçmîe  Royale  des  Sciences , j?ublia  la 
Relation  d0  fon  PToyage  en  Su^çrie^fàit 
par  ordre  chi  Roi  en  1^61.  Cet  ou- 
vrage contient  le  taWeaju  des  tnceùri 
8c  dei  ufages  des  Rufles  .  T^tat  aftuet- 
de  cette  puiiïance ,  là  defcriptbn  géo^. 
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graphique  &  le  nivelleitiént  de  la  rôufé 
«e  Paris  à  Tobolsk ,f Hiftôirenaturelfe 
^*la  même  roate,des  obfeTvatiôiïs  aftfd- 
nqmîques  &  des  expériences  for  VéleAn- 
Çxté  hatatelle  :  le  tout  en'dchi  de  car; 
ttes  5  de  plans ,  de  profils  du  ttfrrein  & 
et  g;ravures.  Uti  Rtifle,  Homme  .'d'^èP 
prît  ,  &  qui  connoit  bien  fa  patrie  *î 
indigné  des  fautes ,  des  erreurs ,  des 
faufletés  ,  des  contradiAions  &  de 
mille  autres  efpèces  dé  défauts  dqiiit 
le  Voyage  en  Sibérie'  eft  rempli ,  a  cota-; 
bofé  ces  Lettrés  &  vient  de  les  faire 
Imprimer  fous  le  nom  d*un  Scythe.Aprës 
une  première  Lettre  affer longue  fur 
le  déniitf  dei  préjugés  natiqntifiux ,  & 
daxis  laquelle  je  .n*ai  trouvé  rien  de 
iaeuF  ni  de  faillant,  le  pçétendu  Scyifte 
èniT«  vivement  en  matière  ;'  il  m(gle 
ilà  force  des  preuves  &  dés  réfuta* 
fions  ^  ce  felattique,  cette  fine  pbî- 
fiinterie  qiii  afTaiîbnne  fi  bien  un  ou-' 
vrage  polémique.  Avant  de  pronon^- 
cer  fur  le  mérite  de  l'HI0oire  de  Si- 
bérie ,  l'auteur  examine  fi  l'Académi- 
cien  François  avoit  lés  qualités  d'un 
^Hiftorîen  ;  c'eft:à-dire ,  s'il  étoit  Mi. 
iofophe ,  Voyageur  injiruit  ,  Obferva^ 
teur  exaB,  Narrateur  fidèle.  Un  Phi- 


lofophe  ,  repretid  le.  «SrAyrftc,  eft  un 
Çofmopqlite  humain ,  généreux  ,  équr*  n 
table  ,  ami  (ie  tous  les  hommes  ^  de 
toutes  les  fôciétés  ,  fans  acception  ni 
exception  de  perfonhes  ,.dé  pays  ni 
de  lieux.  C7r ,  TAbbé  Chappe  pafld 
par- tout  des.  KuiTes ,  ou  avec  partiar 
lité  ,  ou  avec  haine  ,  ou  ayêc  lé  plus? 
fpuverain'  mépris.  Il  paroit  même  bierf 
Tcandaliré  que  les  autres  nations  dè^ 
VEurope  en  aj^ent  une  bonne  idée  Si 
redoutent  fa,  puiflance  :  c'ç/î  pour  ïc-, 
truire  cane  Hcnnc  idée ^. pour rajfurer  cei 
j>fatiQns ,:  quil  çcrir.  Çonfidérant  enfuitê 
cet  auteuc  comme  Philofophe.,  le  Scjy- 
tbe  anafyfe  ùo  des  endroijsde  fa  Re- 
lation, »Ilarrivè  bien  ayant  dans  la  nuit 
3»  kjMalççhijiai  il  frappe  à  la  preniièré 
p». porte  run.  Ruife  vient  lui  ouvrir'^ 
3>  tenant  dVne.  main  ^ne  Louchine  ovL 
3».morceau  de  bois  ^IJùxiié,  &  fon  bon- 
^mt  de  l'auti^e., .  Convenez^  Mon- 
^  ïîeur ,  qiie  ce  procédé,  dç  là.part  d'uit 
3>  Sduvà^e ,  dont  on'^oyoii  a  p^ift^^  icvi^ 
3»  jfage  au  milieu  de  ffs  cheveux  hérijfei 
7>  &  d\ne  longue  f?arbe  qui  lui  iefcerir 
5?  doit  fur  la  poitrine  ,  n'eft  pas  fi  maf? 


iSz     L'AïfîfÉE   LtrrÉRAlKK. 

»  honnête  ,  fuivtàut  après  avoir  été 

»  réveillé  en  fui'faut  par  un  încormti 

•  àyfec  lequel  il  n'àvoît  tiùn  kûèmè^ 

•  1er.    Le  fécond  'ob/^   fidicute  quî 
i:  frappe  la  v&e  de  M.  f  AbBé  fut  tâii 
i  1/ieiUe  femme   qui  befçàit  un  enfant 
p  fufptndudans  utt  panier  ffa  peaa;ndéi 
a»  &•  rembrunit  par  la  fumée  ,  dffrmt  un 
»  fpeBade  déf agréable  j  quelle  niblîmé 
»  remarqué  !  Une  grande^-tnère  qurherçt 
9  fon  petit-fils  ^^  une  peau  ridée  àto  am  j 
9  étonnent  un  'Phîlofoplte  î  M.  Mbbé 
»  n'auroit  pas  n£al  fait  de  lire  en  roiite 
»  la  grande  fciênce  des  Ckinoit  ;  f ho(* 
a»  pitalîté  ,  Taiîioûr  matetrtel ,  le  -ref^ 
»  ped  pour  les  ayeux ,  Paulroietit  etn* 
i  pêcîié  de  trouver  ces  objets  dëfagréa^ 
»  i/ejr.  Cependant  je  dois  être  iiSte  ï 
à)  chaque  objet  ne  révolté  pas^^M.fM^^ 
p»  écoutons-le  :  »  On  voyou  tout  aaprh 
»  fur  un  hahc  une  jeune  fakme  pîui 
j»  occupée  à  Jatisfalrè' fa  cwioj^é  qu^â 
»  ràjujlet  fa  ckemîfe  ^uî  fùrmoit  tpùi 
?i  fon  vêtement.^  Le  défotdte  quiyye^  - 
i  gnoit  fif  fon  attitude  taifjiimta'  Âé^ 
»  couvert  les  beautés  de  cjit  âge  ^Çf  fk 

9  peau  ifi  lu  plus  grande  hlandkeur^Mw- 


»  là  ,  M.  FAbbé  ;  vous  anticipez  fuir 

*  votre  mîffiori  ;  te  n  eft  qu'à  Tobolsk 

*  que  vous  devez  .obferver  Fe/iwj. 

^  En  examinant  Tameur  de  la  Relàr 
non  de  Sibérie  fous  l'idée  "de  Voya^ 
gtur  ic  de  Narrateur  9  le  Scythe  ne  lé 
ft^iie  pas  avec  plus  d'indulgence,  à  Le 
3»  but  des  voyages^  dit-il,  étant,  comme 
a?rexprime  Montagne  ,  de  frotter  ôr 
ai»  limer  fa  cen^elle  cotitre  cdle  i^ autrui^ 
»il  lie.  fuffit  pas  aux  Voyageurs  dé 
»  frotter  &  limer  leurs  poings  contre 
».les  -épaules  de. leurs  cônduâeurs  , 
3i>' comme  Ta  fait  M,  TAbbé  Chappe  ; 
i  qui  s'en  fait  une  efpèce  de  mérite  } 

*  fans  doute  ^parçe  que  cet  aéte  dé 
te  violence  a  un  faux  air  de  courage, 
7>  On  doit  être  jûftement  en  garde  con- 
30  tre  fes  Voyageurs  bilieux,  prévenus, 
3>  peu  inftruits,  qui  ^  ne  fe  donnant  pas 
»là  peine  ou  n  ayattt  pas  le  temp$ 
»  d^examiner ,  d*approfôndir ,  de  corn- 
ât \)arer  les  loix ,'  les  ufagès',  les  cou  tu* 
vttiet  j  les  mçfeurs  d'un  pays  qulls 
s>  patcouretit  précipîtatoment ,  ne.  s*arr 
??  rêtïttt  qu*àrécôfce  des  chofes,  ju- 
^jgemînjnrcrçïtêtoent  du caraôère de. 
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»  toute  une  nation  par  <ies  contes  xl^^ 
»  Bonnes,  par  des  aventures  triviales  i^ 
»  dans  une  hôtellerie  ou.  dans  une  cotre 
»  terle  particulière  de  quelques  àrtifans 
ide  cette  nation  30.  Voyager  en  eflfet 
âe  la  forte ,  c'efl:  perdre  ion  tçmpSj  foa 
argents  fes  peines;  8c ,  après  avoir. par^-; 
touru  bien  des  climats ,  on  ne  présente; 
ijue  TimBge  de  la  iValle  •  d'une  Co-: 
médîe  de<joldoni ,  qt|i  nefait  quBpaC-^ 
fer  de  carofle  en  caroflç,  pour,  rêve-, 
iiir ,  ufée  ou  friaçaflee^au  pomt  d  où  eÛe 
étoit  partie..;  .   *  , 

'  Le  doâe  Académicien ,  qui  ne  dair? 
j^ne  pas  abaiifer  (es  regar^  altiers  fuc 
la  Ruflie  y  a  cependant  eu  la  petite 
mortification  de  trouver  ,.aù  milieu  de$ 
eléferts  de  la  Sibérie  ,  une  fîmple  arr 
tifahrïe.  qui  Ta  aidé,  à  résilier  la  n^a* 
chine  aftronomique,  Il  avpit  paru  toutr: 
à-coup  dans  cçtte  terr^ .  n;iaudite  6c 
ignorante  avec  une  grande  lunette  djg; 
ip  pieds  ,  pefant  240  livres  »  poids  ds 
France,  En  voulant  l'arranger ,  Ig  lu- 
nette de  cuivre  rouge  le  plie  fbrt  msd 
l' propos.  Voilà  TAçadénxjiciea  décon- 
certé ^  de  fort  mauvdife  huoieur  ;  il 

•ni 


Mt  comprefioit  pas  même  pourquoi 
fà  Iwette  lui  avoit  joué  ce  tour  aJSreux^: 
|or£^u'une  Ferblantière  de  Tobolsk 
savWK^e  &iluî  apprend  quun  mitai 
iça0.  p^ptru  dtvoit  Je  courherjur  unepA* 
w^Vfi  longutuT  ;  elle  fit  plus  :  «e  eDe  &- 
■.m  briqua  lUie  autre  lunette  de    fer- 

M*  TAbbé  Cbappedéûe  de  nommer 
wt  feul  Ruffe  qui  fôit  à  citer  dans  VH^ 
f/îife  dts  Sciences  &  des  fins.  Que  M. 
FAbbè  fife  rétat'oii  fe  trouvoit  la  Rut 
fie  quand  Yietre  le  'Grand  parvint 
au  Tr^ne  ;  qu'il  niefure  enfuite  refpa* 
CQ  quelle  à  parcowu  ,.depuig  le  point 
if igoûcanoB  d*où ce  Héros lavoit  tirée 
ju^ua  celm  de  lumière  &  ci  urbanité 
où  elle  eft  »  de  l^aveu  même  de  enne* 
mis  ;  '  &  o&  le  défie  de  citer  aucu* 
ne  nanîoti  /dans  TÙnivers  qui  ait  fait^ 
0n  auffî  peu  de  temps  ^  autant  de  pro- 
cès d^QS  f ordre  politique  &*  moral; 
qui  àîttrioraphé  des  préjugés  qu'elleché- 
tiflbit  depuis  dix  Gècles ,  comme  Ta  Fait 
ia  Ruffie.  Et  quand  M.  TAbbé  Chappe 
porte  ce  défi  infultant  à  la  nation  ,  il 
,n^a:  recueille  qu'un  démenti  formel  & 

An.  Lit.  1772.  Tome  Fil.      M 


"s,66  i\j4fîNÉE  Littéraire. 

iumiliant  que  lui  donnent  le  Prince  Ç^rt- 

jimir  le  BoUcau   de  la  Ruiîîe  .;  THif- 

•torien  Tatitchejf\  Lomonofoff ,    dont 

les   difFérens  ouvrages  en  vers  &  efl 

profe  font  remplis  de  feu ,  de  génie  & 

^'éloquence  ;M.  Soumorokoff,  dont  les 

Tragédies.,  les  Comédies  &  les  autres 

produdîons  font  fi  eftimées;  le.  Prince 

Michel  Scherbatof  qui  vient  de  donner 

au  Public  le  premier  volume  de  THif- 

.  toire  de  Ruflîe ,  &  vingt  autres  qu'on 

lui  pourroit  nommer, 

A   la   fin    de   cette    Brochure   il  , 
y  a  quelques   feuillets   deftinës  à  des 
obfervations  apologétiques  &  critiquas 
dQS  Mémoins  de  Ru (Jie  ^par  le  Géné- 
ral  Manftein  \  dont  je  vous  ai  parlé 
il  n  y  a  pas  long^temps.  Le*  Scythe  ^uf-  ^ 
tifie  le  Général  Ruflfe,  accufé  parles 
Journaliftes  de  Bouillon  d'avoir  porté 
trop  haut  les  forces  militaires  de  fa 
nation.  Il  indique  d'autres  articles  de  cqs 
fAémolres  /où  il  prétend  que  ce  Général 
ç'eft  trompé.  Il  eut  été  plus  loyal  de  fai- 
re paroître  ces  Lettres  piquantes  du  vl- 
•  vant  de  M>  T  Abbé  Chappe ,  que  h  mort 
nous  a  enlevé  il  y^  a  un  an. 
Je  fuis ,  &c,  \^ 

4  Paris  g  ce  t^S  Norembtç  l'^^i. 
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On  ne  s^yattendedtpas  s  2  roluma 
in-12.  a^environ  2Co' pages  chacun  ^ 
à  Parh  çhe^  Vrqult  Libraire  ,  rUc  dç 
Tournons   ■ 


/Et  ouvrage:  eft  une  de  ces  pro- 
<iuétions  bigarres  ,  tiflues  par  une  imr.^ 
grnation  folle  ,  &  quelquefois  plai- 
dante. L  auteur,  qui  certainement  a  de 
1  efprit  5  paroit  n'avoir  eu  c'âutre  but 
'que  de  guérir  une  certains  cîaflè  d'é-  * 
crîvains  de  !a  manie  de  confacrer  leurs 
travaux  à  ce  genr^e  de  Romans  infipi- 
'îles  dont  on  nous  accable.. Il  verfe  à 
pleines  mains  le  ridicule  fur  les  per- 
lonnages  qui  jouent  le  premier  rôle 
<îans  ces  fortes  d'écrits ,  fur  la  fafti- 
■dieufe  langueur  des  foupirans,  (ur  les 
froides  harangues  qu  on  leur  fait  débi- 
ter. À  f exemple  de  Cervantes ,  qui , par 
^on  immortel  Dom  Q^if/ioac,  a  fait  tonsb^ 
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iamiliant  que  bidonnent  kPrinceCari- 

timir  le  Boikau  de  la  Ruflîe  4  fHif^ 

loncn    idw:i:cjf\  Lmiwnofoff,  dont 

les   dirierens  ouvrages  en  vers  &  en 

pmfe  font  remplis  de  fcu ,  de  génie  & 

^fcloqueace  ;  AL  Soiîf:wrùb§\dQntl^ 

Tragédies ,  les  Comédies  &  les  autres 

prodtîdians  font  fie/limées; le  Prince 

Micfid  Scherhtof  qui  vient  de  donner 

au  Pablic  Je  preTiier  volume  de  THif- 

toire  de  Raflic ,  &  vingt  autres  qaon 

lui  pourrott  nonmcr, 

A   la  tin    de  cette    Brocliare  jI 
V  a  quelques   feuitlcts  deflines  à  des 
otrcn*a:i:>n5  apobgétiq'Jes  Si  cridqiias 
des  Menwins  de  Hulfie  par  le  Géné- 
ral Miiiî/hm  ^  dont  je  vous  al  parlé 
il  îîV  a  p^s  looiç-fenws,  L^  Sjihe  fuf- 
tijîe  le  Généra]  RuITe»  accufé  parles 
JotEHiilill^  de  BooiOon  d  avoir  porté 
tfop  hmt  }ts  forces  militaires  de 
ttttlOlk  fl  imii^etf autres  ^cl^dbc 
jMMJrei ,  00  iJ  p  le  ce  Généra 
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ber  en  Efpagne  le  goût  d'une  Cheva* 
Içric  extravagante ,  TauteurtfO»  oh  itt . 
j'y  attendait  pas  promène  foti  Héros 
dévéQemens  enévénemeos,  tous  plus 
pnguUers ,  plus  extraordinaires  ^  plus 
iocroyables  les  uns   que  les  autres  i 
f antot  fbn  heureufe  étoile  le  tire  4a 
plus  grand  danger  pour  le  porter  aU 
taîte  de  la  gloire  ;  tantôt  une  înfUièri- 
ce  finiftre  le  re;j.verfe  dans  la  pouffière    . 
d'où  il  a  voit  pris   fon  eflbr.  Chepiin 
£fiiikm  ,  lanonj^me  fait  parokre  fur  là 
icène  des  homnse^  d^  tous  les  états , 
^Sacrificateurs ,  Courtifans»  M^giiirats  ^ 
.Médecins ,  &c,  qu*il  ne  montre  qu'a- 
vec les  défaits  ,  ou  inhérents  à  leur 
.condition ,  ou  qu'on  fu^pofe  en  étr6 
Vappap^ge  ordina^,  JmO^  vices  de  nps 
.D^aQurs  &  de  notre  4[iriiifation>  que  nous 
.xegardons  coijinie  u!. parfaite,  n'y  font 
^pa$  épargnés,  L'aptour  attaque  partî- 
'^^pulièremesit  cette  ^ucation  fuperfi-* 
.i;i6Ue  9  qui,  plus  curieufe  de  polir  Yeiç-^ 
;fliypeur  que  de  former  le  c^raâère  ^ 
.  îf enrichir  l'efprit  de  çonnoilTances  uti* . 
li&^.i  ne.  proQuira  quHine  génération 
-  j^or^te ,  m  fièole  de  petits  Maîtres 


jt  if  H  t  È    tj'ji.     16^ 

éî<i%ans  ,  de  Qtoyens  auffi  pfea  âttâ-^' 
chés  )  ht  ^rie  quIncapableSL  dé  la 
fcfvir. 

Je  craint  que  quelques  Leâeuf  s  » 
faute  de  feilîr  ce  poînt  de  vue  ,  tfâc- 
cueiUent  pas  favorablement  cet  Ou- 
vrage. Peut-^fitre  y  blâmeront  -  3  auflî 
certains  morceaux  pompeux  &  philo« 
iophlques  ,  ceitaifies  expreffîons  atn« 
pbulées  ou  précieufês ,  quelques  trànfî* 
|K>ns  forcée  y  des  tableaux  un  tantfôît 
jieu  reflèmblans  â  ceux  du.  Sopha  & 
qif  on  appelloit  autrefois  cyniques  ;  maU 
H  faut  croire  que  tout  cela  8*y  trou^ 
ve  poiir  en  faire  fentîr  l'indécence  ou 
la  puérilité,  &  pour  nous  dégoûter ^ 
^'û  eft  pofîîblè ,  du  genre  romaoefqùe^ 
Qucnqu  il  en  folt ,  voici ,  Monfieur,  16 
"jîîan  OFU  la  fable  de  ce  fiouvel  oùvra^  ^ 
dont  la  fcènè  eft  dans  im  \zy^  que 
totïs  chercheriez  -  inutilement  danfl 
toutes  les  Géo|faphies,  &' que  fau- 
teur^ pour  être  p]t!S  à  fon  aife^  pté^ 
'  tend  avoir  traduit  du  Ruffe. 

lut  Roi  dVrefpfa ,  dont  les  ni«ur* 
ëc  Téquiçagene  reflèmblentpasmal  att 
bon  Roi  Eyandre  dans  fEnùàe,  efl 
f e«cofitre  ^  en  chai&nt>  un  animsdtin-i 
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connu ,  dont  l'approche  ref&aye,  «  Cet. 
»  être  étolt    couvert   d'un  yctement 
ai  qui  lui    pinçoît    la  taille  àe.deux.  * 
»  canons  de  chauffés  fort  étroites  ;  le 
»  tout  d  une  étoffe  verte  très-déliée  ^ 
»  avec  un  petit  couvre- chef.  Il  alloit/ 
3»  allègrement  par  un  teinps  rigoureux  ^^ 
•»  &  ,  quoi  qu'il  fût  chargé  de  tout  fon,, 
»  avoir ,  il  ne  paroiflbit  pas  qu  il  eût 
3»  fué  de  la  matinée,  A  l'allure  ,  aux 
»  tours    de  tête,   à   l'air '  affuré    du- 
»  voyageur  ,  Kediferca  y  (  c'eft  le  non>. 
»  du  Roi)    foutenoît  que  ce  n'étoit 
30  point  un  homme; mais  une  longue 
»  lame  d'un  métal  étincelant  qu'il  tira 
»  d'un  étui ,  &  dont  un  des  bouts  fenw  . 
»  bloit   orrié/pour.  la   parure  ,  ^au-^ 
i.  tre  acéré  pour  le.meurtre,  fit  croire 
à>  ^ux  chafleurs  que  du  moins  c'étoît 
»  un  animal  dangereux.  Il  eft  vrai  que 
3>  le   caradère  de^jeunefTe  ,  d'enfance 
i  même,    que    les   cheveux  blants,| 
»  (poudrés)  (lue la  prefque  nudité,d«. 
»*  X dlém'- Heub'ru  ^  (aînd  s'appelle  1^ 
»'  Héros  de  la  pièce)  que  la  forme  & 
»  l'éclat  de   fes  '  habits  .  fur    lefiiuelç 
»  ,on  voyoit  briller  des  paiUettcs  de 
•   m  .diverfes    couleurs ,  formaient  au^ 
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a>  yeux  des  Urcfpfayêns  ^  le  plus  rare* 
»  individu.   C'ôft   un  homme,  difoit 
yi  l'un  ,  c  eft  un  roixte  ^  difoit  1  autre  ; 
»i  en  effet ,  dit  le  Roi ,  il  marche  com- 
^K  me  un  dindon  ,plie  les  genoux  com- 
»  me  un  Enge  ,  &-fe  voûte  comme  un 
3^  chameau ;,fon   minois,   ajoûta-t-il  ,. 
30L  tient  allez  de  celui  de  nos  fenxmes; 
an:  mais  le  poil  de  fa  tcte  approche  plus 
»^  de  celui  de  mon  caniche.  Mais.  .  • 
a»  nous  fommes  bien  fou^sde  nous  amu-* 
»,^  fer  à  deviner  ;  vérifions  :  Gardes  , 
331  qu'on  l'arrête ,  &  les  Gardes  de  cou- 
aï»»  iir.j  &  Kalètn  detre  arrêté». 

Kalem ,  examiné  par  tous  lés  Corps 
Sçavans,  de  TÉtat^ieft  condamné  à  être 
enfermé  dans  U  Ménagerie,  parce  que , 
dit  un  vieux  Médecin  d'après  les  pré- 
jugés des  Urefpfayens  ou  ambidextres  ,^ 
cet  être  ne  fe  fert  Jamais  qile  du  bras 

fiuchè  ;  ce  ri'eft  donc  pas  un  homme» 
es  Sacrificateurs  le.  jugent  digne  du 
f^u ,  parce  que ,  l'ayant  conduit  au 
Temple  de  la  Taupe ,  que  Kalem  refufa 
lïe  recevoir  dans  fon  feîn ,  ils  lui  lurent 
ce  paflage  du  Code  Religieux  :  celui 
gni  aura  frayeur  de  la  Taupe  noire  ,  fera 
éLj[s.;car.  s^il  ne  peut  fouffrir  fanscr&intê 
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Inpréfence  d^un  animal  qui  ne  v&it point i   * 
c(nnment-ir&urrÀ'^  il  foutenir  la  vue  du 
grandAicocoi>Ro\4h  quia  toujours  neuf 
cens^  yeux^ouvem.  Les  Sénateurs  ayant  . 
obligé  THiérophante  de  leur  livrer  iC^- 
lem ,  ordonnèrent  qu'il  feroit  mis  en  - 
prifon  5  &  qu'un  membre  de  Taugufte 
Aréopage  iroit  le  voir  de  temps  a  au- 
tre pour  rendre  compte  de  ce  qu'il 
auroit  remarqué*  Redifsrca  parut  &  le 
condamna  à  végéter  dans  fes  écuries. 
L  infortuné  voyageur ,  du  fond  de 
C6t  indigne  a(yle  ,  fait  cônnoifiance' 
avec  la  fille  du  grand  Écuyer  dé  Sat' 
Majéilé ,  jeune  perfonne  de  quinze  ans  ^^ 
tendj-e  &  compatiflrartte.^JSmeZmrfe  fe 
charge  d'apprendre  h  langue  du  pays 
à' ce  malheureux,  dont iVr&îes  ma*, 
nièrcs  avoient  touché,  foûceeùr.  Ka^ 
dan  de  fon  côté  devient  le  précepteuf 
de  Tamoun  On  devine  aifément  qu'a- 

Î)rès  quelques  entrevues   &  quelques, 
eçons  réciproques,  Téplfode  finit,  coift-, 
me  dans  tous  les  Romans,  à  l'exception, 
que  les  perplexités  ,  les  embarras,  lejj' 
agitations  de  la  jeune  Héroïne,  font* 
peintes  plus  naturelkment  que  dans  1^ 
ipiupart  des  autres»  «  Mais  la  progref-  • 


é  ^on  de^  plôififs  &Srnelindt  s^acctclU 
3»  &  fe  manîfefte  de  ptus  en  frfus.  Ni 
*  fcritràve  cPim  corps  qu'une  Confia- 
0^  4et)t€  reâèrre  avec  riolefice ,  m  tt 
3»  roideur  de»  tmfcs^  nefont  plas  ca-** 
15  pables  de  tomraindt^  la  natute  ^  It 
9  teint  de  rfâfkïite,  naguère  de  Wé 
af  &  de  rofes ,  &  maintenùaRt  altéré  >' 
»  décèle  qH'tm  être  étranger  ^étwcf 
m  une  partie  de  !a  nourriture  qu'e^ 
3*  prem<^oft  fein  qui  fit  dS^te  ind^^ 
i  q^^il  n'eft  fa$  arrcKidi  pour  le  mA, 
:o  iàaifîr  de»  yeuse  :  en  un  inot»  toârtf 
»  IttfiiQtfiee  en  elle  fau^^e ,  le  kxiHt 
»  eà^ia^d  dé  mère.  Etnelinie  n^eft 
9  |^ùJ9  une  âte;  elle  h'eft  plus  c€«  if^: 
9  4ilridii  ifeté^  dentrexilk^  ne tieiM^ 
a»  qu*l^  feî  $  fe  tofià  le  plù»  re^eâU'» 
»  Me  ^Mibr^  de  la  fecîiédé  qu'eStr 
ar  fec^ttide  ;  ft  rinviolabie  dépobtâkv 
ar  #0^  ^étieusc  ïrêht  àt  la  nature  fli;^ 

;>»  #êtfe  feMinè  frour  rtfériter  tmrttf 
a»  notf^,  V^éralioÀ  ».  Màl^  fà  <pa^ 
deût  ^  elle  pfènà  le  feen  Mi^i  ;  la  ftté^ 
rrti  de  fbn  père  ii^eftève  de  ladéteiftii^ 
ner.  îlie  tiénialide  afulËHmce  im  imf 
R4  JtMl^^^  M  avoue  ie#  éettVle 
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conjure  de  faire  entendre  raifon  à  fi>nb 
grand  Écuyer ,  en  lui  apprenant  que. 
les  amans  du  pays  de  KaUm  com- 
mencent par  obtenir  les  faveurs  d'une-. 
^  iDemoifelle  qu'ils  veulent  épouler ,  &c 
que,  il  elle  devient  groiTe,  ils  lui  tiea- 
nentparole  ;  qu'elle  n'a  pu  réHfter  auXc 
empredèmens  de  cet  être  que  Ton  prend 
pour  uii  monftre ,  &  qui  eft  au  fond 
un  très-aimable  Cavalier.  Le  Prince  ^c 
^uché  de  cette  confefllon,  mande  fôcv  , 
Écuyer  &  lui  conte  (érieufement  toutO: 
l^'afi&ire ,  en  ajoutant  que  Xziem ,  hom-: 
nie  de  la  plus  grande  naiilance,  étoit. 
venu  exprès  du  bout  du  monde  pour, 
épouficf  fa  fille  y  ayant  •  été  inftruit  des^ 
hautes  qualités  &  de  Tantique  lace  des> 
ialkutifers  i  c  ef);  le  nom  de  l'Écuyer.» 
Çelui-ci  ,  enchanté  d'un  gendre^  qui. 
prenoit  fon  Souverain  pour  négocia-: 
teur ,  confent  à  tout;  il  fournit  abon- 
damment aux  équipages  &  à  ladé-- 
penfe  du  futur  ^époux  qui  fait  une< 
entrée  fuperbe  dans  la  Capitale ,  & 
qui  eft  reçu  du  beau-père  avec  la.  pom^ . 
pe  &  la  dignité  romanefque  dont  Tau- 
lieur  fait  une  defcriotion  très-comique.  : 
;^  Cependant t  a^  <uonfeil  Pxivéde^C"^. 
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iiferca ,  on  conclut  qu'avant  la  ceré-:, 
monie   de  cet  illuftre  hymen,   il  efi 
d^  toute  néceflîté  que  Kalèm  fe  diftin- 
gU^  par  quelqu  aâion  d'éclat  qui  ,  le^ 
couvrant  de  gloire ,  mette  le  Prince 
dans  le  cas  de  le  combler  d'honneurs* 
&  le   fende  de   plus  en  plus  ^igne^ 
du  fang   des  Ka/Awri/er/.  Précifément 
on  alloit  faire  la  guerre;  l'étranger  part . 
pour  l'armée  en  qualité  de  volontaire  i^ 
le  Général,  fidèle  aux  ordres  du  Roi  9. 
lui  donne  un  Détachement  confîdéra-' . 
bJe  avec  des  infiruâionsr  Kalem  fait 
te  contraire  de  ce  qu'on  lui  ayoit  rer 
çpmmaiidé  ;  il  eft  battu  à  platte  cou*- 
ture.  La  Campagne  fuivante ,  il  réuffit; 
un  peu  mieux  ;  il  force  un  pofte  imr 
portant  ;  l'ennemi  délogé  revient  en 
force  6c  furpreqd  les  troupes  de  R^di-' 
Jerca  &  le  C^fnmandant  qui  5.  dans  ce 
iBoment>  cherchoit  à  féduire  une  jeune 
village^ife  ^  il  n'a  que  le  temps  defe 
fauver^^  enlalfTant  néamoins  une  oreille 
fur  le  champ  de  bataille.  EmelimiU 
aji^t  donné  le  jouràun  jeune  Prince^ 
on  convint   d'unir  les    deux  amans.^ 
Xa  cérémonie,  fe  fit  fans  éclat  i  »  on 
»  fe  contenta  de  quelques  repas  de  fa.^ 

M  1^1 


9  mille,  chiM  otarfedaM  bKpieHé  mi* 
9  Chevalier  pesfdk  on  dMl ,  &  df uft  M 
9  qui  ocxafionod  ttois  C^db-coudM 
3»  &utiedMni-doMaiM4e|rfe|trâfies«^ 
Le  mariage  %ft  la  fi»  de  taos  k» 
Romans.  L^àdoirfffte  m  s'arrête  pas  li  ^ 
it  peint  Koîem,  o«Mant  le^iMIrftle»' 
bienfaits  de  kù  éjpoaie^  Slfe  Jmantè 
cksprc^tsdepokti^eiH&B^^  dette- 
il  préfente  les  fiam  au  Roi ,  &  ({et, 
9près  lui  avok  attifé  fon  iodigMtiorf  , 
occafiomieat  ta  luptuie  mife  ft  lé^ 
Çaledefefi  oKiriâge^  airec  fadoucif^ 
toneat  d'une    peMd^  Ihjittidtew  Xa*- 
lem  ydéfefpéfé^  penfei  f^tdufner  dsm: 
&  patrie  pour  y  viVie  des  bieàf^ts 
de  Heiifèrca  *&  de  fes  épargnes  $  H  efl' 
^té^  8e  ot^Kgé^  pMr  iubifter ,  dViméf J 
ddRs  UN  troi^  éi  Comédiens  ^  o&\ 
xféyMi/t  ptt  fe  Rnftet^  ^  d  aila^  mourlf  ^ 
à*  rHopM-  e»  déteftmt  fédûtatioti^ 
Mv^  ft  pMtikitaie  qe'»  «voit  reçue' 
»  it  htqtkw  »  mi^Stfé^  tMitè»  lèf' 
i*fortt«ie4.  €éiM^ttMgi  eataCh^Bè^ 
eit'ftm  d&it««  yè9pS«ritlei%  db^éffi;' 

gij»  rl^Hti^  nr«fr  iû^  fëktfttiM  ^kf 


leçon,  en  eut  été  plus  courte  8t  par 
c%)jifif()uelit  plus  fiii]^aiit6«  Cmté  ré^ 
duéBoâ  eut  été  trèi*  ftifée  ,  «n  fettdiK 
chant  beaucoup  de  réfléxioiiS'  Fhifo4 
fophiques  ^  beaucoup  de  moralités  pro- 
lixes |  fe  4kig  p^&déé  1^  fâiMsfi^  e<r 
a-  rtàifA  tm  oàw^gB  pow  esi  kiiji^ei^  ' 
^mlkréÊami  h  éêgoiét  i  j»m  5  otitM^. 
qtt»  eem  ptisA^i^f  n»u\i%  ^«e  petite 
reie^oti  pM  TsA  Sft  ^11  tombe  luf-^' 
mêÊÈé  Amhi  AéfaMs  qu'9  fepMche 
aux  MUttii^^  ft  ifi^^dti  dR  tmtédë  lift 
di0iiidtid#r>coiBàoi6  lèwvdft  à  feftoiH^ 

£fi-t^  vous  qui  f<arlei  /au  Jl  c^êf  votre  rSU  ?    , 

Aai  i^fle  »  îe  prête  peut-être  à  l^tfio^ 
Djme  un  d^min  quil-  n'a  pas  eué  SL 
fou  ouTrage  a  luie  wai»  cid^  J^J^- 
la.  ttostve  pasr^  &  je  me  gpRrcMattma; 
dfé  pordm;  mon  temps  i  la  ^heidwir.: 
Mais^  ^  fuf^ft  qw  fim  but  {ait  été 
réttfeioeot  de  rend»  néicatessios cesa^-. 
pdStîoo»  jpos&antfques  y.cette  idée^ 
^pique  bonne  9  n'efi  pas  otiive.;  dloL 
a  été  employée  il  y  a  plus  de  quarante 
am  #fee  tecès  pas  id  célèbre  K  Bm^. 


E/Ure  à  Hoxace  y  par.  M^  de:  Voltaire  y  ' 
^B,rochi4r^  in^i"^ i  ^Paiisfht^  des  Çon 
Jfijies^  » 

Ceite£p$tre,de  ^rè^  de  200  vers,  eft^  à 
la  fois,  très*digne  &  tfèsiodigne  da; 
grand  Poëte  dont  elle  porte  le  nom  }■- 
très-digne  de  kil  par  un  ou  deuxmor-^ 
ceaux.où  fa  Mufe.eft  reconnoifiablej. 
par  le  défordre  de  fes  îdé^s  difpara-^ 
'tfs^ouhtcohérerttes  cotaxt^  s'expriment . 
oos  fubliflies  Philofophes,  par  le  dé* 
lire  de  fon  impiété  ,  par  fop  égoïfme. 
faijidieux  ,  par  fon  éternel  rabâchage^ 
parla  fièvre  continue  dé  fa  haine  con- 
tre quelques  hommes  deLettres  qu îF 
effiime,  quoiqu'il  en  dife,  mais  jquU 
n'aime  pas  ^  &  qui  ,  je;  vous  gflure, 
rfambitionnent  ni  (on  amitié  ,  ni  mê-: 
me  fon  fuffi-age  r  ti  es- indigne  de  ce 
Bieu' du  :'Pârn8(re  Françrois  ,  par  la 
feibleflfe  de  fa  verfification  ptofaïque  ,.- 
Uclie  &  terne.  .Voici  le  début  de  cetter 
belle  Épître  r 

Tpuîours  ami  de^  ver&&  du  Diable  poui£^^:  * 
Au  jdgpureux  Boj/eou  j'çcrivis  l'ia  pafléf 


A  H'N  É  E     J7T2/      27^ 

Je  ne  fçais  fi  ma  Lettre  aura  pu  lui  dcplaircr . 
|fais  il  m  a  répondu  par  un  platSécrçtairc*  ; 
Dont  récrit  froid  &  Içng^déja  mis  en  oubIi«,i 
Ne  fut  jamais  prôné  que  par  TAbbé  Mablh 

AfUnémçat  il  ne  iaut  èti^e  ni  pQu0  ^, 
BÎij^ii4:dik  PiaUe^y  m  fe  don^^r  4^ 
lui ,  90Vtt  cofr^ofi^r.  4e.:par.ey§  vers  ;j 
&]t  u  l'on  ne  craignoit  de  faire  upe 
^ès^màuvaife  plaîfanferie ,  que'  fe  per-^ 
rôèttrpît  pourtàntM.  de  Voltaire  fi  elle  v 
liii  yenbit  (car  te  bon-hommè  aFme  allez., 
les  jeux  de  môts*;&  les  quolibets  )  on 
pourroit  dire  que  ce  font-là  des  i^ers  à  la  * 
Diable^  Le  plat  Secrétaire  eft  le  très-* 
inclémîm  M.  Clément  ^  auteùiv  de  la 
bonne  Ke/ion/c  4e  Boileau  qui   paruts 
Tannée  dernière  &   que  lé  Public  /ne/ 
jugea  paâ    auflî'  platte   qu'elle  a  dû  ' 
paroîtrb   au  Poëfe  à  qui  elle    étoii'* 
àdreflee.  Quant  à  M-  TAbbé  Màbli  „ 
je  ne  fçais  à  <juel  propos  il  fe  trouve 
li,  G*ejft  un  homme  du  plus  gr^d  mé- 
rijte,^  qui  nouj  a  donné  de  jDons  ou-.^ 
vrages  d'Hiftoire,  de^  Politique  &  dcL^ 
Morale  ;  il  n*eft  pas  befoin ,  pour  le  ^ 
faire  /v^oir ,  de  diye  qu  il  ,eft  frère  de . 
]VLrAbbé.4e  ÇondUlac  de  rAcadécoie.'; 


ûtà.C^tfJ^ÊE  LtTfÉRAItE. 

Françoifeé  II  eft  vrai  qu'il  a  un  tort 
affi'eux  que  |e  ne  puis  dk&mukr  s  il 
ft'eft  pds  PhHofûpkt. 

Je  t'écris  aujourd'hui  y  voluptueux  Horace p 
A  toi  ^i  r^%i^ia  tèii4r«llb  jfe  kLghtce> 
<^i  ferîle  en  tesif^tf ,  &  gai  datf»  tts^  iliJEkiA]^ 
(Chantas  feifivcté ,  le  Vin  fc  ksaidMn. 

.  On  iHt  bien  que  des  vers  refbirent  t4 
tmdfeffe  ipeui^on  U  dire  (Tun  nomme  ? 
On  repondbra  (kna  doute  qu^oii  entend 
ici  fauteur  ^  Ik  nqn  pas  thomme  j  dana^ 
ce  cas  ^  3  faDpit  mettre  qui  rtfpitesi^ 
de .  plus  refpinr  la  grâce  eft -ït  bien 
•  Prançoîs  ?  Je  me  rappelle  que  M.  de. 
Volfim  s  dans  une  Epitre  au  Cardinaî 
QuinTtiy^  dit  9  par  fa  plus  ingétiieu^ 
des  aùtit^fes,  que  ce  rrélat  fçavoi|: 
alUer  Ho^face  kc  oaint  Aitgujlin  ^ 

Sx  h  grâce  de  Jt^tuhOa^ 
Arec  ks  VC0»  Grâces  d*Hoaià^# 

JSenten'ds  i  merveille  &  f admire  fin- 
cérei^ent  ce  joli  çalembotu*  ^  tBsàs  qu^ 
qu'un  qui  rejpire  la  gif  au  ^  je  ne  fçais  ' 
ce  que  cela  veut  dire.  JBr  gai  ions  tes 
difcaun  :  efi-ce  qat  M.  dé  Vcitain  a 
jicmcdXifi  s^ec  Hêracts  pottrjuget 


des  channes  de  fa  coûverfatioh  t  h^ 
t-il  Youlu  rendre  par  difùmrs  le  mot 
fermùnes  qui  eft  à'  la  tête  des  Satire*; 
d*Horàct  ?  Ce  fcroit  aflc2  mal  s'exprimer* 
I/aïueur  fait  une  peinture  agréable  t 
des  foupers  du  Roi  de  Pruife,  où  iï^ 
avoit  rhonneur  d'être  admis  ; 

Mtmpèrtm  gâta  tout  :  Tâtgueil  phûoCophiquè' 
Alffii  de  nos  beaux  jours  la  dbuceurpiN 

cifique;  - 

Lf^Plaifir  s'envola,  jeparris avec  liîî.  ^ 

JEft^cc  bien  M,'  de  Maufertuh  ,  n'efrce' 

Cas  plutôt  i/Lde  Foltaire  qui  gâta  tout} 
f eft  ce  pa5  fOTguefl  poïtiqut.  Se  non 
Tôrgueil  philofophiquç  qm  aigrit  là  do w, 
ceur  pacifique- de  ces  beaux  jours  ?  Mi  de^ . 
Voltaire  fe  flatte  envain  d*en  impofef 
à  ftdti  fiècle.qui  eft  infiruit  de  cettô- 
querelle  célèbre ,  &  qui  fçait  de  quét 
côté  étoîcnt  l'orgueil  &  la  méchance- 
té. Lt  Plaifir  pan  Jtvec  M. àtYoltain. 
Voilà  dofiQ  ^Ufpyit  9  I«  goût  délicat  ^\. 
tes  bons  mots  du  Roi  de  Pruflè ,  toute  ~ 
lagaîeé ,  tOû;sles  agrémens  de  fa  Cour*  ■ 
-  qui  difparoiflent  avec  M.  àt  VoltaireJ 

Le  Plaifir  moate  en  ctoupeft  galopa  avec 


Cepencjaht  ,  fi  Ton  en  croit  des  reîaV 
tions  aflez  fidellea ,  le  Plaiftr  ne  s'avifa  • 
pas  d*être  le  compagnon  dé  fon  triftd  , 
voyage.  Ses  plaintes 5  fes  lettres,  fes 
regrets  ,    (es   proteftations   à  Franc- , 
fûrt.5  pçoûverit  qu'il  ne  fohgeoit  à  rien 
moins  qui  fe  livrer  au  Plaiftr^ 

M.  de  Voltaire  félicite  Horace  fur  fa 
charmante  folitude  de  Tibur  ;  il  lut 
parle  enfuite  de  la,  (ienne  ;  car  il  ne- 
fè  perd  jamais  dfe  vue  ;  mais  la  def-. 
criptioti  qu'il    fait  de   fa  retraite  eft 
ce.qu'il  y  a  de  mieux  dans  fon  Épitre* 

Je  croi$  Fcrney  plus  bcaii  :  les  regards 
étonnés, 
;  Sur  cent  vallons  fleurîsdoucement  promenés, 
l>e  la  mer  de  Genève  admirent  Vétendue  ; 
Et  les  Alpes,  au  loin  fe  cachant  dans  la  nue. 
D'un  long   amphirhéitre  enferment    les  : 

.  coteaux  > 
Où. le   pampre   en  fellôns   vit  parmi  lesf^ 

ormeaux. 
La ,  quatre  Etats  divers  arrêtent  ma  penféc  j 
Je  vois  de  ma  terrafle  en  équ<:rre  tracée  i 
L'indij^ent  Savoyard ,  utile  en  fes  travaux, 
C^ui  vient  couper  mes  bleds  pour  payer  fes 

,  impots  5 
Pes  riches GéneVoi^le^ campagnes  riantes; 
Du  Bornois  valeureux  les  côte»  floriflantess 
£nfin  cette  Comté,  &c. 


Après  ces  vers  ,  lauteur  nous  4it  ce^ 
ou  il  nous  a  dît  mille  fois  ,  &  que  per- 
ronne  ne  veut  croire  :  c*eft  qu  il  eft 
heureux.  Mais  eft-bn  heureux  lorfqu  on  ' 
eftconfumë  de  jâioufie,  dévoré  de  fiel  ,^ 
toujours  en  guerre  avec  les  autres  6r 
plus  encore  avec  foi-nîênie  ;  lorfqu  on 
4éclàme  contre  fa  Patrie  &  qupn  brulet 
ay  revenir  pour  y  être  couronné  en 
,    plein  Théâtre  ;  lorfqu  ori .  eil  infatiable- 
'  âé  gloire  &  qu*on  fe  laiÏÏe  abatti-e  pai: 
fes  critiques  Tes  plus  légères;  lorfquej&c  ?    • 
fâl-on  heureux enRn,  loffqù^on  fe  vante* 
\aiit  de  Pétrc  >  Quoiqu*if  en  foit,  M.  de 
l^ôUaireen  prend  occàfion de  fe  décliaî- 
bet  contre  un  Pafteur  refpeâàble ,  le 
"digne  fuccefïèur    de  St»  François  de    . 
SûZex  5  TEvêque  de  Genève ,  du;  pour 
taiîeux  dire  ,  d'Annecy.  C*éft ,  quàlquç^    . 
chofe  à*inconcevable  &  de  biéu  révol- 
tant que  l'indécence  avec  laquelle  il 
traite  ce  vertueux  Prélat  ;  inaîs   faî 
tort]  ;    les   irifèmîes  de   cet  Écrivain 
ti*excîf ent  plus  ^  depuis  long  -  temps  , 
là  ..furprife  &  findignation  ;  je  iriçprî* 
*&  la  pitié  font  les  feuls  fentîmcris  qu  é^ 
prouvent  ceux  qui  les  lifent^    '    ■  ^l 


i04    ^-^^^it  LlTttKAtKE. 

l>upédantd*  Annecy  j'ai  confondu  la  rage  l  - 
J'ai  ri  de  fa  (bttifè^  éc>  ^uand  tpoa  herouragô 
Voyoic  dans  Ton  encemce  arrivet:  à  grandï 

fots. 
De /cent  pa)rs  divers  >  ks  Belles»  les  Héi^s  •  ' 
X>es  Rimeurs,  des  Savan$>  des  Têtes  ooun 

ronnées»  ■ 

Je  laiflbis  du  vilain  les  Êiseuîs  acharnées 
Hurler  d'une  roix  rauqpieau  b^it  de  mtf 
plaiiîrs. 

Vous  îgQore2  peut-étrCaOu  vous  ne  vcyoé 
rappeliez  pas  ,  Môndeur  ,  quel  ^^\9i 
noble  motiif  de  cette  belle  haine  de  Myic 
VùUairç  contre  M.  TËvêque  d'Ânne<y« 
M.  dt  KoZwire  s*avifa  un  jour  de  mon^ 
tet  en  chaire  dans  TÉglife  de  fon  Yifc- 
)dge  9  2{  de  prêcher  fes  Faï{aii$«  liC 
FEvêque  d*Ahnecy  crut  devoir  lui  x^ 
iwonti?ei:  fâ  folie  ^  &  le  fit  avec  beaih- 
coup  de  douceur  &  de  d{g;nit4*  Geu9^ 

9ui  ne  font  pas  înftruits  de  cetre  açctp^ 
ote  la  trouveront  détaillée  dans  le  rel* 
cueil  imprimé  de  toutes  les  pièces  con* 
cernant  la  prétendue  converfîon  do 
M.  de  Voltaite.  Vous  reconnoîflêz^ 
MonGçur  »  fa  rifible  vanité  dans  ré- 
talage  qu*U  fait  des  perfonnes  qui  Xoat 
été  voir»  Je  cifois  bien  qu'il  a  pu  re^ 


I9evpjr  k$  vifites  de  quelques  [B^s  ; 
p^cé  qu'elles  fcàit  <:iijrieufes  ;  des  ri^ 
meurs  ^  U  y  en  a  eu  bi^ucpup  ;  4â$ 
Sfayams  ,  çrè^-p^u  ^  pour  des  Hér^^ 
Se  de^  tétçsj^jourarw^es ,  ççlai  eft  fort  ,i 
]K>urquoi  M*  de  Voltaire  ne  les  nomi- 
•  flue  - 1  -  il  pas ,  lui  qui  cite  toujouc^ 
avec  tant  de  complaifance  lesperfon^ 
.nages  illuftres  (  fur-rtout  cçiux  qui  (onf 
\faotts  )  q^i  lui  pnt  parlée  qui  lui  ont 
;^rit^  aveclef<|uels  il  a  vécu  dans  la 
:plus  grande  fanuliarité?  Maispeut-étrp 
<j3Aet*u  au  rang  des  Héros  &  des  Têt€$ 
4Sûuronnées  ceux  qui   les  repréfentent 
'  quelquefois  fur  le  Théâtre.  tkis/ureur$ 
^.nçkamécs  qui  hurUntiPune  voixrauque 
jmhruk  des  plaijîrs  de  M.  de  Voltaire  i 
La  magnifîque  image  ^  les  belles  ex4 
^preffions  !  îies  plaîfirs  de  ce  Poëte  font 
aonc  bimbrUyan  MI  revient  encore  dans 
cette  jÉp^frre  au  foin  qu'il  a  pris  de  faire 
fleurir  dans  fon hameau lagriculture  âc 
.les  métiers.    Qu'il  fâche  une  bonne 
.  fois  au'il  n*y  a  pas  dç  petit  Bourgeois  , 
p^s  de  Financier  9  qui  n'en  fafle  beau*- 
:cQup  plus  dans  fon  Vijlage  ;  &;  cela 
0li  fi  commun  qu'ils  n'ont  pas  la  ma- 
nie de  s'en  applaudir  &  de  leprpner 
iftW?  ççifp^veç  çmpàafef 


s%5  AVNfÈ  LirriRÂiRE. 

^  L'auteur  parle  avec  dériiîon  3à, 
Pape  '  régnant ,  de  •  Saint  Ignace  qu'il 
confond  avec  Calvin  y  des  ConferfTeurs  ; 
&c.  II  en  veut  fiirtout  au  P.  Norf^ne. 
ïl'faut'  que  ce  Nonotu  aî^f^it  une  phîe 
i>ien  profonde  dans  le  cœur  de  ce  grand 
.  Philofophe;  il  fe  trouve  toujours  au  bout 
tie  fa  plume  dans  fa  profe  &  dans  fes 
vers*  ïleft  vrai  que  l'excellent  Livre  defs 
Erreurs  de  Voltaire  qu'a  compofé  ce 
Nonotte ,  livre  qui  a  déjà  eu  quattfe 
Editions  &  qu'on  imprime  aduellé^ 
ment  encore,  doit  furîeufement  em- 
poifonner  la  félicité  pure  dont  jauit 
i'heiu*eux  Seigneur  de  Femç'y. 

Il  prétend  que  tout  ce  qu'on  lui  re^ 
proche  n'eft  qu'impofture  &  calomnie^ 

X'iin  dît  que  mes  écrîts,à  Cramer  bien  vendus^ 
'Qnt  fçiit  dans  mon  çpargiie  entrer  cent  mille 
écus.  ' 

On  a  grand  tort  âOlirémcnt  de  dîr^e 
cela.  M.  de  Voltaire  a  toujouri  donné 
fes  ouvragés  pour  rien  ,  &  c'eft  en  les 
donnant  ainu  qu'il  s'eft  fait  cent  mille 
livres  de  rente,  *  : 

L'autre  ,  que  j'ai  traité  la  Gencfc  de  fable^ 
Que  je  Ti  4ime  point  Dieu ,  mais  c  uc  je  crainj 
k  Diable. 

Autre  injuftice  affreufe  î  il  ny  a ,  pour 


'  \^   K   N   É  E        1772.     ^zSq 
*BVn  convaincre ,  qu  à  lire  le  DîQioiv- 
■  naire   Phibjophitiue  ,  la  Yhilofophk  de 
ÏBîflaire^  &c,  &e,&c.        ,1 

Soudain  Fréron  rimpnmç  ;  &  l'Arocat  iWiir- 

M'affifte  au  lit 4e  mort,  &  faitmon  Teftâ- 
mçnt.  "  .  ■      % 

Je  ne  crois  pas  avoir  jamais,  ixnprinré 
que  M^d^VoUairc  craignît  le  Diable; 
.  îe  penfe  ,  en  effet ,  qu  il  en  a  moiris 
peur  que  de  Nonotte  &  de  moi  :  pardon, 
Monfieur ,  régoïfme  raç  gagne  j  M.  dé 
Voltaire,  en  donne  uii  fi  bel  exemple  1  A 
.  regard  de  M*  Marchand ,  f  ignorôis  que 
leiejiament  dt  M.  de  Voltairt  fût  de  lui. 
Cet  ouvrage' au. refte,  ne  peut  que  lui 
faire .  honneur.      ^  )    •  c 

Le  Poëte  termine  brufquement  fa 
longue  £;?ifre  par  une  demi-douzaine 
de  vers  fur  la-  rime  ;  il  dit  à  Horace 
quelle  eft  néceflaire  à  la  verfification 
Françoife.*En  vérité,  Monfieur  ,il 
y  a  fi  peu  de  fond  dans  cet  ouvrage, 
il  peu  d'ordre  dans  les  idées ,  fi  peu 
de  rapport  entre  les  parties  qui  le  com- 
pofent ,  qu'on  ne  peut  deviner  quêta 
été  le  but  de  l'écrivain.  Ce^  qu'on  y 
voit  clairement  ,  ceft  qu'il  a  vouu 
iLiie  beaucoup  de  bien  de  lui  &  beau- 
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coup  de  mal  dfi  quelques  auteurs  qu'il 
redoute.  Eâ-ce  donc  avec  cette  dé- 
raifon  ,  ce  periflage  ^  cette  irréiigîon^ 

3u*îl  fellpit  ^rire  à  Horace ,  à  un  Pocte 
'un  fi  grand  fens ,  à  un  Philofophe 
-làge  autmt  qu'éclairé,  qui  re^eâa  tou« 
jours  les  Dieux ,  (a  patrie  &  fon  Sou- 
"verain.  Je  oi'îmaginoU  que ,  dans  une 
£pî<re  qu'oa  ofoit  luîadreilèr ,  il  feroit 
queftion  de  quelque  point  iniportant 
de  Littérature  ou  dé  Morale  ;  8c  Vott 
ny  trouve  que  des  impiétés  rebat- 
tues^ des  inveâiyes  groffières  &  des 
^lans  ridicules  d'amour-propre.  Eh» 
^u'a  befoin  Horace  de  toutes  ces  mi- 
^fèrables  querelles  littéraires  &  de  tou- 
tes ces  j;a<^ances  puériles  dont  l'eQ- 
tretient  l'aut^eur  1  Ne  votlàrt-il  pas  quel^ 
4iue  choie  de  bira  curieux  que  Ni.  de 
Voliam  a  cru  devoir  lui  apprendre  ^ 
en  lui  écrivant  qu'il  fait  travailler  f es 
vaflaux  à  Femey  ;  que  des  femmes  & 
lleis  rimailleurs  l'ont  été  voir  ;  qu'il  n'ai- 
me  ni  fou  Êveque  ,  ni  M.  Clément  »  ni 
M.  l'Abbé  Mabli ,  ni  M.  Marchand^  ni  le 
F,  Nonotte ,  ni  &c  ^  &c  ,  &c ,  Sic  1 

Je  fuis  9  &c.   - 
•     A  Paris  ,  ce  30  Novembre  1772. 
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'Anecdotes  Arabes  &  Mufulm^ncs^  depuis 
tan  de  /•  C.  614 ,  époqiu  de  rétabli/^ 
féfrttnt  du  Màhoméùfme  en  Arahic. 

'  par  le  faux  Prophète  Mahomet ,  Juf 
qu'à  r.eoçtinclion  totale  du  Califat  en 
j6^S  j  un  Folume  in  ^  8^  de  733 

••  pages;  à  Paris  che^  Vincent ,  lmpri\ 
meur^  Libraire  rue  des  Mathurins  ^ 
ffotel  de  Clugny. 

AV.X  Anecdç(ef  (ïes.dIfFéreqs.etatf 
de  TÉùrope ,  qu'on  à  publiées  de- 
puis peu  ,  il  manc^uoit  celles  quipa- 
roiffent  aujourd'hui.  L'hîftoirê  de  ilf^ 
Jiom^et  &ye  iès  fucceffeurs^occype^tuiç 
Jes^rémières  pljaqés\danslçsfaft^^^ 
'  ANNAjji.TomeFli.^^  "    tî' 
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inonde  »  &  principalement  dans  cettx 
de  TAfiie.  C*eft  un  champ  fécond  ou  il 
cft  aifé  de  cueillir  une  moiffoû  abon- 
dante de  faits  intéreffans  &  curieux 
qui  fdn.t  ré|)^ndus  dans  les  knniiies 
Turques.  On  verra  dans  ce  volume  les 
traits  abrégés  &  princîpauïrqai  remdTi- 
tent.à  répoq\ie  4^  rétabliffement  du 
Calii^t ,  &  qui  en  font  voit  les  accroif- 
iemehs  ,  les  progrès  &  la  décadence. 
Pour  jiigèf  deTintérêt  &  du  mérite  de 
ce  choix  àiÂmcdoHS ,  il  fuffit  de  fe  râp- 
peller  qu'après  l'Empire  Româiiî  •  it 
n'en  çft  aucun  dont  l'étendue  ptnfle 
être  comparée  à  cehii  de  Mahomet»  Il 
èmbrafTa  long-temps  les  trois  quarts 
4e  l'Afie  &  une  grande  partie  de  VMxi* 
que  &  de  l'Europe  i  6£  (elje  fut  fa 
puiff^nce,  prpdigieufe,  que  de  fes  dé- 
bris imênies ,'  on  a  vu  fe  former  ides 
Royaumes  &   des  Empîfe^  forîni- 
dabjes.  Une  autre  idée  plus  ayanta- 
Ijevife  encore  en  faveur  àts'Jnudcus 
'Mufulmants ,  c'èft  que ,  dans  l'efquîffe 
qu'on  nous    préfente  du  règne  des 
Califes  ou  Pontifes -Rois,  fucfcef- 
îiçurs  du   légîflateur   Afatie\~  Il  eh 
rft  plufictois  cjfïî  ont  tçlevé  fé'd« 


de  la  thiare  &  du  diadème  réunis  fur 
leur  tête  par  les  vertus  paifibles  & 
bienfaifante^  qui  caràâérifent  les  pères 
du  peupFe  ;  d'autres ,  par  les  talons 
Supérieurs  &  les  qualités  éminentes 


qui  cbnftituent  les  héros;  ceux-ci, par  ' 

leiir  amour  pour  les  fcience&i  ceux-là , 

par  leur  refpeû  pour  la  reli^n,;  pref» 


gue  tous  ,  par  des  traits  brillans  & 
unguliers.  Le  fanatifme  des  peuplés  & 
rambitîon  de. quelques  (ujets  ayant 
dans  la  fuite  démembré  le  Califat , 
TAuteur  9  cru  de  voir  faire  marcher  de 
front  les  différentes'  familles  qui  % 
ïbnt  maintepués  dans  la  poffeffion  ou 
dans  l'ufurpation  de  Tautel  &de  Tépée 
de  Mahomet  ;  telles  furent  entr'autres. 
les  Ommiadcs  ,  les  Fathimiics  &  lei 
^Abbaffidcs. ,  Quoique  ITiiftoire  ^^s 
5arrafins  ou  Màhoniétans  d'Efpagpe 
.foit  intimement  liée  avec  .  celle  de 
xette  Monarchie ,  l'Auteur  fe  réferve 
.de  fâtisfaire  la  curiofité  des  lefteurs  fur 
'cette  matière  importante  dans  lere-^ 
cueil  des  Anecdotes  EJpagnoles  qixi  ne 
tarderont  point  à  paroître. 
:^  ^  Parmi  celles  qui  çompofent  le  vo- 
lume que  je  vous  annonce  •  Monfieur  , 

N  ij 


192-      I^  An  NÉE  LiTTÈnAIRE. 

j*en  choifirai  quelques-unes  des  plus» 
intéreffantes.  Je  ne  vous  parlerai  pref- 
i|ue  point  du  fondateur  ;  fon  hiftoire  - 
j)articiilière  eft  trop  connue.  Il  fuffira 
de  vous  offrir  quelques  traits  de  fa  con- 
duîte^.les  plus  propres  à  le  peindre  &  à . 
donner  l^fprit  de  fa  légiflation  8ç  de . 
la  rapidité  de  fes  conquêtes*  A  l'âge . 
de  44  ans,  Mahomet  fe  déclare  publi- 
quement Prophète  ,  Envoyé  de  Dieu, 
ppur^  rappeller  l'univers  à  fon  véri- 
table culte.  Il  n'avoit  encore'que  neuf 
prdfélites.  Pour  en  augmenter  Ip  nom- 
bre, ilfit  aflembler  toute  fa  famille,  &, 
au  milieu  d'un  repas,  prenant  le  ton 
d'un  Ambaffadeur  du  Tout-PuifTaht  : 
»  O  Mes  frères  ,s*écria-t-il ,  qui  peut 
>>  apporter  aux  Arabes  un  bien  plus 
»  précieux  que  celui  que  je  leur  ap- 
»  porte  en  ce  jour  î  Je  vous  préfentè 
»  les  tréfors  de  cette  vie&  le  bonheur 
»  du  Ciel.  Le  Très-Haut  vous  appelle 
»  à  lui  par  ma  bouche.  O  mes  frères , 
M  qui  d'entre  vous  veut  être  mon  Vifir 
H  dans  cette  grande  entreprife  ?  Qui 
>^  veut  partager  avec  moi  la  peine  & 
'»  le  fardeau,  &  devenir  mon  frère', 
>  mon  envoyé ,  mon  lieutenant?  »  A 


-  Ankèe  1771.  ^^f 
ci  dlfcburs  inattendu  ,  les  convives 
demeurent  interdits  ;  on  fe  regarde  ; 
un  filence  profond  marquoit  réton* 
nement  de  i*affemblée  ,  lorfque  le 
jeune  AU  ^  coufin  de  Tenthoufiafte ,  fe 
•  lève  &  s'écrie  :  «  c*eft  moi  ^  divin 
»  Prophète  ,  ç'eft  moi  qui  veux  faire 
>»  ce  que  tu  demandes  :  ii  quelqu'un 
»  s'oppofe  à  toi  ,  je  lui  cafferai  les 
»  dents  ,  je  lui  arracherai  les  yeux  , 
»  je  lui  fendrai  le  ventre  ,  je  lui 
>»  romperai  lès  jambes,  Ceft  mpi , 
»  digne  ami  du  Très-Haut ,  c'eft  moi 
»  qui  veux  être  ton  Vifir  fur  ces  peu- 
»-ples  ».  A  ces  mots ,  Mahomet  fe 
jette  au  cou  à! Mi  ^  Tembraffe  avec 
^ranfport,  &  dît  aux  fpeâateurs  trem- 
blans  :  «^oici  mon  frère ,  voici  mon. 
y>  envoyé  &  mon  lieutenant  ;  foumet- 
»  tez-vous  à  lui  &  rendez-lui  une 
^  aveugle  obéïffance  ».  Le  ton  avec 
lequel  il  prononça  cet  ordre,  &  phis 
encore  les  menaces  &  l'exemple  àAH^ 
firent  fur  toute  Taflemblée  une  vive 
impréffion  ;  plufieurs  embraffèrent  fur 
le  champ  la  nouvelle  religion,  &  les 
autres,  déjà  ébranlés  ,  ne  différèrent^ 
que  de  quelques  jours.  Un  très  petit 
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nombre  s'apperçut  de  ^ambition  de 
Mahomet  &  réfolut  dV  mettre  un  frein,* 
Leur  réfiilance  ne  nt  qu'accroître  fa 
gloire  &  foa  autorité.  Après  fa  mort, 
en  creufa  la   terre  dans  la  .maifon 

,  à*j4ijcftéth  fon  époufe  chérie,  fous  le  lit 
même  où  il  avoit  rendu  le  dernier 
ibupir  ^  &c  ce  fut  là  qu'on  Jui  drefla 
un  tombeau  ;  ç'eft  en  ce  même  endroit 
qu'il  repofe  encore  aujourd'hui ,  iaris 
coffre  de  fer  fufpendu  en  l'air  par  là 
force  des  pierres ^'aimant,  comme  0.11 
Fa  ridiciUement  débité  &  cru  &  long^ 
temps.        ■  . 

Ce  fiit  fous^  le  règne  àkOmar  II  ^ 
fucceffeur  de  Mahomet,  cjue  Jérufalem 
tomba  pour  jamais. entré  les  mains  des 
ennemis  du  nom  Chrétien.  L'aûe  qui 

.  kur  aflervit  cette  ville  mérite  d'être 
rapporté  :•  »  Au  nom  du  Dieu  des 
»  miféricorde^  ^Omar ,  Commandant 

.  n  des  Fidèles  ,  aux  citoyens  de  Jéru- 
i>  falem.  Ils  feront  protégés  ;  iU  cpn- 
»  ferveront  la  vie  &  leurs  biens  ;  leurs 
>»  églifes  ne  feront  pas  démolies';  eux 
M  feuls  en  auront  l'ufage  j^  mais  ils 
»  n'empêcheront  pas  les  Mufulmans 
n  d'y  entrer  ni  jour  ni  nuit  ;  ils  tn  ou- 
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»  vHf  ont  les  portés  aux  paffans  &  aux. 

»  voyageurs  ;  ils  n'érigeront  point  de 

>t  croix  au-deflus;  ils  ne  fonneronl 

»  point  les  cloches  &  fe  contenteront 

»  dé  tinter  ;  ils  ne  bâtiront  de  nou« 

n  velles  égUfes  ni  dans  la  ville  ni  dans 

»  fôn  territoire.  Si  quelque  voyageur 

»  MuAilman  paflfe  par  leur  vHIe  »  ils 

»  feront  obligés  de  le  loger  &  de  le 

)t  nourrir  gratuitement  pendant  trois 

^jours.   On    ne  les  obligera  point 

*»^'enfeigner  TAlcoran  à  leurs  enfans  ; 

'y¥  mais  îk  ne  parleront  point  ouver- 

»  tement  de  leur  religion  aux  MufuU 

»  maos  ;  ils  ne  folliciteront  pcrfonne 

»  à  rernbraffer  ;   ils^  n*empêcheront 

^  point  leurs  pareixs    de  la  quitt4!r 

«►pour  faire  profefll6n«itt  Minuima-! 

îinifme ;  ils  ne  montreront  pas  publia 

>^quement  dans  les  rues  leurs  croix  flç 

»  leurs  livres  ;  iJs   tv:moignerortt  du 

y>  refpeftaux  Mufulmans,  &  céderont 

»  leursplacçslorfqueceux-civoudront 

»  s'aflcoir. .  Ils  fie  feront  pas  vêtiis 

i>  comme  eux  ;  il«  ne  porteront  ni 

»  leurs  bonnets,  ni  leurs  turbans ,  lû 

^  »  leurs  chauffures  :  ils  garderont  par- 

n  tout  un  habillement  diftinâif  ^  n^ 
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>f  quitteront  jamais  la  ceinture  ;  ili  / 
>>  ne  partageront  pas  leurs  cheveux 
»  comme  les  vrais  Fidèles  ;  ils  ne 
»  parleront  pas  la  même  langue ,  ne 
>>  prendront  pas  les  mêmes  noms  & 
»*ne  fe  ferviront  pas  de  la  langue* 
M  Arabe  dans  les  devifes  de  leurs 
»  cachets.  Ils  n'iront  point  à  cheval 
»  ayec  des  f elles  ;  ils  ne  porteront  au- 
>>  cune  forte  d'armes  ;  ils  ne  venàront* 
»,  point  de  vin';  ils  né^prendront  chez' 
n  eux  aucun  domeftique  qui  git  fervi 
>>  un  Mufulman  ;  ils  payeront  ponc- 
»  tuellement  le  tribut  ;  ils  reconnoî- 
»  tront  le  Galifepour  leur  Souverain, 
>> .&  ne  feront  jamais,  ni  direfteoiént 
»  ni  indireûemeht ,  rien  de  contraire 
9>  à  fon  ferviâe.  >>  Cet  Oz/z^r  retraçoit 
dans  fes  mœurs  Ik  finiplicité  des  pre- 
miers Héros  de  Rome  ;  fa  tente  n'étoit 
que  de  poil  ;  il  n'âvoit  d'autre  fiége 
que  la  terre  ;  fes  habits  étoient  fou- 
vent  très-mal  en  ordre.  Ce  fut  dans 
cet  équipage  qu'il  donna  audience 
aux  Députés  de  Jérûfalem ,  &  que 
d'un  mot  irfîji;a  leur  fort. 

Moutafer-Billak'^qm  régna  en  86 1; 
mériteroit ,  par  fes  qualités ,  d'être  ' 
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mis  au  nombre  des^grands  .Priaces  , 
s'il  n'eût  fouillé  du  fang  de  fon  propre 
père  la  route  qui  le  conduifit  au  Trô-' 
ne.  Malgré  la  férocité .  naturelle  que 
îlippofe  cette  atrocité  ^  l'Hiftoire  rap* 
porte  de  ce  Calife  un  trait  qui  doit 
intérefler  toutes  les  âmes  ienfibles. 
iJn  Officier  que  Moutafer^v oit  charge 
-  d'aller  régler  les  affaires  de  l'Egypte , 
s'étoit  parfaitement  J>ien  acquitté  de 
cette  commifîion  difficile*  A  fon  re-r 
tour ,  le  Souverain  l'ayant  prié  de  lui 
raconter  les  aventures  de  fon  voya-^' 
ges  :  »  Seigneur  ^  lui  dit-il ,  je  fuis  re- 
H  venu  de  cette  Province  viftime  de; 
>^  l'amour  ,,  une  Efçlave,  fçmblableà' 
>^  ces  Vierges  facrées  qui-ferontdans 
»  le  Ciel  le  partage  des  Elus,  a  plongé 
»  mon    ame   dan^  la  plus  profonde 
»  triftefle.  Je  voulus  Tacheter -^mai^ 
»  (es  charmes  divins ,  fa  Voix  célefte  , 
»  furent  mis^  à  un  prix  fi  haut  ^^que^ . 
yf  n'ayant  point  affez  d'argent  pour  la 
»  payer  ]  je  fus  contraint  dVDandonr 
^>  ner  ce  tréfbr  à  un  mortel  plus  for- 
»  titné^  Hélas ,  fl  vous  conceviez  les 
>>  tourmens  .que  j'endure  depuis  cet 
ff  iaftant  fimefte  1  L'amour  me  dévoiCm^* 
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n]e  ne  vis  plws.  »  Le  Mopafque  fé- 
coutâ  fans:  rien  dire ,  &  ^  voulant  ' ré- 
compenfer  fon  fervice&  fon  zèle, il 
donna  fecrettement  ordre  au  Gouver- 
neur tfEgypte  d'acheter  cette  Efclave^ 
à  quelque  ptîx  que  ce  fût ,  &  de  f  en- 
voyer prolnptèment  à  fon  ferrail.  Dès 
qu  elle  fut  arrîv<ee ,  on  la  conduifit  au 
Prince  qui,  deux  ou  trois  jùvrs  après  ^ 
-fit  venir  l'Officier.  A  peine  fut -il  en 
préfence  du  Calife ,  qu'il  entendit  la 
voix  decefle  qu*il  aimoit  dans^un  appar* 
fement  voiiih  ;  ce  qui  le  f  rbùbla  &  lemlt 
tout  hors  de  lui-même,  i-e  Prince  lui 
demanda  la  catife  de  fon 'émotion  & 
s'il  connorffoit  la  voix  de  la  perfonne 
quî.chantoit  :  l'Officier  lui  avoua  qu'il 
)a  prencSt  pour  celle  de  l'Efcîave  dont 
îl  uii  avoir  parlé.  »  L'aimez-vons  en- 
i>  core  ?  —  Seigneur ,  je  dois  refpéc- 
5»  ter  votre  goût  ;  ma  paffion  eft  plus 
»  vive  que  jamais  ;  mais  je  dois  l'é- 
h  toiiffer  pour  ne  point  ailarmer  la 
^  vôtre.  —  Mon  ami,  je  le  jure  par 
»le  grand  Prophète,  celte  belle  Ef- 
^  clave  n'a  été  achetée  ouepour  vow 
9>  feid ,  & ,  depuis  qu*elle  eft  arrivée 
n-dans  mon  ralais^  je  n'ai  jette  qa'uû 


¥k  feui  Vegard  fur  die  ;  pr«aez-ta ,  c'eft 
n  le  prix  que  je  çlois  à  votre  obékïTan* 
>»  €e«  »^  En  fiaiflant  ces  mots,^  il  com-< 
ii;)ianda  qu'on  la  remît  ^ntre  les, mains  * 
de  foj^  amant.,  parce  de  tous  |es  dia* 
?nans  qu'il  lui  avK)it  dfilnnés  pour  re-  4 
lever  la  grandeur  dupréfent.      ,  ,  -^ 
Ce  n'eft  pas  feulement  |e  portrait 
des  Souverains  ^  des  grands  OiHciei^ 
de  TËmpire  Mahocnétan  quç  préf^i»- 
lent  ces  Anecdotes  ;  on  y  voit  auflU 
fîgprer -,  avec  plaifir  ^   les  gens  de 
JLettres  Scies  Alfiftôs^célèbres,  En  768, 
Alman^or^  ayant  recouvré  la  fanté  p  V 
les  foins  &c  rhabileté  d'un  Médecin 
Chrétien  <»  ce  Prince- fe  cpmHa  àe 
grâces  ,  l'attacha  à  fon  fer  vice  ,  §C 
im  aiSgna  unjappàrtement  aijuFalais* 
X.è  Calife,  apprenant  un  jour  qi^^  le  . 
Doûeur  ;n'avôit  pour  toute  époufe 
u'ufee  vîeiUç  femme  fort  infirme, 
t  conduire  dans^  fa  chambre  tro^s 
ijèunes  Orecques  de  ta  plus  grande 
-beaut^é.    Chacune  port  oit  dans  une 

•corbeille  la  fotnmeae  mille  pièces  d'<V 
;quele  Prince  leur  avoit  donnée  comme 
•pour  leur  fervir  de  dot  auprès  de  if  Mr 
i«ûityel  ^épouâb  îA  ion  retour,  le  M^- 


.1 


30<^  L^AitNÈE  Littéraire. 
decîn  firt  fort  étonné  de  voir  de  pa^ 
reils  objets  dans  fon  appartement.  Le: 
premiet  mouvement  âtt  peut-être 
pour  ces  belles  perfqnnes  ;  fiîàis  y 
rappéîîaat  auffi-^tôt  Famotir  auftère  de 
fes  devoirs  :  »  Allez  ,  mes  enfanç  y 
»  dit  le  bon  Médecin  ,  je  vous  donne 
»  Tor  que  vous  m*apportez  ;  qu'il  vous^ 
.^  ferve  à  trouver  des  époux  qui  vâu- 
»  diront  mieux  que  moi  «.  Alnian:^or 
n'apprit  qu'avec  ftirpriie  une  conduite 
fi  peu  conforme  à  fes  principes  ;  il 
'^n  demanda  là  raifoii  :  »  Seigneur , 
»  répondit  le  Médecin,  je  fuis  Chrç- 
»  tien  ,  &  ma  religion  me  défend  la 
»  pluralité  des  feînmes  «»  Ce  défînté- 
r^Stvci^nt  héroïque  augmenta  la  con- 
fidér^tiori  du  Calife ,  q^n  s^attacha  de 
plus  en  plus,  un  homme  fi  confiant 
dans  la  pratique  des  vertus. 

En  1 173  ,  Mohamed^  fameux  Poëte 
Perfan ,  finit  à  Samarcande  une  car- 
rière de  quatre-vingts  ans.  Né  avec  ua 
efprit  vif  &  enjoué  ,  il  fe  fit  recher- 
cher dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  U 
n'y  a  voit  point  de  Musulmans  riches. 
qurneTadmiflentàleurs  parties  de  plai*  ' 
£r  qu'il  anîmoit  par  des  plàifanteries* 


n  Seigneur  ,dîfoit-il  à  un  certain  âgp  t 

»  eh  déplorant  les  égaremens  de  (k 

>^jeu^ef^é,^   f  offre  â  ta  iftàjefté  foit^ 

»  veràîne  quatre   chofes  qui   ne ,  fe 

»' trouvent;  point  dans  tes  fréfors  :  I^ 

»  néant ,  rindigence  ,  le  péché  &  I^ 

y>  regret  «.  Cet  élève  dès  Mufes  Mu- 

fiirmanes  avoit  W  talent  fingulierdeç 

reparties^  foudaines ,  que  fes  contebi- 

porâins  éftimoïent  beaucoup.  Un  de 

les  rivaux,  très-difgracié  dé  l'a  nature,', 

avec  lequel  il  yenbit  d'avoir  une  con- 

feftation  fort  vive ,  ayant  remarque' 

lé  coloris  enflannné  de  fon  yîfage  S:: 

Regardant  cette  roûgQur  coname  un 

préjugé  favorable    à  Fopinion  qu^it 

avoit  fouteaiie,  le  preffa  de  lui  en 

dire  la  raifon:  »  je  crains,  dit  Muha^- 

»  mci^  que  Dieu ,  pour  me  punir  dé 

>>  mes' crimes  ,  ne  me  faffe  auffi  laid- 

f>  quevoii^<^  Un-autre  Vërfificateur', 

dont  Te  nez  étoit  fort  long ,  (e  plaignit 

de  ce  quMl.Favoit  défigné  dans   un 

de  Tes  ouvrages  par   une   épithétç 

auffi  injurîeiife  :  »  Au  refte  ,  ajouta- 

»  t-il  \  je  ne  fuis  point  vindicatif,  84 

>>  je  îcais  fupportèr  lès  outrages  fans 

p  reuéntiiném,.On'tè  voit  bien^réponî» 
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n  dit  AfoAâ/7i^^^  puifque  depuis  qùa^*  \ 

>>  rante  ans  vousfupportez  fans  mur-  ! 

»  mtire  un  nez  auffi  long  &  iauflî  in*  t 

»  commode  que  le  vôtre  >►.  Ce  Poète 
tiroit  fon  origine  d'un  des  premiers  | 

compagnons  àt'  Mahomet.  '  '  \ 

Ce  cnoix  ^Anecdous  offre  une  lec-^  | 

ture  très  •  agréable  &  très  -  variée  ; 
c'eft  rhiftoire  abrégée  de  la  Religion^ 
du  gouvernement,  des  pailions  ^  des 
Lettres  &  des  Arts  chez  les  Mahomé-  i 

tans,  &  ce  plan  bien  conçu  efl  heu-  j 

reufement  rempli.  L*auteur  a  raflem- 
h\é  avec  plaîfir  lès  traits  d'héroïfme     ^       I 
bu  de  vertu  les  plus  propres  à  infpî-  | 

pirer  des  fentimens  nobles  &  géhé-  j 

reux.  Cette  attention  fait  beaucoup 
d'honneur  à  fon  efprit  &  à  fon  cœur. 

Le  Volume  qui  doit  fuiyre  îmmé-  | 

diatetoent  celui  -  ci ,  fous  le  titré 
d*Anudotts  Orhntalts^  Première  Partie^ 
fervîra  tout-à-Ia-foîs  d'introduftioii 
&  de  fuite  à  THiftoiré  des  Califes!. 
Oh  y  trouvera  toutes  les  dynaftiei 
connues ,  qui ,  depuis  la  naiflance  dit 
Inonde ,  ont  donné  des  loix  aux  diffé- 
rentes contrées  d^j  PAfie  ,  &  dont  les 
Puiâances  réunies  ont  formé  le  y^Sit- 


^tnpife  des  Mnfulmans.  Après  Fex^ 
tinâioa  ècSiit  4es  débris  dit  Califat ^ 
d'autres  PuiifTances  fè  formireni  à 
leur  tour  ;  on  en  lira  l'hiftoire  datîs 
ce  même  Volume  &  dans  leiuivant^ 

3ui  contiendra  les.Sophis  ou. Shahs 
e  P^rfe  »  les  Ottomans  &.les  Mo- 
gols. 

flcflixlons  Philpfophiqucs  fur  LSSrsr 
-  TàME'jXEtA  Nature;  par  3/; 
HoLLAlSiD  ;^dtux  Folumts  ifi'iz  i 
à  Paris  che[  Valade ,  Libraire  rue 
Saint  Jacqtus ,  yis-â'-vis  la  rut  J4^ 
Maihurlns., 

%^  I  le  front  ,dc  Tauteur  du  Sjrfiéme  d$ 
la  Nature  eô  fufceptible  de  la  modifi- 
cation qui  (félon  lui  )  formeia^csn/^^» 
j'ofe  vous  dire  ,  Monfieur  ^  qu'il  Tcr 
prouvera  plus  d'une  fois  en  lifant 
l'excellent  Ouvrage  que .  je  vous 
annonce.  QwJ  homme  que  ce  M* 
Hollanil*  On  croit  voir  un  vigoiu;Qui( 

*  B  éft*  Précepteur  des  jeunes  Princes  dé 
Wirtemfeerg,  qui  font  leurs,  études  à  LaUf* 
iaïuie, ^  -  . 
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Athlète ,  qui  fe  joue  de  fôn  adverraîrè'^ 
qui  le  balotte  ,  Téteird ,  le  roule  fur 
la  pouffière ,  lui  permet  de  fe  relever , 
lui  ôte  la  .refpit^tion ,  la  lui  laiffc 
ireprendre ,  enfin  fe  retire  en  jettant  ^ 
fur  liii  un  regard  dédaigneux,  &  le 
livrant  aux  huées  des  fpeûateurSi 
Dans  rimpoffibilité  de  vous  montrer 
M,  Holland  aux  prifes  avec  Tauteur 
qu'il  combat ,  fur  tous  les  paradoxes 
que  ^celui-ci  a  ôfé  avancer  dans,  le 
Syftêmt  dt  la  Nature ,  je  me.  réduirai  à 
vous  rapporter  quelques-unes  de 
fés  Remarques  fur  deux  points  ca'pi- 
ta«x-,  VAmt  èi  VExiftence  de  Dieu. 
Vous  fçavez ,  Monfieur ,  que  l'auteur 
du  Syfiême  de  la  Nature  prétend  que 
Vame^  fait  partie  de  notre  corps  ,  ou 
plutôt,  que  <:efile  corps  lui-mime ,  co/i-  . 
fiiéré  relativement^. à  quelques-unes  des' 
fondons  dont  il  efl  fufceptible.  Les 
preuves  qu'il  en  donne  fe  réduifent  à 
celles-ci  :  i  ^.  On  ne  fçaitroiî  fe  former 
aucuoe  idée  d'un  être  immatériels 
a®.  Un  efprit  ne  petit  pas  agir  fur  la 
nutière.  j^.  Uame  fubit  les  mêmes 
changemens  que  le  corps.  4^.  Le 
dogme  de  la  fpirltualité  de  l'ame  eâi 
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lUîe  proâuûioQ  .récente  de  l-imiagi- 
n^tion.  . 

Î^REMiiRE  Preuve.  Onmfçàuroi^ 
fp  former  aucune,  idit  J^u^n  étn  imma^ 
tériel.  RÊMARQVES.  On  ne  doit  paa 
confondre. ks  idées  de  Pentenderaent 
avec  les  phantômef  de .  rimagination.^ 
Il  n'eft  pas  poflîj>le  àe  peindre  à  foi* 
même  ce  que  c'eft  qu'une  îubûanc© 
immatérielle ,  vu  qu'elle  n'a  ni  figuré  y 
ni  couleur  ^  ni  qualités  feniibles;  Mais 
l'entendement  peut  fe  convaincre ,  pac 
de  fortes  preuves^  qu'un  être  penfant 
çi'a  point  de  parties, &  qui^l'ame  n«p 
peut  être  matérielle.  Quelle  logique^f 
d'aîlleiu-s ,  que  de  nier  la  poffibilita 
d'un  être  immatériel,  parce  qu^on  Jid 
peut  fe  le  repréfenter  fous  la  forme  d'uit 
être  matériel!: — Nous  ne  conccvoni 
pas  plus  nettement  la  nature  de  là 
matière  que  celle  de  l'efprit^  En  coït* 
clurez-  vous  mi'il  n'y  4,  point  de  ma* 
tière  ?  L^idealiue,,  qui  fpirituàlife  tout  i 
traite  d'illufipn  tout  ce  que  les  feni 
dépofent  en  faveur  de  la  matière.  Le 
inatérialifte ,  qui  veut  que  tout  foifi 
matière ,  appelle  chimériques  toute$ 
les  idées  que  la  raifoa  fe  fornie  d^  h 
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Spiritualité.^  La  vérité  eft  qiie  rîoû$;ne 
connoiffons  ni  l'effence  de  r.cfprtt ,  nîr 
celle  de  la  matière  ;  nous  connoiiTan;^ 
iJçulcment  quelques-unes  de  leurs  qu5- 
lités-  '  ."   ! 

.   Seconde  Phevvev  //  tfi  Impoffîbl^ 
qtiun    ejprU    agiffi   fur    la    manire^. 
Remarques,  je  dirois ,  avec  atitamt 
de  raifon,  qu\in  corps  ne  peut  agir  for 
yn  autre  corps ,  pajce  que  f  ignore. , 
avec  tout  le  monde,  comment ïe  faîf 
cette  aâion.  Il  e(l  téméraire  de  déci^ 
der  qu'une  fuWlance  ne  peut  agir  fuf 
une.autre,  tandis  que  nous  nefçavon$ 
pas  ce  que  c'eft  qu'agir ,  ni  en  quoî 
coûfifte.rappUcation  d'une  force ,  ni 
même  ce  que  c'-eft  qu'une  force.  Ce 
feroit  perdre  fon  temps  que  de  you- 
loir  rappcwt^r  toutes  les  nypottèfes 
des  Spéculateurs  de  nos.  jours ,  tou^- 
chant*  Iturtioç  &  l*a^ion' réciproque 
desdeuic &ibÂanceis.<Qitand  je  d}S ^wi 
Je  corps  influe.  (iH- Tameôç  rame  Jti^ 
.  le  corps  v}e  parie  aivffi  claîrcnieot  qve 
lorfque  '}e  dis  qii'un  corps  agit  iqr  un' 
autre  corps.  Je  défigne  par  là  certains 
faits  donr  je  fuis  inftruit  par  rç:ipé- 
zîence,  mais  dont  je  i>e  comprends  ist 
la  raifon  ni  la  manière» 


An  NÈK  1771V  '  i(yf 
TROISIEME  Preuve.  Vante  ntjî 
pas  difiinSc  du  corps  ^  puifqt^dU  fubit- 
les  mimes  changemèns,  REMARQUESi 
U  n'eft  pas  douteux  •  qu'à  certamô^ 
changemèns  dans  ie  corp^  répondent^ 
certains  changement  dans  Tame,  Cette 
correfpondance  eft  réglée  par  de^ 
loix  inyariables  ;  mais  ces  changements^ 
font  analogues  fans  être  femblableSk 
D'ailleurs,  s^il  eflr  sv^  que  mon  amti 
cft  fouvent  modifiée  par  mofi  corpSj 
il  ne  Teft  pas  moins  que  mon  corpsi 
eft  fouvèrit  modifié  par  mon  ame.  Si 
l'un  femble  prouver  que  l'homme  efl 
tout  corps,  l'autre  prouve  égalemeni 
que  iTîomme  eft  tout  efprit.  Mais  1« 
vrai  eft  qu'il  y  a  une  dépendarncô 
mutuelle  «xitre  te  corps  &  l'erprlt,  Ô5 
que  ç'eft  déraifonner  que  de  conclura 
de  la  dépendance  de  deux  chofes,qii«i 
ces  deux  chofes  font  idomiques. Dei 
plus ,  il  -eft  impoffible  d'expliquer  ^ 
par  des  règles  méchanîques ,  les  chà«t 
gemens^  du  corps  &  de  l*ame  qui  fe 
répondent  exaûement.  Un  mot  inftil** 
t^nt^  un  regard  de  mépris ,  peuvent 
mettre  un  homme  en  colèrt  au  point 
de  le  rendre  furieux.  Quelle  lîaifon 
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y  a-t-il  alors  entre  Teffet  &  ce  qui  le 
caufe?  S'il  eft  vrai' que  là  gaîté  foit 
FefFet  ttiéchanfque  d\in  fang  qui  coule  ^ 
facilement,  il  faudra  donc  définir  la 
joie ,  unt  maûïrt fiuïit ,  corhppfie  dcpt-^ 
iius  bulles  rouges^  lefqudUs  paffint  avec 
célérité  dans  Us  canaux  qui  la  rcnfirmenu 
Il  faudra  définir  la  colère ,  uner  humeur 
jaune  &  acre ,  que  Ufang  dépofe  dans 
une  petite  veffîe  au-deffou^  du  foie. 

Quatrième  Preuve.  Le  dogme  de 
lafpîritualité  de  Pâme  efi  une  production 
récente  de  ^imagination.  REMARQUES. 
On  fçait  à  quelles  étranges  opinions 
fe  font  livrés  les  anciens  Philofophes  , 
fiir  la  nature  des  efprits  &  des  corps. 
Les  premiers  Pères  deTEglife  ,  imbus 
des  idéçs  de  la  Philofophie. Grecque, 
ne  font  pas  allés  plus  loinfuf  cemêii^ 
fujet.  On  peut  même  convenir  que 
la  théorie  de  Tame  n'a  été  bien  déve- 
loppée que  par  De/cartes ,  qui ,  le  pre- 
mier, a  tenté  de  ramener  l'évidence 
dans  la  Philofophie.  Mais  ne  feroit-il 
pas  abfurde  d'en  conclure  que  c'eft- 
là  une  doôrîne  nouvelle  ?  De  tout  terni 
pn  a  çntreyu  &  même  reconnu  Top- 


pofitioh  rei|iarquable  qui  ed  entre  la 
matière  &  la  faculté  de  penfer.  tes 
Philofophes  fe  tournèrent  de  tous  les 
côtés  imaginables  pour  fe  tifer  d'em? 
barras*;  mais ,  faute  de  principes  clairs 
&  lumineux ,  ils  ôtoîent  fouvent  d'une 
main  -ce  qu'ils  pofoient  de  l'autre^  " 
Lorfque  Defcurus  'démontra  la.  fpirir 
tualité  de  l'ame  , .  il  ne  furprit  point, 
le  monde  par  une  découverte  nou- 
velle ;  il  ne  fît  que  réduire  à  des  idéçs 

-  précifes  ce  qu'on,  n'a  voit  vu  &  ex- 
primé jufqu'alors  que  d'une  manièrç 
confufe,  quoique  la  queftion  eût  été, 
agitée  de  temps  immémorial.  Au  rejfte,  . 
en  établiffant  la  théorie  des  êtres  fpi- 
rîtuels ,  on  n'a  proprement  qu'un  feul 
ennemi  à  combattre;  cet  ennemi  c'eft 
t imagination  ,  ,qui  fe  révolte  contre- 
ridée  d'un  être  privé  d'étendue.  Et 
loin  que  le.  dogme  de  là  fpiritua*itç 
foit  une  pxoduBion  de  ^imagination  ^  . 
comme  le  veut  l'auteur,  c'eft  au  con^ 
traire   un  monument  de  la  vidoire 
que  l'entendement  remporte  fur  elle^ 

-  J'ai  abrégé ,  Monfieur ,  les  raifônne- 
miens  du  Réfutateur  du  Syfiéme  dc,Ia 
Nature  i  mais  ce  que  je  viçns  de.  voufi^ 
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-éxpôfer  fuffit  pour  vous  faire  cohnot-* 
tre  fa  manière  dç  penfer  &  d'écrire. 
Je  paffe  à  <:e  qui  concerne  VExificmc 

f    L'auteur  du  Syfiénu  de  U  Mature  ; 

après  avoir  montré  que  U  mal  eft 

àéceffaire  À  P'homme  ^  parce  ^ue  fans  lui 

il  ne  mtdntiendroit  pas  Jon  être  &  ne 

differeroit  en  rien  £unt  machine  infen-' 

fibUy  femblahle  aux  végétaux  &  incapa^ 

aie  comme  eux  defe  conferver  j  prétend 

que,  s*il  rtexijloit  point  de  mal  dans 

,ce  mond^  j  t homme  n  eût  Jamais  Jbngé 

À  la  Divinité,  Cette  proportion ,  dit 

M.  Hollande  combinée. avec  ce  qui 

précède^  ne  préfente  aucun  fens. . On 

vient  de  nous  xiice^  que  >  fans  le  mal , 

i'hdmiBe  feroit  un  automate  infenfi« 

ble  ^  incapable  de  penfer ,  xle  vouloir 

&  ë'agin  On  nous  aifure  encore  ici, 

que^  fie  homme  itoit  incapable  de  penfer  , 

.  il  riaiiroit  jamais  penfé  à  la  Divinité» 
Sans  doute  ;  mais  ceb  valoit*il  la  pei* 
ne  d'être  remarqué  ?  Apparemment 

.l'auteur  a  voulu  dire,  que,  dans  ce 
mélange  de  biens  &  de  maux  que 
Fhonûlme  éprouve  dans^ette  yie;  iî 

^fiyaque  les  ienfations  fâchQufesqui 


cm  fait  naître  dans  fou  efprit  l'idée 
4è  la  Divinité;  Gepèndant  ^  quelques 
plages  plus  bas ,  il  contredit  ce,  xnêmé 
iemiment  fur  lequel  il  fonde  toute  fa 
xronjeâure,  >rDès  qû^mie  cairfe  vifibk 
'$^  ott  fuppofée  affeôe  l'homme  d'une 
.^  façon  agréable ,  iHa  juge  bonne  & 
4>  bien  intentionnée'  pour  lui; ....;.' 
iM D'après  ces  idées,  il  aime  où  craint 
î»  les  objets  qui  l'ont  aHeâé;  il.  s'en 
"f>  approche  avec  tonfîance  ou  -av^ 
^  crainte  ;  bien  *  tôt .  il'  leur  parler , 
^  »  a  les  invoque ,  &c.  >»  Il  n'eft  donc 
îpas    vrai  '  que    c'ait  été .  toujours 
dans   Tattelier   de   la    trifteffe   que 
^Thomtne  malheureux    a  façonné  la 
'Divinité.  Les  biens ,  dont  l'homme 
jouk  dans  ce  monde  ,  ont  donc  autant 
«contribué  à  faire  naître   l'idée  d^un 
agent  inconnu  &  de  fon  culte  que 
les  maux  dont  il  eft  affligé.  L'amour 
^,  pai"  cbnféqtient ,  autant  de  part  à 
4'originé  de  la  Religion  que  la  crainte. 
-C'eft-là  ,  Monlfeur ,  une  des  innom- 
brables contradiôions  que  M.  Holîanâ 
relève  dans  le  Syfièmt  dt  la  Nature.  Il 
•  dén^ontre  enfuîte  la  fawffeté  de  cette 
-a0erHon  :  »  L'idte  ^nttt  Divinité  ré* 


n  veille  tcaijours  des  idées  alHlgeair*- 
^  tes.«.    On  fçait  ,'dit  M,.  Holland\ 
que  prefque  tous  les  Dieux  nation- 
lïaux  des  Egyptiens ,  des  Grecs  &  des. 
Romains  ,  furent  dés  homnïes ,  donc 
l'apothéofe  ,  au  lieu  d'être  Touvrage 
4e  la  frayeur ,  a  été  le  friîit  de  l-ad- 
jniration  &  delà  reconnoiâaâcé.  Dans 
toutes  les   fuperftitions   dont   nous 
avons  con)noiirance  ,  la  plupart  de^ 
Divinités  ne  font  jque   des  Génies 
hienfàifans,  & ,  loin  d'en  faire  Xt^tvïr 
jiemis  de.  la  félicité  humaine  ^  pu  fe 
iftet  foiis  leur  protefition  contre  les 
injures  de  la  nature;  on  les. regardé 
comme   la  fource  de  tous  lés  bons 
fuçcès.  Il  eft  très-faux  que.Tidée.cfe 
tous  ces  agens  ait  été  aflbciée  à  ceUe 
xJeia-terreur.  Quelle  frayeur  excita;^ 
par  exemple ,  Tiidée  de  Cirhy  de  Vtnus^^ 
de  Bacùhus^  de  Mimry€y  &c,  '&i£,\ 
.Quand  Tauteur .  dit  que  la,  nptioii  ,de 
J>teu  réveille  toujours  dans  rhommfe 
des  idées  affligeantes  ,  il  parle  appa- 
remment d'après  fa  propre  expérience^ 
.11  éft  naturel  que  cette  idée ,  lorsqu'on 
veut  la  bannir  abfolun^nt ,  incomr 
«ode  beaucoup  par  fes.fréquens.rer 
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l€i6r5.  Oa  peut  pnéfumer  que  l'Athée^ 
Cout^n  r^iTitrant  les  autres,  craint^  de^ 
tiempsieatemps^inal^  Tes  jbphtfmesy 
que  là  Di  viiiité  n'exifte  ;  &  ce  conflit 
de  penfées  ae  peut  être  qu'alHîgeant» 
Quoi  qu'U  en  foit  ^  il  y  a  une  ihfîhiti; 
de  pferfônnes  qui  prétendent  trouvée 
dans  Fidée  de  Dieu  l'unique  iburca 
^  de  leur  confolation  &  de}leur  )oie ,  jS& 
qui ,  ians  cette  idée  y  n'éproiiTeroientl 
qu'un  Yuide  affiretix.  De  quel  droit 
l'autetlr  peut-il  révoquer  en  doute  le^ 
iehtimens  des  autres  ?  Sur  quel  £bn«- 
demém  prête*t-il  les  fiens  à  tout  lo 
geh!ne  humain  ? 

. .  Suivant  cet  auteur ,  (  c^eft  toujours 
l/L  Halîartd  *q\xï -fzxXe)  les  hommeà 
malàraxtib  de  la  nature ,  &  ne  pou« 
vam  UÏQupçonner  dTêtre  l'auteur  d« 
iesproptesdéfordres^  portèrent  vers 
fe  CitUeurs  yeux  baignés  de  larmes  ^ 
jBc  iènf  imagination  y  trouva  des 
Agens  jaflTez  puiians  &  affez  malins 
pow  tponbier  la  félicité  des  mortels^ 
.C'eft4à,  dil  l'auteur  du  Syflime  de  LaNa^ 
sure ,  rorigine  des  Dieuîc.  Peu  après  ^ 
il  aj^tè  >>-  que  la'  première  Théo- 
«iogîeid^  rhomme  lui  fit  craindre  Sg 
Ann.  Ï77Z.  Tom^  FIL  X) 
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H  adorer  les  Elémens  mêmes,  des  ob«^ 
f^  )ets  matériels-  &  greffiers  <  Il  eiir 
évident  que  cette  féconde  hypotttèfe 
eft  incompatible  avec  la  première;* 
iaivant  laquelle  là  première  Théo<^ 
logie  de  l'homme  a  été  d'adorer  des* 
^gens  inconnus  ,  invifibUs  &  placés 
hors  di  la  Nature:  k  préfent  On  nous* 
dit  tout  le  contraire;  on  veut  que 
Fhomme  ait  rendu  le  premier  cuif& 
à  des  jig^ns  connus  ,  aux  Ëlémens  9 
à  des  4>bjets  viiiisies  »  matériels  "&; 
groiliers  9  qui  font  panie  de  la  Na- 
ture^ ou  qui  font  la  Nature  elle^mêmei 
Au  refte ,  cette  nouvelle  fuppofitioa 
eft  auffi  ])eu  croyable'  mie  la  première. 
M  eft  impoffibie  de  fe  fagurer  Thomm^ 
aflez  ftùpide  pour  affigner  à  des  objets 
infeniibles  ,  de  la  puiiTance^  die  Tin^ 
tellfgence  &  des  qualités  morales; 
îemblables  à  celles  qu'il  trouve  en  lui- 
même»  Dès  qu'il  les  croit  animés, 
ce  n'eft  plus  à  eux  que  s'adïefle  fon 
culte  ;  c'eft  aux'^caufes  fecrettes  qui  les 
mettent  en  jeu ,  ou  aux  Génies  qui 
lespréiident. 

Si  l'auteur  du  Syfléme  de  ta  Natur$ 
avQÎt  voi^tu  faire  «mention  à  lâmâr* 


che  naturelle  de  Teiprit  hiunain  ,.il 
auroii:  £acUeipent  trouvé  la  véritable 
origine  de  nor  idées  iîur  la  Diviiiité; 
Il  auroit  vu  que  l'homaie  ne  peut  pas 
fe  défendre  de  juf  er  qu'un  arranger 
n^nt  eâ  &it  à  defîein  ,  lorfqu'il  y 
trouve  de  i'ordre  ^  de  rharipQnie, 
de  la  confiance,  des  rapports  direô« 
&  manifefif^.  Il  Êiut  k  l'Athée  dç 
grands  efforts  de  Métaphyfîque  pour 
s'oppofer  àcette  voix  de  la  Nature  , 
.  qui  fe  fait  également  entendre  à  lliom*, 
ine  du  Peuple  &  au  Philpfophe*  La 
fhême  difpoii/tton  natiirelle  de  Tei^ 
prit ,  d'après  laquelle  la  m^iibn  an>; 
lionce .  un  A^chiteâe ,  le  tableau  un 
Peintre^  la  moptre  un  Horloger ,  in« 
dique  à  Tlionûne ,  frappé  du  îpeûacle 
.de  rÙnivers ,  Texiftence  d'une  c^ufe 
première  ,  intelligente ,  fage  &  lil>rc# 
.Mais ,  tne  dira-t-on,  Tàuteurdu  Syfr 
têmc  (cUiaNamréy  qui  n'eA  pas  moins 
homme  que  nous,  ne  prouve-t-il  pas^ 
l>ac.  foa  exemple ,  q^'on  peut  voir 
^i'çrdre  de  TUnivei-s  &  prétendre  qu'à 
.*eft  fans  auteur ,  qu'on  ^ut  croire  ouip 
les  yeuîç  ne  font  pas  raits,  pour  voir  , 
l!«fto«|«  pour  digérer,  &c.  î  Je jré- 
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pons  que  cet  auteur  fe  pér(bd<f# 
feuffem^nt  de  crbîte  ç©  qu'il  avance; 
&  j'en  aï  fori  propre  Livre-  pcnir  gan- 
tant. Dès  les  premières  pages  il  à  pef* 
{onxiifîé  la  Nature  ^  Ta  peu  à  peure* 
Ifêtue  des  attributs  d'un  Etre  intelii^ 
.  gent.  Il  a  beau  nous  prévenir  qu'il 
ne  le  fait  que  pour  abréger  fes  exi» 
preffions  ;  j'pfe  lai  dir^  que  ce  li'ea 
tfl  point  là  la  véritable  raifon.  Effaces 
^anstout  Ton  Livre  li^  mot  Namn^^  ^ 
Itibftitiiez-y  la  matièn ,  les  cùmNfzaifons 
é*'  lis  mouv^mens' quê  nous  voyons  dans,^ 
f  Univers ,  &  vous  verre?;  que  tout 
l'ouvrage  ne  fera  qu'un  non-fins  per* 
pétuel  ,  M  qu'il  r^âemblera^  pmtôt 
taix  rêvs^s  d'un  homme  malade  qu'aux 
raifonnemens  d'un  Philofophe.  X*au* 
leur  a  du  le  fentir  d^  le  premier  pas^ 
Il  lui  a  fallu  d'abord  un^perfonnê  pour 
t^îrè  quelque  çhofe  d'intelligible  fur 
Jes^  matières  qu'il  traitoit ,  ou  pour 
l^rler  tin  langage  biimain, .  En  mant 
Vexiilence de  Dieu,  il divinife  laNa^ 
ifure  y  il  lui  attribue  des  intentions  , 
^çla  bonté,  de  rimpartialité ,  ^c.  Il 
4fiiadreffenfiimede  ferventes  prièrjes* 


i{>ôttVoir  entrer  à^as  de  plus  grands 
détails  iurcet  excellent  ouvrage  ,  û 
Je  n'étois  periUadé  que  j'en  ai  dk  aàez 
pour  vous.engager  à  le  lire  d'un  bout 
à  l'autre»  Par-^tout  vous  trouvères:  lïi 
4nêftie  force  de  raifonnement,  «nmè- 
^le-tems  que  vousajJmirefeî  d^autant 
>plus  la  modération  de  l'auteur  ,  que 
xelui  qu'il  réfute  ne  lui  en  aVoit  pas 
^onni  l'exemple  ,  &  qu'il  eft  bi^a 
difficile  4e  na  pafi  s'échauâfer  en  iifadt 
Mn  ouvrage  auffi  propre  que  l'eft  le 
SyfiSme  de  la  Natun^^  révolter  é^:3r. 
Cément  &  le  cœur  ^  ta  rairpfi* 

Je  fulS)>&c^ 
■     A  Paris  ce  1  Décembre  ijyt^  % 


;      L  ET  T  R  E    XIV. 

Reponft  d'Horace  a  M.  de  Fbleaîre'; 
Brochure  in-^  de  1 4  pages  ;  à  Parh 
fur  leê  Parapets  des  Quais  &  du  Penh 
Neuf.  y 

I UAND  vou«  avez  lu ,  Monfîeuf^ 

^^^VEpttrede  M.  de  f^oliaireitf9rac4^ 

V©ti$  efl-il  tofiîbé  dao5l'eiprit:q\ie  qw^* 

O  îij     , 


^3iB    ^ÂNsiE  LïTriiAiKiÊ. 

<Iii*un  ofcroît  donner  une  Réponfe  fons 
le  nom  de  ce  grand  Poëte ,  fen^tends 
Hwace  ?  Si ,  dans  le  dernier  fiède,  on 
.eût  propofé  à  Boileau ,  à  la  Fontaine , 
à  Racine ,  &c,  de  s'en  charger,  croy  ez- 
vous  qu'ils  euflent  accepté  cette  tâche 
délicate?  De  nos  jours  on'eft  moins 
pufîHanîme.  Mais  quel  eft  donc  le 
nouvel  Horace  }  Seroit-ce  M.  de  Vol-' 
taire  hà-^mème  9  ou  Pilluftre  auteur  de 
-la  belle  Tragédie  de  Didon  ,  ou  le 
Chantre  aimable  de  Ververt^oxx  Tin- 
^eçrprète  harmonieux  éc  touchant  de  la 
lendre  Héloîfe?  Non  ,  Monfieur,  c'eft 
un  Poëte  d'une  toute  autre  efpèce  ; 
c'èft  le  ftiblime  auteur  de  Pharamond  , 
de  Timoléon ,  de  Guftave ,  &c  ;  en  un 
mot,  c'eil  le  niodefte  M.  de  ta  ÎJarpt. 
Mais*  quelque  chofe  de  plus  extraor- 
dinaire ,  eft  Tévènemenf  qui  vient 
,de  fe  pafler  à  cette  occafion.  M.  dt 
[la  Harpe  relifôit  feul  dans  ifon  cabinet, 
.à  huit  heures  du  foir,  fon  Epîtré  à 
voix  haute  &  avec  énthoufîàfme  , 
\orcj^^ Horace  lui-même  lui  eft  apparu 
,&  s'eft  fait  connoître.  Vous  allez  fans 
doute  me  prendre  pour  un  vifîon- 
pfure  i  cependant  f ien  de  plus  rée)  s 


Jn  nÎe  1771.  ^.V'f 
tout  Paris  eft  inllniit  dip  ce  prodige ,  & 
Fônne  parle  que  décela  depuis  cinq  ' 
ou  fix  jours.  M.  de  la  flirjp* ,  d'abord 
éflFfayé,  enfuite  flatté  de  cette  vîfit^ 
inattendue^  s'eft  mis  à  cntr\  c*i/i 
•  Horace^  Horace  qui  vient  me  voir!  Auffi- 
tôt  le  bruit  de  cette  apparition  s'eft 
répandu  .dans  le  quartier;  un  peuple 
^iromenfe  ,  attiré  par  la .  curioiîté  ^ 
cft  venu  affiéger  la  demeure  de 
JM.  Je  la  Harfe.  On  fe  .difoit  Tun 
à  l'autre ,  il  y  a  un  efprit  chei  M. 
M  la  Harpe;  bien  des  gens  n'en  vou* 
'  loîent  rien  croire*  La  foule  s'eft  grofïîe 
à  un  tel  point  ^  qu'on  a  été  obligé 
^d'appeller  la  Garae  à  pied  fie  à  che« 
val  ;  elle  a  écarté  la  multitude.  Va 
Jbooime  de  Lettres  de  ma  connoi£- 
ifànce^  qui  fe  trou  voit  là  par  hazard  » 
s'eft  gliffé,  à  la  faveur  du  défor- 
dre,  dans  ta  maifon ,  puis  dans  le 
cabinet  de  M.  de  la  Harpe  y  oh  il  s'eft 
caché  .derrière  un  tas  de  Mercures. 
Rentré  cliez  lui ,  it  a  tnis  par  écrit 
tout  ce  qu'il  àvoit  entendu  ;  &c  le  len« , 
demain ,  de  grand  matin ,  il  eft  venu 
^'apporter  là  relation,  que  je  vous 
envoie, 
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Horact^  après  avoir  tiédiîté  4fb« 
nom  ,  i5i  contiftwé  dans  ces  ter- 
mes :  >>'un  François-,  arrivé  hier 
>>  de  Paris  aux  Champs  Elyfées  ,  a 
^  demandé  avec  émpreffément  à  me 
M  voir,  à  me  parler:  c'éfoît  pour 
f>  m'appreiafdre  que  tu  préparob  fous 
♦»  mon  ndni  une  Riponfe  à  VEphre  que 
'ji>  )'ai  reçtie  dfe  Foltairt.  Gomme ,  dans 
>vle  teinps  que  je  vivoîs  à  Ronàe, 
^  quelques  (ots,  auteurs  m*ont  fait 
^parler  aflfei  mal  J  j'ai  craiftt ,  je  te 
n  Tavôii^  ,  que  ta  plumé  ne  me  rert* 
w  dît  après  ma  mort  îe  mêmeofKce;^ 
^  8c  j'ai  vouhi  jtfger  par  moi-même 
^  de  ton  ouvi'age  ,  que  Je  te  prie  dfe 
^  me  lire.  Au  refle  ,  ne'  f  étonné 
1»  pas  fi  je  paroîs  devant  t<M.  Pui^ 
df  qu'on  m*écrit  des  lettres  &  qu'tofi 
^  m'y  fait  répondre,  il  n'eft  pàs^h* 
#>  merveilleux  que  je  m'ofte  ^tes'ré^ 
#^  gards ,  fur-tout  dan^rone  eiFcbffftari^ 
#f  ce  oîi  ma  gloire  ^ft  intércjffée  ;  tt* 
#fçais  combien  lés  Poètes  en  font 
>>*  jaloux.  Mille  pardons  auffi  de  la  li*^ 
^  berté  que  je  prends  de  te  tutoyer; 
f»  Depiûs  un  grand  nombre  -d^annéeé 
i#  que  je  vis  avec  les  plus  célèbres 
t»  écrivains  de  ta  Nâtiqn  y  j'ai  appris 
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wleur  langue  &  j'en  connoîs  toutes 
jfries  délicateffes  ;  mafe  ,  dans  lâCàpi^ 
»  taie  du  monde ,  je  tuto/ols  les 
»  Dieux ,  les  Belles ,  les  Céfan^  les 
M  plus  îlluftres  Romains  ;  je  n'ai  pu 
w  me  défaire  de  cette  ancienne  habi- 
»tude;  je  tutoyé eifcpre  là^bas.Cbr- 
9¥  mille  y  Héuim^  MoUin^  âcc  ;  ils  ne 
>fi'en  fornialifent  point;.  jWpèfe-, 
»  qu'à  rexemple  de  ces  grands  liom- 
»^mes  ,  tu  voudras  bten  me  pafTcr 
>^  cette  petite  familiarité.  Voyons 
ï^ton  chef-d'œuvre.  >► 

M.  <U  la  Harpt  s'eA  tci\%  à  lire  : 

Tous  nos  morts  beaux-e%its  ^  hîar  e»  gran^ 
côacours ,  ' 

Sont  venus  m  annoncer  ton  Epître  charmam^^ 

Du  feu  de  ton  ptiixtecnps  encore  étincelante  \ 

Ci>r  nous  aimons  tes  very  |  9l  tonj^ui^.  tf9 
écrits  .- 

Qflt  charmé  rEjyfôe  aaffi-bien  que  Paris*     , 

JN<Ais  avons  arfirriré  ta  Mufe  ôâogénaire'^    . 

•Soiï  htunetir  énjou  ée  &  (a  ntareb^  i  bf^tm. 

Il  tC^  daAné  c^'À  loî  cte  croimf  à»  fitfttdécf irt^ 

D^iître  4ti  foir  de  fes-ans  ce  cjtfdftf  e(!  at>  M^tifr, 

D'être i«y prodige «rmtït.  LnhéfsétiMtbs^ 
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Volt  leur  brillant  tiftii ,  dont  lor  devroit  pâlîr^ 

Raieunl  fous  (es  doigts,  s'étendre  &  s*eai- 
,    bellir.   . 

Dès  ce  débiTt ,  Horace  s'eft  mis  en    . 
-colère,  »  Qu'eft  -  ce ,  a-til  dit,  que 
»  cette  profe  lâche  ,  diffufe  &  ram- 
H  pante  ?  Oii  eft  la  précifian  que  j'ai 
»  tant  aimée  ?  Tous  ces  morts  beau»* 
*  »  ^Jprits^  hier  eh  grarid  concours  /  Que  lie 
wâpreté  ,   quelle  dureté!  Qti'eft-ce 
>y  qu'une Epitfe  charmante yénncelante du 
.»fcu  JCun^rintemps  ?  Et  puis,  qui  t'a  dit 
»  qirc  tous  les-  ouvrages  de  VoltaUe 
>>  dtarmént  FElyfée  ?I1  iT*en  cft  rien  ^  je 
»  t'affùre  ;  nous  applaudiflbns  à  qnel- 
'w  quès-uns  de  fes  écrits  ;  mais  les  trois  | 

»  quarts  n'ont  jamais  eu  &C  n'obtién-  | 

«w  dront  jamais  notre  eftime.Oîr  prends-  | 

»  tu  encore  que  Voltaire  croît  à  fon  '  | 

>►  déclin  ?  Veux  -  tu  qu'il  aille  penfer  i 

»  que  je  me  moque  de  lui  ?  Ne  vois- 
>>  X\\  pas  que  c'eft  me  faire  dire  que 
1^  Zuiime ,  Olympit ,  le  Droit  du  SeU  \ 

M  gneur ,  les  GiàbreSy  les  Péiopides ,  te 
y>  Dipofitaire ,  &CC ^  &lc\  &c,  valent  j 

»  mieux  que  Zaïre  ^  Al[ire  &  Miropt  t  \ 

»  La  bévue  eft*  elle  affez  lourde  ?  I 

D'$t  re  au  foir  de  ies  ans  ce  qu*on  eft  au  mati  | 
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>\Lefoir  défis  ans  l  h  matin  défis  ans! 
H  Je  n'ai  jamais  écrit  comme  cel^  ; 
»  garde  pour  toi  ton  bel  efprit  ; 
>>  moins  d'antithèTes  &  plus  de  logî* 
*>^que;  car,  fi  Voltaire  croît  à  fort 
»  déclin ,  il  eft  donc  plus  grand  encore 
»ley&irquè  le  matin  défis  ans.  Tu 
>i  vois  bien  cjue  tu  ne  fçais  pas  toi- 
>>  même  ce  qiie  tu  dis.  Qu'eft-ce  encore 
»  qu'un  brillant  tîÏÏii  de  jours ,  dont  Car 
)9>devroit  pdlir ,  &  qui^  rajeuni  fous  les 
H  doigts  de  Lachéfs^  ï"  étend  &  s* embellit  > 
'  >>  QuelfïyleJ  Quel  jargon  !  Continue. 

Et'  comment,  dans  cet  âge  où  la  froide  vieil* 

Ote  à  tous  nos  ref&rts  leur  flexible  feuplefle 

Ôiiies  organes  durs  &  les  fens  engourdis  9 

Par  un  fentiment  prompt  nr  font  plus  aver- 
tis ,  &€• 

i>  Des  '  organes  durs  qui  ne  font  plus 
jt>  avertis  par  un  fentiment  prompt  t  iA^w 
n  où  prends  -tu  donc  tout  ce  gali- 
>>matias  ?  Pourquoi  parler  de  cela  à 
»  Voltaire  ?  Efface  -  moi  toutes  ces 
>>  idées  affligeantes  ;  fois  plus  poli. 

Kobs9Yionsgrandbefolnde  cet  écrit  aimable» 

Que  nous  daigné  envoyer  ta  Muf(?  inépuèr 
Able,  .  Ovj 


p,4  L^jiJt^irÈÊ  LlTTÈRAÎRe. 
»»  Comment  nous  en  avions  grand  h^ 
if  foin  I  îe  te  protefte  que  hoiis  noti^ 
.  >>en  ferions  très- bien  paffés.  Que , 
»  nous  daigne  envoyer  ta  Mufe  inépui^' 
f^ fable!  Quelle  élégance  !  Et  poarqupS 
n  exalter  dans  J^oUaire  précifémcnt  ce 
>>  qrfil  a^  de  répréhenfible  ?  Paurqnor 
i>  lovier  cette  ridîcctfe  manie  d'aLiTom- 
»îner  ks  vivans  Se  les  morts  des' 
n-  foîbles  prodiiftions  de  fa  vieille  en- 
»  fance  ?  Aye  donc  un:  peu  phis  d*à-^ 
*>drefle»  Quand  on  veut  faire  des 
M  coroplïmens  à  qùelqti'irrr  y  on  évite 
n  avec  foift  de  kii  rap|>elter  fes  de- 
n  fauts.  Apprends  que  VEpîere  de  V\ol^ 
w  t<àre ,  à  ^exception  d*«iTe  dooG&aîa^ 
n  devers,  a  été  troiivéé^éniérâkfileric 
n  mauvaife  par  tous  tant  €{iie  wy^x9 
w  fommes  de  bons  Juges  dans  l'awJre 
•»  monde ,  &  que  f  ai  rougi  qu'il  m'eût 
yftadreâe  une  fi  platte  ^cétie.. 

Des ibuptfs  du  Sophiradmîrateurgrotefgue^ 
HériSant  de  graivds  met»  (on  cy wfme  .Liur 

lelque» 
lofulïe  Montefquîeu^  ^êm^tçrCicefont 
O»  font  à  i^iw^we»  ttj}t  èePtséom.  • 


En  Botti^oîs  du  Marais  a  fait  parler  Tacite*» 
La^  fv/aaûtt  .f«  pkim  tp^f  viTaat  un  htzm 

j^nr, 
Auèm  près  ée  i^^citi^rempiacei  l'AcMufC 

f>  Je  VOIS  bien  que  tu  en  reux  à  Zj/»-» 
ngfiit,  qui  a  ptus  de  génie  que  toi'^ 
>»  à  Blin  de  Smnt*Mom  .qui:  a  feit  une 
>)r  £^it!/^  à.  Racine  ^  doni  je  fc^s  que 
If  ce  dernier  a  été  content  9  à  l'Abbé 
»We'  la  Bàiurit  qui  bous  efl    vemt 
#>  joindre  depuis  quelque  temfrs  >  & 
m^  qui,  ne  t^en  dé{>la»fe  9.  a  mieux  trs^ 
.»f  duxt  Tl^o^  qiaetu<netr9dtnras:jamaî$^ 
!►  aucua  «iitcur  Ladfl  ^à  l'Abbé  Jlubert^ 
H  q«ie  fe  comiofs  par  des  fabks  char<- 
>r  màittes^que  laFantaim  lui-meaie  a 
>f  lues  t'Tec  prlasân  Mai$  à  quoi  boi9^ 
»  tout  ce  monde  là  ?  Quels  rapports  à 
%  P^ûltaire^fk  moi  ?  Ce  fo«t  mes  enne- 
»mîs,  diras-tu  F.Lajalbufie  qui  les  dé- 
»  vore. .......  Quoiy  tuas  des  ennemis E 

>t  Toi  î  Je  nem'en  ferois  pas  douté.  Elf^ 
»  C[iver  eft  donc  Tobjet  de  cette  grande 
»  jaloufie  ?  Ta  verfiffcatïon  fCela  n'^ei^ 
»  p5S  waifemblable.  De  titon  t^mps 
H  perfbmie-  rt'envîoit  les.  Fa^us ,  lest 


%%6      l^AjfNES  LlTjéRMKE. 

»  j'entrevois  ton  projet.  Tous  ceu* 
H  que  tu  yietis  de  noinmer ,  font  app^ 
wremment. coupables  de  n'avoir  pas 
^  admiré  tes  \xg^w%  écrits,  peutrètre  de 
»  s'en  être  moqués  ,  & ,  comme  tu  te 
>» doutes  bien  que,  fous  ton  nom 9 
*>perfonne  n'y  ferpit  attentiçn^  ta 
'»  prends  le  mien  pour  feryif  ton  reC- 
f>  fentiment.  Le  prpc^  eft  horitnête! 
^Mais>  en  bonne  foi,  croisrtu  que 
>>  quelqu'un  en  foit  la  dupe?  Tu  de- 
»  vois  donc  au  moins  cabher  \\n  peu 
H  mieux  ces  bouts  d'oreilles  qui  foulé- 
>>  vent  à  chaque  inftant  ton^  bonnet. 
*n  Cotin  attribuoit  fes  viers  à  BoiUau. 
»  Perfonne  n,e  s*y  méprenoit  ;  tu  me  ' 
'»  joues  le  même  tour  ;  tu  écriscomme 
>^  lui  ;  tu  feras  fifflé  comme  lui. 

'Dejpréaux^  plus  fîçhé  ^u*U  ne  put  jamak 

.     Vitre  ^ 

A  fçu  quAHhoron  Fofaît  jioittnier  fdn  maître; 

11  ne  s'attendolt  pas  à  ce  ton  familier  : 

Il  ne  veut  point»  dit-il ,  d*un  fi  fot  écolier. 

M  ne  veut  point  fur-tout  de  ce  plat  Secrétaire^ 

Sous. un>  nom  qu'il  dément ,  très-  mal  -adroit 

:.  fauffaite,  ... 


J  N  N  È  E    Ï772*'         Jiy^ 

'  A  ce  mot  A^Jliborony  il  y  avoitune 
nolip  que  M.  de  la  Harpe  ne  manqua  pas 
ide  lire  à  Horau;  la  voici:  »  M.  -fW- 
»ro«,  qui  aime  beaucoup  les  figures 
»  de  Rhétorique  >  q^ioîqu'il  n'ait  été 
»  que  ftégent  de  Sixième,  répète  fou- 
>*  vent  dans  fes  Feuilles  ,  Mancs  de 
»  Defpréaux  t  ô  mon  Maître  !  &c.  »» 
En  cet  endroit  Horace  fe  fâcha  très- 

•fériedfemenl.  »  Que  fignifie  ,  dit -il , 
»  cette  profe  rimaillée  ?  Oh  trouves-tu 
»  qu'il  foit  familier  d'appelter  quel- 
i>  qu'un  fon  Maître  ?-  On  voit  bien  à 
V  tes  vers  que  tu  n'as  pas  été  Pécolier 
»  de  Defprêaux  ,  &  que  tu  aurois 
»  grand  tort  de  Tappeller  ton  Maître^ 

.^»»Mais  pourquoi  ce  déchaînement 
»  contre  Fréron?  Pourquoi  cette  qua- 
»  lification  lifée  àiAlibvron  qu^  tu  f  é* 
f>  pétailles  après  mille  antres  écrivàiL* 
»  leurs  comme  toi  ?  Vous  avez  tous 
»  beau  dire  :  c-e  Fréron  '  n'eft  pas  iî 
»  AUboron  que  vous  fouhaîterîez  qu'A 
»  le  fut.  Une  chofe  certaine,  c'eft  que, 
»  s'il  vouloii  faire  des  vers  ,  il  en  fe- 
»  roit  de  moins  mauvais  que  les  tieps  ; 
s>  ce  qui  ne  lui  ferôit  pas  fort  difficile, 
M  Ses  jFeuilIes  nous  divertifletit  aufli 
>»  (Juelquefois;  par  exempte^  le  compte 
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fs  qu'il  rendit  il  y  à  deux  ans  de  ta 
h  ridicule  verfion  des  douze  Céfars  ] 
ïrnous  âïnufa  beàiiitotip  ;  &  nous  rî* 
»  mes  bien  ,  Suétdne  &  moi ,  de  t8 
9>  plaine  étailie  >  dé  ces  Magijlrats  dont 
^f  tri  .fais  des*  Coururs ,  de  ce  gâteau  dt 
f>miel^  qiti,  félon  toi,  coûta  huit 
M  cens  mille  livres,  argent  de  France, 
>f  de  ces  Speftaf  ettrs  qui^/tignani  d'être 
w  m  arts  yfortount  &  fi  mettoient  en  che^ 
»  mïnpour  aller  fc  faire  enterrer ,  &  fur- 
^^to^u.t  de  ce  irtalhetir^nx  Domïtien  ,  - 
»  dont  tu  CÎlartges'là  bouche  en  bec  dô 
»  cicogné  ,  pour  lui  faire  manger  tous 
if  Itsfoirs  unefotipe  dans  une phiole ,  &c  , 
V  &c,  Çcc.  Allons,  allons ,  mon  pau- 
»:vre  petit  Bébé^  fois  jufte  au  moins: 
>>;quel  eft  VJlTihron,  on  du  Tradtrc- 
h  teiir  qui  écrit  de  pareilles  inepties , 
i»  OU  du  Critique  qui  les  relève  ? 

*  J'ajoute,  un  taé%  à  çù  xp^fforace  ètt  icî? 
M»  ^(f  la  Harpe  avance  oue jî<?  répète  fiwveng 
dans  mes  feuilles ,  Mânes  de  tJefpré^mx^  6  mon . 
Maître.  Je  H*âi  fait  qu'uil*  feule  fois  cetré 
;lpoftrt>|>he,  Se  (^re  b  trouva  bien  placée,  & 
J'ôccaiîdn. d'une. Êpî'trtf  de  M.  Mai^montél^ 
dont  perfatMïe*  im  fe  Totivieiit.  pfatf  ^  cpiê  fat 
CDuronnée  pas  lVVça$léi»ie  jFxtfitçaife  U  y  » 
Ireizê  oii  quatorze  an$^  Se  dmis  la^iuUe 
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n  A  l'égard  de  CUmmt^  t\xx\  ë  fait  là 
y^  R^anfe  dt  BdiUau^  \\  n'eil  pas  noh 
.  -y^  plus  fi  plat  que  tu  voudroîs  le  fai^fe 
■»  croire  d'après  Aroutt  ton  oracle  ,  ôt 
»  je  t'aflïife  que  DtfprUux  eft  plus 
y>  heureux  que  moi  en  Surétairt.  n 

Quant  à  Monfleur  Triton^  il  nous  eft  plu» 
tomiur  .  * 

Au  'B€dtAmàit  Pluton  *,  fuftigés  par  Mégire^ 

Vijèy  Gdcon ,  Zeïie  ^  attendent  leur  confrère*  ' 

H  Tu  en  veux  furieusement  à  ce  Fré^ 
n  rofu  En  efFet>c*eft  un  terrible  bomnrt 
^>  pour  les  mair^ais  écrivains.  Mai^  à 
^  quti  propjos  rappelles-tu  là  Viji  &C 
$¥  Gâcùn  ?  Ignores- tu  que  ce  Fi  fi  étoit 
n  un  homme  de  beaucoup  d'efprît  ^ 
H  6c  que  nous  nous  faifons  un  plaifir 
H  de  converfer  fouvent  avec  ûii  î  II 

Déjf>riau,x,  TiiMniortel  kolineur  de  cette  Aca^ 
déiÀîe ,  étoit  traité  à  peu  *  près  ctjmmç  ;  Je 
le  fuis  par  M.  de  ta  harpe.  H  défit  tft 
dernier  de  trouver  deux  foi»  dans  tntt 
Feuilles  la  roén^e  apofirophe.  U  parolt  au 
lefte  que  M.  de  la  Harpe  n'aime  pss  les  fleuri 
ù^  Rhétorique.  En  efFet,  fa  vcifificatîon.  eft 
d*ttn  ÂmpJe ,  d'un  urfi ,  d'tm  ^)lat,  qçî  charme 

tOq»  fes    ÏA^HùTSi 

-  ?  Nom  .'de  VHSpiMii  Jet  fhut  dr  liO«*t$4 
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ft  eA  vrai  qii'il  a  fait  de  ioiauVaifeiS 
»  Comédies  qu'on  ne  joue  &  qu*pn 
»  ne  ^it  plus  ;  eh  bien  ^  cr.oi3-tu  qu'on 
^  }pue  &  qu'on  life  davantage  tes  Trar 
>>  gédies  ?  CtFiJe^  d'ailleurs^  mérite 
f>  toute  ta  fecônnoiffance  ;  c'eftlui  qui 
>>  le  premier  imagina,  il  y  a  cent  ans,  ce 
>f  Mercure  de  France  pu  tu  t'efcrimes 
»  tous  les  mois  avec  tant  d'eifprit ,  de 
»  fel  &  d'urbanité  ;  il  y  *a  de  l'ingra- 
w  tîtude  à  dénigrer  ainfi  fon  bien- 
i>  feiteur.  Gdcon  eut  tort  3e  fe  déchiaî-. 
^>  ner  contre  Rouffeau  l'héritier  de  ma 
^  lyre  &  mon  ami,  avec  qui  je  paffe 
^^&s  plus  doux  momens  dansTElyfée.  ' 
If  Mais  ce  Gdeon  a  fait  une  traduôion 
^•en  vers  des  Poëfies  ^Anacrionf  ÔC 
i>  cette  traduôion  n'eftpas  méprifa- 
i>  hie  ;  tâche  de  verfilîer  auffi  paiiable* 
>♦  ment  que  lui ,  quand  tu  te  mêler» 
>>  de  me  traduire.  Pour  ZoîUy  je  te 
j»  l'abandonne.  Au  refte,  je  ne  fçais  fi 
»»  dans  l'autre  vie  tu  ietas  fujligé  par 
>>  Afegère  ;  mais ,  à  la  place  de  Fréronj 
«  jedirois  que  l'on  mérite  d'être  fqi- 

,  >>  tige  ,  dans  celle  -  ci  jufqu'au  fang  , 
»  quand  on  fait  des  vers  aufli  mifé» 
>>bles  que  ceux  que   tu  vien$  de 
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à  me  Kré.  Je  te  difpehfe  de  me  rèr 
»  citer  le  refte  de  ta  pièce  ;  je  n'en 
n  aji  que  trop  entendu.  Je  te  défends 
>>  de  prononcer  déformais  mon  nom  ^ 
»  dont  tu  fais  un  fi  indigne  ufage  ;  ce- 
»  pendant  j'ai  pitié  de  toi  ;  donne 
w  moi  ton  manufcrit  ;  de  retour/ur 
»  les  bords  du  fleuve  Uihéy]e  l'y  pion- 
^  geraij^  en  attendant  que  tu  y  viennes 
»  tôi-mênie  ;  c'eft  un  lervice  effentiel 
»  que  je  te  rendrai. . ... .  Tu  ne  le  veiix 

>^  pas  ;  tu  t'en  repentira^»  Adieu  «^ 
A  ces  mots ,  Horace  difparuî^  &  laifla 
M.  delà  Harpe  ^ïis  la  rage  &  le  défef*^ 
poir.  Malgré  le  fàgèconfeil  èiHoraùy 
il  a  fait  imprimer  fa  Réponfe\  maîi 
l'arrêt  du  Lyrique  Romain  s^exécute* 
Depuis  cinq  ou  fix  jours  me  pàroît 
cette  pièce  ,  c'èft  à  qui  baftbuerà  da,i- 
vantâge  &  l'écrit  &  l'auteur.  Ifa  , 
Nain  a  beau  prendre  le  mafque  d'un 
Géant ,  on  le  diftingue  toujours  à  fa 
taille.  Pour  moi  \  j'aurois  reconnu  M, 
de  ta  Harpe  z\x  \xcnA  feul  qui  règne 
dans  cette  Epître.  Il  n'y  a  pas  en  Fran^ 
ce  deux  Rimeurs  qui  glacent  à  ce 
degré  de  congélation  cf  ux  qui  ont  Iç 
m^uheiu-  de  les  lire» 
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frécipiksdi  Sand^  ou  Intr.oéu3ion  M 
DiSionnairc  de  Sofui ,  conummi  Us 
•  moyins  d4  corriger  les  vUei  de  fori 
.  ttmpéram<m  &  de  le  Jornjttr  pa^  k 
^  feuljicùitrs  du  régime  &  de  l'exercice  ^ 
&c  ;^à  Paris,  che^  Vinctni  rue  des 
'-[  MiUfutrins 

X  L  en  eft ,  Mônfieut  ^  à  pei>près  dc« 
bons  Livres  comme ^€s  graùds  Sei*- 
^neurs  qui,  dans  certaines  cérémonies 
Oîi  feujs  ils  ont  droit  de  paroîîre  ,  f« 
tont  précéder  &  kAvtû  par  uft  nom^ 
^re  de  perfonaes  qm  pst&nt  à  l«itir 
^vcur  &  fous  leur  nom.  11  arri* 
Ve  foiivent  que,  dès  qu'un  Lifvfé 
^  quelque  fuccès^  nous  voyons  pâ* 
tpltre  à  fa  fuite  une  foule  de  produc*- 
Hons ,  àotit  tôttt  le  mérite  eô  <ie  paf-^ 
teger  avec  Un  le  même  titre.  Loin  de 
Vôtrs  en  plaindre  dâAscfette  oc(ïafion| 
Vousfçaufcigréfùrement  an-Librai* 
r$  d'avoir  compictté  le  DiSionnairé 
nk  Santé  ^  Vm  des  meilleurs  Trai* 
xh  de  Médecine  Pf&tique  que  nous 
ayons.  Il  y  a  quelque  temps  que  je  votts 
en  amiooçôi  une  quatrième  édition  t 
U  PuWicayant  paru  defir  er4'y  trouver 


ks  opérations  Chirurgicales,  on  y  a 
joint  un  troifième  volume,  dont  Je  me 
Hais  hâté  pareillement  de  vous  rendre 
compte.    Aujourd'hui  Ton   nous  en 
donne  un  quatrième ,  pour  lui  fervif 
d'introduâion.  Ce  font  les  Piicepus 
de  Santé.  L'auteur ,  qui  me  paroît  être 
un  habile  Médecin ,  n'a  pas  oublié  de 
eonfacr^r  un  des  premiers  Chapitres 
de  fon  ouvrage  à  la  Beauté  :  de  ce  fiu 
jet  intéreflant ,  il  pafle  à  d'autres  qui 
ne  le  font  pas  moins  ,  tels  que  là 
£>rce  des  individus  deflinés  au  ma« 
fâage ,  lesfaifons  les  plus  convenables 
pour  unir  les  deux  sexes ,  les  4iffé« 
rens  fyftèmes  de  la  génération  ,  la 
groiTeffe   ,    l'accouchement    &    fe$ 
£iites«   L^éducation  phyfique  des  en* 
fans  conduit  l'auteur  au  développe^ 
ment  des  différens  tem]pérainens.  \\ 
vient  enûiite  aux  maladies  des  difFé^ 
rens*  âges  ,  tant  de  l'homme  que  de 
ia  femme  »  &  aux  maladies  des  difFév 
i^mes  conditions  ;  il  indique  fur  tous 
.   ces  objets  les  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  fe  bien  porter.  Qiiant 
^u|^([effources  de  l'Art, il  renvoyé  le 
\^^ç\xt-twPi^çnttmH  d^S^nêi^  dont 
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il  rend 9  par  <e  moyen,  racquiiîtied 
nécefiaire  &  indlfpenfable.  Les  dèr« 
niers  Chapitres  de  cette  Introduction 
traitent ,  dans  Tordre  fuivant ,  des 
dangers  qu'il  y  a  de  faire  des  t^mh^ 
des  en  fanté  ;  des  bains  »  des  alimens  ^ 
dçs  eaux  minérales  ^'des  fignes  de  la 
fanté,  des  moyens  de  prévenir  les 
maladies  ^  des  indications  qui  ànnon* 
cent  la  longueur  de  la  vie  ,  -des  pré* 
cautions  que  Ton  doit,  prendre  dans 
la  façon  de  s'habiller  (ce  Chapitre  eâ 
fort  détaillé  ;)  enfin ,  des  avantages  d^ 
régime  &  de  la  fobriété.  Vous  juge^ 
rez,  Mbnfieur,  du  zèle  qui  animp - 
Tauteur^par  ces  paroles  qui  terminent 
fa  Préface  »  Heureux  ,  {%  l^s  foins. 
H  que  nous  nous  fommes  donnés  rép 
^f  pondent  à  nos  vues ,  &c  fi  l'homine^ 
npias  attentif  à  fon  exigence ,  peut  ^ 
H  par  nos  préceptes ,  regagner  £a 
M^fplendeur  &  ne  pluscontribuer  à  fa 
»  dégradation ,  à  la  brièveté  de  ks 
M  îours  &c  de  ceux  de  fejS  fuccefleuîs.  ^ 

Je  fuis,  &c. 

^ P4ris ce 4  Décembre  lyyz^    ..  ..  , 
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Effai  fur  les  Barreaux  Grec ,  Romain  . 
&  François^  &  fur  les  moyens  de 
donner  du  lufire  à  ce  dernier}  urt 
VoUme  in '8^  de  :ioo  pages  }  a  Paris 
-  che[  Grange  ^'Imprimeur-,  Libraire'  au 
Cabinet  Uuiràire  Pont  Notre-Dame. 

LE  titre  d'un  ouvrage  nouveau 
n'en  impofe  que  pour  auelque 
temps  &  l'ouvragé  en  luî-même  n'a 
pas  toujours    droit    à   nos  éloges. 
Cekii  que  je  vous  annonce ,  Monfieur  ^ 
eft  dans  le  cas  de  les  mériter ,  &  l'on 
ne  pôurroit  fans  injuftice  les  refùferà 
l'auteur.  Un  plan  intéreiTant ,  des  vtie$ 
dignes  d'un  citoyen  z^é,des  portraits 
tracés  de  main  de  maître ,  une  diâîon 
pure,  un  ftyle  élégant  ôç 'fleuri, une 
ame  honnête  quife  plaît  à  peindra  des 
hommes  vertueux  :  c'eft  ce  que  vous 
reconnoîtrez  en  lifant  ctt. Effai,  On 
regrette  qu'un  fond  fi  ricTie  ne  foit 
pas  traité  plus  eri^and  ^  &  le  Publia 
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délirera  unis  doute  avec  nous  que 
l  auteur  entreprenne  de  remplir  une 
carrière  .dans  laquelle    il   ae.  peut 
manquer  de  réuffir. 
:    L'auteur  annonce  dans  fa  Prifau 
que  fon  ouvrage  n'eft^cju'unç  galerie 
de  .tableaux,    où  Ton  trouvera  les 
portraits  des  principaux  orateurs  qui 
ont  brilié  dans  les  trois  Barreaux  dont 
il  s'agit.  Après  avoir  fait  découlerde 
la  forme  des  jugemens ,  les  différentes 
conftltutions  politiques ,  il  paffe  à  l'é- 
tabliireinent  des  orateurs  &'à  ta  deA 
cription  du  Barreau  d'Athènes»  Il  )r 
pemt  Pijifirau ,  Péridès  ,  Lyfias ,  IJU 
&  Dimopànts..  On  fçait  qne  ce  dernier 
-^ut  les  rlus  grands  obftacles  à  fur«> 
monter  pour  parvenir  à  ce  degré  d'é^ 
loquence fublime  oii  il  s'éleva;  mais 
«nfin ,  dit  l'ameiur;,  ^  îl  éclipfa  ia  ré* 
^  putation  de  (bs  prédccefletirs  ,  dé*- 
¥^  vint  un   modèle  défefpéi^nt  poufr 
»  ceux  qui  le  fuivirent ,  &  ne  vit. qa'un 
'•»  feul  de  fes  contemporains  digne  de 
•>  parler  aux  hommes  qui  Hivoient 
^écouté.    Cet    homme   unique    fitt 
êfPhacion.  Denwfihïms ,  qui  regardoit 
#  auprès  de.  lui  ($s  jaiUti-çs  orait cuisis 

I»  comme 


A  ir  N  k  E  ijjx^'        jjy 

^  comme  des  enfans  qui  bégayoierit  à 
^peii>e  ,  ne  voyoit  qu'en  tremblant 
nPkociôn  h  lever  pour  hacker /es  ha^ 
y^  Tangues:  c'eftainfi  quHI  s'exprimoit; 
»y:Mais  ce  Phacmn^  plus  éloquent  que 
h  Démofikines  ,  étoit  encore  plutf 
». homme  de  bien  qu'éloquent'  ;  auflî 
»  a-t-on  oublié  qu'il  fiit  le  plus  grand 
*>  Orateur  entre  les  Grecs  ,  pour  fe 
n  fouvenir  qu'il  en  fot  le  plus  jufte  & 
»  leplus  refpeôable  :  tant  la  gloire  de 
»la  vertu  eft  au  -  deffus  de  toute 
*>  autre  gloire.  »  Vous  lirez  avec  autant 
de  plaifir ,  Monfieur ,  les  caraôères  dç 
quelques  autres  Orateurs  célèbres*/?/- 
mitrius  dePkdlères  prépara  la  décaden-' 
Ce  dii Barreau  d'Athènes,  dont  l'éclat  & 
fagloires'évahouirent  avec  la  nbertéj 
-  Le  Barreau  de  Rome  eft  traité  plus 
ail  long.  11  renferme  la  partie' abré-; 

Sée  des  Jurifconfultes  ,  de  Papirius^ 
^Appius  Claudius  ^  des  Coruncanus  ^ 
dé  Fabius ,'  &  de  ce  Ruiilius ,  qui  , 
(oUicîté  par.un  ami  de  lui  accorder 
une  cho(e*injufte,  eut  le  courage  de 
la  lui  refuf(?r  ;  &  coxrlme  cet  amî 
înfiftant  •  lui  difoît  :  Ji  mes  prières  ne 
peuvent  rien  obtenir  Je  vous  ^  à  quoi  me, 
At^N.iyyi.  Tome  ril^  ^ 
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Jcri  donc  votre  amitié?  Et  la  ,v6tr9  i 
f  eprît-il  )  à  quoi  mt/cn-^llt  ypuifqtCtlU 
nt  vous  tmpêchtpas  de  me  demandcrimc 
çhofe  qui  râe  dUhomore  ^  Vient' enfuite 
rbiftpire  de$  Orateurs  avec  les  poiv 
traita  df  s  principaiix.V.oki  celui  à^Hor* 
tm^usji  célèbre  par  Fhonneur  qu'il  eut 
<|'être  le  rival  de  Ciciron.  »  Horunjîus 
f»  triompha  dans  la  prononciation  ; 
9»  elle  s'allioit  avec  fa  compofition 
«(Illégalité  te  facile.  On  étoit  flatté  de 
^  L'eQtefiâre  ^  mais  on  ét(Mt  charmé  de 
s»  le  voir,  Efope  &  Rojcius ,  les  deux 
# «premiers  Aâeurs  de. Rome  ,  ve- 
I»  noient  %  en  l'écoutant ,  prendre ,  s'il 
)(^eô  permis  de  s'exprinier  aînii ,  la 
M  belle  nature  fur  le  ait.  Ils  imitoient 
^  fan  ton  plein  de  chaleur  &  dé 
,  9^  vérité  9  $c  tâchoient  de  reporter 
,  lifur  la  feène  fon  maintien  noble  & 
>»  fes  grâces  décentes.  »  Il  faut  lire 
^ans  l'origîqal  même  le  portrait  de 
Çicéron,  &  ie  parallèle:  de  foh  élo* 
^uence  avec  celle  de  DimofihïtuSn 
Cet  endroit  li'efl  fûrementpasinfé* 
rie^r  aux  autres* . 
V.  .Le  changement  de  Gouvernement 
iitv.auffi  changer  dç  £k;6  «i  Barreau 


^iîotnam  ;*  fous  les  Empereurs  \  les 
Orateurs  né  fiifent  plus  que  des 
Avocats.   0a  trouvé  dans  Fôuvràge 

',  les  noms  des  pkis  fameux ,  avec  des 
traits  fur  chacun.  On  diftingue  Piinc 

*  ».qui  fut  rornemént  du  Barreau;  de 
*»  fon  liècle.  On  ne  remarque  pas 
»  àatis  fes  écrits  ce  noble  enthou- 
>►  fiafme,  cette  touche  vigoùreùfe  des 
»  auteurs dufiède  ^Augufic  i^mzxs  îfeft, 

"  >>impôffible  d'avoir  autant  d'efpdt, 
>J.(?élégance  &  de  finefle.  H- ne  cher* 

'  n  chè  pas  à  remuer  Pâme ,  à  exciter  ^ 
>»^de  grands  moûveiîiens  ;  il  ftingê  à 
>rpï^e,,&  il  jplaîtâ  »t  Quand  enfia 

■'   l'Empire    fut  entièrement  -  affoiWi  , 

.  les  Avocats  ne  méritèrent  plus  tque 
leurs  noms  nous  fuffent  conférvés; 
a4jffi  fce  qui  regarde  Iç  Barreau  "de 
Rome  fînit-it  à  l'époque  du  règne  de- 

La  manière  dont  les  Ibix  forent 
d'abord  établies  en  France  ,  i'état  des 
Avocats  fous  la  première «Âr  féconde 
~%zct  &  jufqu'à  la  création  du  Parîe- 
menten  1302  ,  une  lifte  rapide  de 
cj^asjc  qui  écrivirêiVt  d'abbrd  fur  le 
Droit.  a;véc  lés  cairaâères  de  tids  A^o- 
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cats  les  plus  connus ,  font  là  m^tièfe 
de  cette  troifième  Partie ,  oùraiitêur 
a  bien  moins  de  grands  Orateurs  à 
nous  peindre.  Il  y  remarque  cepen- 
dant comme  un  trait,  d'éloquence  fu- 
blime  ce  que  dit  Juvinal  des  Urjinsà 
Charles  VI ^  au  milieu  du  Tribunal  de 
la  Nation.  Le  Duc  dt  Lorraine  ,  quoi- 
que banni  du  Royaume  pour  crime 
de  félonie,  ofa  y  reparoître,  &  fous 
1^  fauve-garde  du  Dtu  de  Bourgogne , 
venir  braver  le  Roi  jufques  dans  fon 
/Parlement.  Des  Urfins  fe  jette  aux  ge- 
noux de  Charles^  le  conjure  de  ne  p?s 
permettre  quVntméprile  airifi  les  Or-^ 
4ohnances  de  fa  Cour. . . .  &  voyant 
le  Duc  de  Bourgogne  s'avancer  en 
courroux,  tenant  celui  de  Lorraine  par 
la  main  ,  il  fé  lève  &  dit  à' haute 
»  voix  :  »  De  par  lé  Rôi ,  que  tous 
»  fes  bons  &  loyaux  fèrviteurs  fe  ran- 
»  gent  de  fon  roté  ,  &  que  tous  les 
»»  ennemis  du'  repos  &  du  bien'pùbHc 
f^  fe  joignent  au  Duc  de  Lo&aine.  »' 
Ce  mot  fut  un  coup  de  foudre;  tors 
les  Seigneurs  pafsèrent  auprès  du  R  oî  ; 
le  Duc  de  Bourgogne  lui-même ,  entrais 
vuL^it  l'exemple ,  quittant  la  main  dQ 


:  ion  protégé ,  fit  comme  les  autres  ,' 
&  le  Diu  dç  Lorraine  y  reftéfeuf,  fat 
obligé  d'avoir  recours  aux  larmesôc 
aux  proteftations  pour  obtenir  fon 
pardon  de  Sa  Majefté. 

L'auteur  aflignedeux  caufes  qui  fe 
font  oppofées  aux  progrès  de  l'Elo- 
quence parmi  nous.  L'une  eftPérec- 
tion  des  Procureurs  en  charge ,  &:*la. 
féconde  la  vénalité  des  Offices.  U 
propofe ,  pour  Tétablir  notre  Barreaa 
dans  tout  fon  luftre,  la  création  d'une 
forte  de  Tribunal  oii  les  jeunes  afpi- 
rans  à  la  profeffion  d'Avocat  fe  réh- 
drotent  dignes  dé  porter  ce  nom,  la 
rédaftion  d'un  Code  François  &  l'a- 
holitiûn  de  la  vénalité.  Il  voudroit 
què.le  talent  feul  put  efpérer  de  par- 
venir aux  grandes  charges.  »  Qu'on 
»  n'en  doute  pas ,  dit-il ,  notre  Bar- 
M  reau  eût  égalé  ceux  des  Grecs  & 
^  des  Romains  fous  Louis-U-Grand  ^ 
»  fans  rhydre  de  la  vénalité.  Si  Cor- 
I»  TiùlU  eut  pu  fe  flatter  de  devenir  ' 
»  un  jour  Premier  Préfideitt ,  il  n'ait, 
i^roit  pas  abandonné  le  Barreau,  âc 
»  nous  pourrions  oppofer  un  rival  à 
>»  Dcrnpjlhincs^. M.  de yoltaire^c^^t^. 
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yfhptûû  de  n*av0ir   pas   embraflS 
n  cette  profeffion  (comme  il  le  témoin  ' 
M  ene  dans  une  Lettre  qu'on  à:  mife  à 
n  la  fin  de  cet  ouvrage),  Tauroit  fuivié 
»  fans  doute,  s*il  eût  pu  voir  dans  Iç  * 
f>  toiniaiiï  les  Sceaux  du  Roi  de  Fran''  r 
>>Ce  réfervés  à-fes  jnaffîs  brîHanteà  - 
»&  fécondes:  &  is'il  n'eût  pas ,  du  , 
>>  haut  d'un  nuage  ,  lancé  la  foudre 
»  comme  ^Périclis ,  on  eût'  au  moins  • 
f>  vu  dans  fes  difcours  édorre  detou*  ' 
»tes  parts  les  fleut^  ^Hypindc.  ^  '- 
Peut -être,  Monfieur,  ne  vous  rap* 
pellei'vous  pas  cet  Orateur  Grec.  H 
fut  difciple  de  Flaiàn  ic  è^Ifoeratt  ^^ 
&  gouverna  la  République  d^Athènes;.: 
ir  n'eycelloit  ^  dit -oji  ^  que  dans  les 
petites  çaufes.  Voici  <fe  qu'en  dit  lui- 
même  l'auteur  de  l'ouvrage  que  )'ana*- 
Jyfe.  f^Hyperidc  excelle  à  peindre  les; 
^  moeurs  ;  il  eft  varié ,  •  fleiiri ,  plein 
»  de  douceur  &  de  grâces  ;  il  conte 
M  bien  ;  il  raille  finc^ment  :  mais  on  ne 
♦»  trouve  cheE  lui  aucim  dç  ces  traits 
>¥  de  feu  qui  ravivent  l'ame  ;  toujours 
0  tranquille,  il  ne  connoitni  les  élans 
t>  du  génie  ,    ni   fon  ivrefle  viôo* 
^  rieufe  >  on  le  Ik  fans  ^ennui ,  mais 


Ahkèe  1771-:-  343. 
H  fans  transport;  &  /  fi  on  le  prçnd 
»»  avec  plaiur  ^  on  le  quitte  fans  au- 
.  >^piné  peine/  ^  Je  ne  fçais  fi  M.  de 
Foltairc  fera  bien  flatté  de  la  CQçipa^ 
raifon.  Quoi  qu'il  en  foit,  M.  dp  Fol* 
taire  Garde  Ms  Sceaiéx  ^  eft  une  idée 
affex  divertifiante.  S'il  le  devenoit ,  je 
vous  réponds  y  Monfieur,  qu'il  n'y 
auroic  jamais  de  Privilège  pour  qqi- 
conque  s'aviferoitdele  critiquer.  Mais 
quelque  chofe  de  plus  plaiiant»  eft  la 
Lçttre  de  cet  écrivain  célèbre,  qui 
eft  imprimée  à  la  fin  des  trois  Barreaux^ 
&  que  l'auteur  «de  cet  E£ai  rapporte 
comme  une  preuve  de  la  haute  çonfi- 
dération  dont  M;  de.  VoUaire  honore 
l'Ordre  des  Avocats.  Cette  Lettre 
mérite  4'etre  mife  toute  entière  fouè 
VQS  yeux. 

Lettre  de  M.  de  FoUaîre  i  M»*»;  à  ' 
Crécy  te  S  Février  1739. 

»  Je  reconnois  ^  Monfieur,  l'ancieri 
»  ami  de  ^  mon  père  &  de  toute  itia 
».  famille,  à  ta  i^onté  .  avec  laquelle - 
H  vous  vous  ifttéfieflez  en  ma  faveur 
».au  fujet    de  cet* infâme  libelle' de- 

P  iv 
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H  l'Abbé  DisfontaimSn  Je  fuis  bien  loin 
»  de  demander  ni  aûe  pardevaot  No- 
»  taire  ,  ni  mention  dans  les  regiftjcg^ 
»  des  Avocats ,  ni  rieri  d'approchant* 

.  »  Mais  il  feroit  infiniment  flatteur  pour 
*>  moi  que  je  pujîe  obtenir  feulement 
^>  une  lettre  de  votre  Bâtonnier  &  de 
»  quelques  anciens ,  par  laquelle  on 
w  marqueroit  qu'après  s'être  informé  à 
»  tous  les  Avocats  de  Paris ,  ils  a  voient 
y>  tous  répondu  qu'il,  n'y  çn  avoit  au» 
>^  cun  çapayé  de  f^ire  un  fi-  infâme 
5>  libelle  ;  fi  on  pouVoit  ajouter  ua 
»  mot  en  ma  faveur  ,  j'en  ferois  phis 
yf  honoré    mille   fois   que  je  ne  fuis 

'  :►>  affligé  des  infultes  d^wn/célérai  corn» 
w  me  Dcsfontaims  :  au  refté  ,  rhon-, 
^  neur  qu^on  daigneroit  me  faire  ne 
5>  tomberoit  ,  Monfieur ,  qiu  fur  un 
f>  homme  pénétri  ^tftimt  &  dû  rtfpecl  - 
5>  pour  votre  prùfifficxn  y  &^quVft  rcpent 
^  tous  les  jours  de  ne  C avoir  point  em- 
f>  braffee  :  mais  ,  Monfiçur ,  dans  cette 
»  profeflîon  ,  il  n*y'a  perfonnè  que 
»  j'honore  plus  que  vous  ,  .&  dont 
^  j'ambitionne  plus  l'amitié  &  le  fuf- 
»  frage.  Je  fuis ,  ^pnfieur  ,  avec  unç 
it  eflime  infinie ,  &Ct 
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»  ?.S.  Ne  pourraî-je  point,  par 
»  le  moyen  de  quelques  Confeillers 
»  au  Parlement  de  mes  amis ,  demander 
»*qu'onfaffe  brûlerie  libelle?  LéBâ- 
»  tonniernepôurroit-ilpasle  requérir 
^>  lui-même  ?  Il  me  femble  qu'il  y  en 
»  a  des  exemples, &  qu'on pourroit , 
>^  au  nom  du  corps  4es  Avocats ,  en 
»  requérir  le  châtiment  comme  d'un 
»  libelle  fcandaleux  imputé  aux  kyo-t 
»  cats.  >► 

'  Je  fuis  affez  étonné  qu'on  cite  cette 
Lettre  comme  un  monument  de  iLefiimc 
&  du  refpeci^de  M.  de  Voltaire  pour  la 
projlffion  d'Avocat.  Il  faut  que  l'auteur 
de  r^j/ii  foit  jeune ,  &  qu'il  ne  con-  . 
noiffe  guères  le  galant  homme  qu'il 
croit  enthôufiafmé  de  fon  état.  Si, 
pour  nuire  à  l'Abbé  Desfontairzes  ^. 
M.  de  Voltaire  a  voit  cru  devoir  écrire  à 
un  Procureur,  à  un  Chirurgien,  à  un 
Capucin  même,  il  n'auroit  pas  manqué 
de  l'affurer  qu'il  étoit  pénétre  d'ejlime 
&  de  refpeS  pour  fa  profejjîon  ,  &  qu^il. 
Je  repentoit  tous  les  jours  de  ne  C avoir 
point  embrajfée.  Une.  autre  furprifecîe 
ma  part ,  ç'eft  qiie  ï'auteur  de  VE^ai 
ait  pris  fur. lui  de  publier,  à  la  fuite 

P  V 
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d^un  ouvrage  honnête  ,   une  Lettre 
auffi  abomii^able.    Si  l'^^bbé  Dcsfon-^ 
taines    vivoit  encore  ,    il    n'auroit 
pas  pfé  la  faire  paroître  :  jeh  quor^ 
pprçe  qu'il  eft  mort  ^  il ,  fe  permet; 
d  outi;ager  fa  mémoire  &  d'imprimer 
les  injures,  de  fpn  plus  cruel  eçinemilî' 
Air  refte ,  F^ipe  d<5  M.  de  f^oltair^eA, 
çien  à  découvert  dans  cette  Lettre» 
Quel  pl^ifir  il  auroit  eu ,  sll  avoît  pW: 
voir  brûler  par  la  maihdu  Bourreau  let 
libelleen  queftionî  Mais  quel  eft  4onç 
ce  libelle  ?  Vous  Tigriprez  péut-êtfci  > 
MonfieuF  ;    c'eft   la    Foltairamanù  ^ 
brochure  excellente  que  VAhhé  Des-- 
fontaims  compofa  fous  le  nom  d'un, 
jejttne  Avocat,  portr  répandre  à  un 
véritable  libelle  de  M.  de  Voltaire  con- 
tre^ ce  Critique,  intitulé  ft  Prifcrvatif^ 

Alrnânack  Encyctapcdlq,m  de  VIËfioire 
de  France  y  où  Us  principmix  ivint* 
mens  de  noire  Hifioire  fo  trouyeni  . 
rmgis  ^  fuivant  leurs  dates  y  fou$ 
ehacun  des  jours  de  tannie;.  Afinh 
J773.i  à  Paris  chei  Kineint  Jmpriri  > 
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mmr  •Libraire   fuc  des  ^  Hothurins  » 

HôtddcCiugny* 

ÏL  N  jettant  uncoupd'œll  furcepetîé- 
ouvrage ,  qui  parut  pour  \&  premièriç 
fois  en  1771  ,  vous  conviendrez^ 
Monfieur,  qu'il  u'a  que  le  nom /de^ 
commurt  avec  ce  que  nous  appelions 
Almanachs.  Ceft  tout  à  la  fois  urt 
tableau  Chronologique  fort  curieux 
des  évètiemens  de  l'Hiftcnre  de  France 
&  un  Recueil  intéreffant  des  monu* 
mens  les  plus  célèbres  qui  décorent 
la  Capitale  &les  grandes  Villes.  Deux: 
traits ,  pris  'au  hafard  ^  vous  feronT 
juger  de  ce  double  objet  d'utilité» 

y.  Juillet,  Marie deAiédîcis^yev^ve 
de  Henri  Jt^^  meurt  à  Cologne  dan* 
la  dernière  misère*  On  montre  en* 
core  le  grenier  oî^expira  cette  Reine , 
qui  avait  fait  bâtir  le  magnifique  V^ 
lais  du  Litx'ëtiibpm'g,  1 641^' 
"  7*' SEPTEivfBRE^    Arrêt  du  Confeîl 

four  kçonftriifticm  d'un  Bouleyart 
Parts,  depuis  la  Porte  Saint  Antoine^ 
jufqii'à  la  Porte  Saint  Martin.  M  eft 
de  douze  cens  toifes  de.  long.  1670^ 

P  n 
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Tons  les  articles  de  cet  Almanach 
font  écrits  dans  ce  goût ,  &.  fe  pré- 
fentent  fouvent  d*une  manière  très- 
j)iquante. 

•    DiSionnaire  Hijlorîquc.  des  faîrifs  Per" 
fônnages^  où  ton  ptut  prendre,  une 
notion  exacte  &Jkffifante  de  la  vie  & 
des  actions  rfiémorabies  des  Héros  dit 
*    Chrijèianifme^  des  Apôtres^  des  Ponti- 
■   fes  y   des  Patriarches^  des  Evêques  ^ 
des  Solitaires  fameux  de  CQrient  Sr 
de  V Occident ,  des  Vierges  ,  des  Mar^ 
iyrs ,  de-  Confiffeurs  ,  de  tous  ceux 
'   enfin  dont  les  Eglifes  Grecque  &  La* 
'   tine  ont  conftrvé  le  nom  dans  leurs 
fajleSj  ouconfacré  la  mémoire  par  un. 
culte  public  ;  deux  volptmes  in  8^ .  de 
y  lus  de  700  pages  chacun  ;  à  Paris 
chei    Vincent  y   I/pprimeur  ^  Libraire 
'  rue  des  Mathurins* 

V^  E  T  Ouvrage  ne  |)rëfente  rien  2e 
nouveau:  tous  les  Héros ,  dont  l'au- 
teur rappelle  les  noms ,  font  connus, 
par  les  hiftoîres  générales  &  particu- 
lières de  l'Eglife;  mais  les  traits  re- 
marquables qui  les  caraâérifj^nt  foat 
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^âi^erfes  dans  un  reaieil  îmmenfe  de 
volumes  ^  d'ailleurs ,  la  plupart  des  li- 
vras connus  ibus  Iç  nom  de'  Fies  des 
Saints^  prefentent  le  même  inconvé- 
nient que  les  collerions  hilloriques  ; 
ils  font  aufîî  volumineux ,  &   non 
moins  dégoûtans  par  l'inâpidité  du 
flyle ,  le  peu  de fagacité  des  écrivains; 
Jl  n'en  eft  pas  ainfi  du  Dictonnai/c  que 
je  vous  annonce,  Moniteur;  il  eft  d'un 
format  plus  agréable  ;  la  diâion  en  eu 
plus  châtiée  ,  la  narration    toujours 
iuccinte  &  agréable  ;  quand  on  ne  le 
jr^garderoit  que  comme  faifantpartie 
de  cette   nombreufe  lexicographie, 
dont  on  a  ^  depuis  quelques  années  ^ 
enrichi  la  Littérature ,  il  mériterpit 
des  éloges.  Tous  les  articles  de  ce  ré- 
pertoire font  courts  ;  c'eft  un  mérite 
de  plus  dont  on  doit  fçavoir  gré  au 
rédaûeur.  ... 

Je  vais  mettre  fous  vos  yeiix  quel;^ 
ques  traits  moins  connus  d^  ces  faints 
Perfonnages/  On  vante  l'aôion  de  ce 
fameux  Romain  qui,  pour  fe  punir 
de  n'avoir  tué  que  le  Secrétaire  d^ 
Porfinnaj  tandis  qu'il  croyoît  avoir 
y€rfè  le  faiîg  du  Koi  d'Etriirie  lu^ 
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même ,  laiffa  é-oidement  fa  inaîn  fe 
çpnfiimer  flir  un  brafier.  En  fuppofant 
que  ce  fait  foit  vrai  dans  toutes  les  cir»- 
confiances  ,  celui  du  Martyr.  Barlaam- 
çft-il  moins  héroïque  }  Le  Juge  qui 
Youloitqu'ilfacrifiâtauxidoles,n 'ayant 
pu  IV  engager  par. fes  promeffes  & 
par  l^s  menaces  ,  prit  Ife  parti  de  lui 
faire  étendre  par  force  la  main  pleine 
d'encens  fur  l'autel  allumé,  dans  Pef- 
pérance  que  la  doul^ir  rpbligeroit  à 
lecouer  U  niain  &c  à  brûler,  l'encens^ 
Barlaam  {owRnt  en  filence  que 
les  charbons  lui  brùlaflent  toute  la 
main. 

L*hiftoire  de  la  captivité  &  de  la 
perfécutton.defainte  Perpétue  fut  écrite 
par  elle-même  avec  une  naïveté  ton? 
chante ,  ,qui  im^rçfleroit  Iç  cœur  le 
plus  farouche  ;  en  voici  quelques 
traits.  . . .  • .  »  Le  lendemain ,  cotnme 
3»  nous  dînions ,  on  vint  tout  à  coup 
»  nous  enlever  pour  être  interrogés ^<> 
>>  &  nous  arrivâmes  à  la  place;  \\ 
5f  s'amaffa  un  peuple  inftm,  nous  mon- 
»  tâmes  fup»  l'éçhafFaujJ. .  •  •  •  On  vînt 
>»juiffi  à  moi^  U  mpn  père  psr;ut  à 


nVin&zxii  avec  mon  £b;ii  nie  tira  de 
>>  ma  place  en  nae  cohjuranr'd'avôir 
n  pitié  de  mon  enfant» .  • . .  •  Le  Pro^ 
#>  curatéxxT  Ht/arien  » ...  me  dit  ;  épart» 
n  gnez  la  vieillefle  de  votre  père  i 
f>  J'enfance  de  votre  ffls  ;  facrîfiez^our 
n  la  profpérité  des  Empereurs,- —  je 
>#  n'en  ferai  ri^n,  répondis  -  je  -^. 
»  Etes- vous  Chrétienne  ,  me  dit-iîî 
py  &  je  lui  répondis  je  fuis  Chrétienne; 
>>  Comnie  mon  père  s'efFarçoit  de  me 
>f  retiirér  de  dèffus  TéthafFaud ,  ffila^ 
n  rien  commanda  qu'on  l'en  chaffât  & 
»  il  ffiçut  un  coup  de  baguette  ;  je  le 
u^  féotis  comme  fi  j'euffe  été  frappée 
»  içoi-même ,  tant  je  fus  affligée  dé 
»  voir  'mon  père  maltraité  dans  fa 
n  vieîUeffe.  Alors  Hilarien  prononçai 
>►  nôtre  Sentence  *&  nous  condamna 
n  tous  à  être  expofés.aux  bêtes.  Nousr 
1^  rètoùmânies  joyeux  à  la  prifonw 
>>  Comme  mon  enfent  avoit  accoiv- 
3#.  tiinîé  de  me  tetter  &  de  demeurer 
»  avec  moi  dans  la  prifon ,  j'envoiai 
>#  auffi-tôt  lé  Diacre  Ponipom  pcoirte^^ 
y^  demander  à  moti  père  ;n)aisil  ne  le 
»  voulut  pas  donner  y  &  Dieu  pexmifi^ 
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»  qiiè  l'enfant  ne  demanda  plus  à  tetter 
»  $c  que  mon  lait  ne  m'incommodât 
»  ^\\xsii^.  Perpétue  ,  après  avoir  étié  hor- 
riblement mutilée  par  une  vache  tit- 
rieufe  ,  fut  conduite  ait  Spoliaire  ; 
c'étoit  le  lieu  de  l'Aniphithéatre  oii  Ton 
avpit  coutume  d'égorger  ceux  que  les 
bôt^s  n'a  voient  pas  tués.LaSaint-e  tom- 
ba'entre  les  mains  d'unGladiateur  mal- 
adroit ,  qui  lui  enfonça  l'épée  dans 
une  côte ,  &  la  fit  crier.  Elle  conduî- 
fit  elle-même  à  fa  gorge  la  main  trem- 
blante du  bourreau ,  &  finit  ainfi  fon 
martyre. 

Malgré  la  décifîon  tranchante  de 
M.  de  Foltaire^  qui  affure  que  rèfprit 
du  Sénat  &  de  l'Empire. Romain  lie 
fiit  jamais  perfécuteur,  il  eft  prouvé 
par  les  monumens  les  plus  authenti* 
tiques  &  lesvplus  iricohteftafalés  ,  que- 
pendant  pliifîeurs  fiècleîs  les  prétoires 
&  les  arènes  furent  inondés  du  fang 
des  Chrétiens  ,  à  qui  l'on  ne  put  ja- 
mais reprocher  que  lêur^ attachement, 
à  la  nouvelle  religion.  Ce  qui  fit  l'é* 
ton'nemeht  &  l'admiration  des  Payens 
&it  aou-feulement  de  voix  4es  hom-; 
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mes  &  des  Viergjes  foibles  défier  façs 
pâlir  la  fureur  des  bêtes  féroces ,  mais 
de  voir.ces^animaiix  pleins  de  rage 
refpeôer  fouyent  les  viâimes  inno- 
centes qu'on  leur  ofFroit.  Ceft  cjB 
dont  fut  témoin  le  Tyran  Maxime  & 
toute  fa;Çour.  Il  avoit  fait  exppfer  dans 
ramphithéatre  une  troupe  d'illuftres 
Confeffeurs  ;  on  lâcha  plufieurs  bêtes 
qui  ne  les  touchèrent  pomt.  L'Em- 
pereur fe  mit  en  colère,  appella  le 
Gouverneur  ,  le  fit  fouettçr ,,  &  lui 
dit ,  avec  les  plus  terribles  menaces, 
Ji  tu  as  Quelque  bête  furieiife  ^  lâche  la. 
promptemcnt  contre  ces  criminels.  Celui- 
ci  tout  tremblant,  lâcha  une  ourfe, 
qui.  ce  jour  même  avoit  tué  trois 
hommes..  Quand  elle  fut  proche ,  ell^ 
pafla  par-deffus  les  autres .  &  courirt  . 
kAndronic ,  puis  elle  s'a  (fit  auprès  dp 
lui  &  lécha  /es  plaies  :  le  Martyr 
s'efforça  envain  de  l'irriter;  l'animal 
demeura  couché  à  fes  pieds,  où  Ma^ 
xime  outré  de  défefpoir  k  fit  égorger. 
Le  Pontife  Térentien^  craignant  que 
l'Eiiipéreur  ne  s'en  prît  à  lui-même, 
commanda  de    lâcher  une  lionne  » 
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q\ffférodc ,  Pontife  d'Antioche  luî 
avbit  envoyée.  Quand  elle  parut,  elle 
fit  treaibler  tous  les-  fpeftateiirs  par 
ion  rugiffement^  paries  grîncetnens 
de  dents  ;  &  voyant  les  Martyrs 
étendus  par  terre ,  die  vint  à  Taraquà^ 
fe  baiffa  &  fe  proftema  à  fês  pieds. 
Taraqtu  étendît  la  main ,  &  la  prenant 

1>ar  les  oreilles  Tattiroit  à  lui;  elle  fe 
ailTa  manier  comme  un  mouton  faits 
faire  la  moindre  réfiftance,  puis  elle 
fecoua  Ja  main  du  Martyr  &  s'eri 
retourna  vers  la  porte  fan;s  s'arrêter 
à  Probus  ni  à  Andronîc.  Le  Tyran  dé^ 
fendit  qu'on  lui  ouvrît ,  &  la  lionne 
prenant  les  planches  avec  les  dents, 
i  s'eflbrçoit  de  tes  rompre  ;  eh  forte 
que  le  peuple  épouvanté  ,  cria  qu'on 
lui  ouvrît.  Maxime  y  indigné,  ordonna 
de  faire  entrer  les  Gladiateurs,  qui 
terminèrent  cet^e  fcène  attendri^ante 
&  barbare. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ccCDiccmbu  /77a. 
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gne  de  cet  Empereur.  Je  vais ,  Mom- 
fieur ,  parcourir  avec  vous  quelques 
uns  des  principaux  évèneâiens  qu^tï 
décrit;  maïs  je  pàflferài  tout  ce  qui 
regarde  la  rivalijté  de  c«  Prince  &  de 
François  /,  L'Hiftoife  de  ce  dernier 
Monarque  a. été  traitée  tant  de  fois ^ 
qu'il  fèroit  inutile  de  s'arrêter  fur  cies 
faits  qui  font  ou  qui  doivent  être 
connus  de  tout  le  monde. 

Charles^  Quint  naquit  à  Gâhd  au 
commencement  dufeizièmeiiècîe*,  le 
•34  Février  1 500.  A  feize  ans>  ce  Prince 
fe  trquva  ^héritier  de  domaines  plus 
étendus  qu'aucun  Monarque  n'en 
^voit  pôiTédés  depuis  CharlMiàgne. 
Jyfqu'â  cet  âge  il  avoit  réfidédans 

.  les  Pays  -  fias  ,  xlont  fon  pèrer.  lui 
avoît  laiffé  la  Souveraineté.  Dé  ious, 
les  Etats  qij'îl  eut  à  régir  ^  ie  (Soirver- 
itement  iJes  Royaumes  d'£fpagne 
vétoit  alors  le  plus  difficile*  JLes  cou- 
tiunes  féodales  y  d<$mifioicfit  enc^e^ 
&  l'autorité ;Jloy aie  circonfcritepar 
les  prérogîitive^  delà  N^ôBléiR^^ 

.1^5  prétentions  dU;T^)!ïJ)lë^^-^'4ilit 
refferrée  dans  des  ^)prhe«' ■  étrèfHtfi, 
fçrdinand  •  ^yèwl  è^€  Ùh^rléi-Oti^ ^ 
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âvoiteu  la  précaution  de  nomofèr 
Ximtnh  Archevêque  de  Tojède  , 
pouf  être  feul  Régent  de  la  Caflille 
j«fqu*à  l'arrivée  de  foii  petit-fils.  Ce 
ait  ^  Tadminidration  dé  ce  Prélat  que 
Charles  dut  rAffermiflfement  de  fa  puif- 
&nce  en  Efpagoe , . &  peut-être  la 
confervation  de  ce  Royaume.  Le  Car- 
dinal' Ximinès  efl  ^  (ans  contredit. ,  un 
d»  hommes  les  plus  extraordinaires 
dé  ce  fiècle ,  fi  fécond  en  grands 
hcMmes.  Religieux  auftère  fous 
X'haliik  de  Côrdelîer  ^,  il  avoit  con- 
feuvé  toute  la  vieeux  de  fon  ame^ 
>^  Sa  réputationr  de  Éiinteté  lui  i>ro^ 
ircur^  biien-^tôt  la  piace  de  Con<« 
w  feiTeur  de  la  Reine  IfabelU ,  place 
n  fçvtû  n'aeitepta  qu'avec  la  plus^aade 
^  jpépugnaaee.  U. porta  à  la  (Tour  U, 
0.fé vérité  de  moeniirs  par  hqndle  il 
i¥  s'écott  diftingaé  dansr  le  cloître  r  il 
«  côBtinuoit  de  faire  tious  &s  voyage» 
m  à  pied  %i\  ne  vivoit  qiie d'aumônes  » 
w'û  s%0\pofoit  des  mortifications  pé- 
0  nifales  &  des  pénitences  auifi  rigou^ 
ti^rèufes.qu'auparavahtv  ^ài^e/Ze  lutiii 
■n  contente  du  choix  qu'elle  avoit  feit^ 
Mt  qu'islle  ne^  tarda  pas!  à  càniki&t  ài 
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^  Ximcnès'VAtchevèàié  de  Tolède  j^^ 
H  qui ,  après  la  Papaaté ,  étoit  la  plus. 
»  riche  dignité  qu'il  y  eût  dans  rEgUfe 
yf  Romaitie.  Il  refufa  d'abord  cet  hofi*-: 
i^neur  avec  une  fermeté  modefbe^  & 
»  ne  céda  qu'à  l'ordre  exprès  qu'il  re- 
»  çut  du  Pape  de  l'accepter  :  maisfoni 
»  élévation  né  changea  rien  à  ies. 
>»  mœurs;  obligé  d'étaler  en  publk  la 
>»  magnificence  qui  convenoit  à  foni 
nrang^  il  ne  fe  relâcha  jamais  de  1» 
n  févérité  monaflique.  On  le.  vit  por- 
»  ter  conftamment  fous  Tes  habita  pon-^ 
H*  tificaux  lé  frot  groffièr  de  Saint  Fr^m-^ 
n  çoisj  qu'il  taccdmmodoit  de  fes  prxx 
*rpres  mains  lorfqu'il  étoit  déchirent 
»  Jamais  il  ne  porta  de  linge  ;  il  fe  coih 
»  cfcioit  toujours  avec  fon  habit ,  fou-» , 
f¥  vent  fur  la  terre  ou  fut  des  planches^ 
n.xarementdaiiis  ua  lit.  il  ne-goûtoiti 
i>  aucun  des  mets  délicats  qu'on  fer'^ 
>rvoil  fur  fa  table  »  èc  fe  conteiatoife:. 
H  de  la  nourriture  iimple  &i  imgaUit  ' 
9*  que  prefcrivoit  la  règle  de  foa.Or-*  . 
.»»  dre.  Malgré  ces  £ngulatitâB^  il  avoit 
H  une  profonde  connoifTanee  de» 
»»  affaires;  &,dès  qu'il  fut  appelle* à 
ii-  l'admîniftration^pat  û:  place  &C  pax^ 


1^  l'opinion  que  Ferdinand  6c  IfahôUê 
n  avoient  conçue  de  hû,  il  déploya  de» 
h  talens  qui  rendirent  la  réputatio»^ 
H  de  fon  génie  égale  à  celle  de  fa  pieté# 
^  Toutes  {e^  vues  étoîent  neuves  8ft . 
»  hardies  ;  fa  conduire  politique  par^ 
uticipoit  aux*  vertus  8c  aux  défauts. 
»  de  fon  caraâère  ;  fon  génie  étendu 
9f  enfàntoit-des  plans  vaftes  &  magni« 
H  fiques ,'  &  le  fentiment  "de  fes  bofl-« 
H  nés  intentions  lui  âifoit  pourfuivre. 
9f  Texécution  de  fes  projets  avec  une 
If  confiance  inflexible  &  infatigablâ«^. 
M  Accoutumé  dès  Tenfance  à  donipter. 
n  fespa^onSyilavoitpeud'iDdulgence> 
H  pour  celles  des  autres  ;  & ,  comme 
n  H  avoit  appris  de  fa  religion  à  répri* 
»  mer  les  deiirs  même  les  plus  inno* 
»  cens  ,4l  étoit  ennemi  de  tout  ce.qÂ. 
Ml  avoit  un  air   de  recherche  &',dy 
p  plaiiir.  Sans  être  accuse  de  Cruauté  ^ 
>  il  porta  conilamment  dans  le  monde 
»  une  rudeife  Se  une  inflexibilité  de 
M  caraâère  qui  appartenoient  à  l'état 
p  monaftique  &  qu'on  a  peine  à  çon- 
»  ce  voir  dans  les  pays  où  ce  genre  de 
^,  vie  eu  inconmu  » 
.  Plulieurs  Nobles^  s!imaginam  qiiQ  ^ 

Aiv 


8^"         i^AVKÈE  llTTÈRAÎRE* 

tômps  étoit  favorable  à  léiiris  defféins, 
c*>tfii¥iéHcèrent  à  raffembler  leurS  Vaf- 
ftli^  &  fë  difposèrent  à  fouténtr  leurs 
ârtcîérirfes  prétentions  pair  la  voie  des 
arttiei^.'M^s  te  Cârdinat,  qui  avoit  prii 
^XvL*(6\àt  un  coVps  de  Troupes  ço.n- 
iîdéràble,fçUt  arrêter  lenrs  entreprises* 
^ous  prétexte  d'avoir  dfes  troupes  tou-** 
jours*  prêtes  pour  repoiiffer  l^s  incut^^ 
fitins  des  M«tf  éS'd^Àfrîqwe^i^fit  piiblicf" 
ift%  Oi^donharWe,-  paf  laquelle  if  ftrf 
éh'|ôint  à  chaqwê'vîllé  de  Çafftille  d'èti*^ 
rèlér  un  (Tettain  Aoinbre  de  Bourgebî^ 
c^if  fer  oient'  exercés  lés  jours  de  fètës;- 
*  }5ayë&-ftir  lè^fpnds  publics.  Suivant 
te t^ftême  feôdâi ,  touf  Wpoijivçir  mi-^ 
Ktaire  ëtpîf  entre  les  mains  de  la  No*' 
bfeffe*  Par  cette  nouvelle  inftitirtionV 
jpfej^/ïèi  avoït;  en  vufe  d'aflinret  au  Koî 
'^it -Ç^^rps'  de  Ti^Apes  indépendant  deS 
Barons,  &*q«i  put  fervir  à  contreba- 
femcer  leur  pouvoir.  Pendant  les  trou- 
bles des  régnée  précédens,  les  Nobles 
tfétoiént  emparés  ,  par  force  ou  pat 
aSJfôfle,  d'une  grande  partie  des  do^ 
éwkites  dô'la  Couronne  :  -XiW«^  en- 
treprit de  les  répfei^dre.;  il' borna  fes 
tccWches  au  dernier  rtgn^^  &  retira  , 


paf  im  feul  Afte^  toutes  leis  terres  que 
Ferdinand  ^yro\t  aliénées.  »La  Noblef* 
»  fe,  âllarmée  de  ces  entreprîfes  ré- 
•>  pétées ,  feritit  la  néceffité  de  prcn- 
»  dre  des  précautions,  pour  fa  propre 
»  fureté.  On  vit  plufieurs  cabales  fe 
f^  former  ;  des  plaintes  fe  firent  enten^ 
^  dre  de  toutes  parts;  quelques  Nobles 
M  prirent  les  réfolutipns  les  plus  vio«* 
^  lentes  ;  mais^  avant  qdé  d'en  venir 
^  aux  dernières  extrémités  ,  ils  nom- 
ornèrent    quelques-uns    d'entr'euîç 
»pour   examiner  les    pouvoirs    ea 
$^  vertu  defqaels  XiménU  exerçoit  de 
»fcmblables    aâes   d'âiitorité..  L'A* 
»  mirai  de  CaHille  ,  le  Duc  d^ Infant 
»  tado   &  le  Comte  de  Bhncvtnt  ^  fu** 
»  rent  chargés  de  cette  comroiffion^ 
»  ils  fe  rendirent  auprès  du  Cardinal ," 
y>  qui  les  reçut  avec  une  politeffeTrbi- 
>♦  de,  &  ne  répondit  à  leur  demande 
>♦  qu'en   produifant  le  teftamènt  de 
n  Ferdinand ,  qui  le  déclaroit  Régent  ^ 
4^  &  la  ratification  dé  ce  teftamènt  r 
^  par  Charles  lui-mênie.  Ils  attaquée 
M  rènt  là  validité  de  ces  deux  Aftes, 
•  t>  &  le  CarcUnal  la  défendit,  Comnie  . 
j^  là  cdnverfation  s^échauffoit,  il  les 
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»  cohduifit  infcnfiWement  vers  uâ  bâl^ 
»  con,  d'oiVron  décotivroit  un  corps. 
»  confidérable  de  Troupes  foiis  les 
»  armes,  avec  ua  tfaîn  formidable 
>♦  d'arrilleric  :  Ximénès  les  montrant 
»  atix  Députés,  leur  dit  alors,  en  éle- 
M  vant  la  voix  ;  Voilà  les  pouvoirs 
»  que  j'ai  reçus  ;  avec  ce  fecours ,  je. 
»  gouvernera  CaftiUe ,  &  la  gouver- 
»  nerai  jufcjia'à  ce  q«é  le  Roi  votre 
»  maître  &  lé  mien  vienne  prendre 
»pofleflk)n  d€  fon  Royaume.  Une 
»  déclaration  fi-  fière  8c  fi  hardie  im- 
»  p6fa  filence  aux  Députés.  »  Lesfer- 
vicés  de  ce  grand  homme  furêntpay es 
d'ingratitude  :  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans ,  épuifé  de  travaux  &  d'auft 
vérités,  attaqué  tour  à  coup  d'un  mal 
'  violent ,  il  demande  une  entrevire 
avec  fon^  Souverain^  Les   Mîniftres 
Flamands ,  qui  obfédoîent  ce  Prince, 
emploient  toute  leur  adreffe  pour  Ten 
éloigner,  &  font  éprouver  au  Cardi* 
hal  les  mortifications  tes  plus  fènfi*. 
foies.  ^  Xim&nes  ne  foutiat   pas  ce 
^tçaiteinent  avec  fôn  courage  ordî- 
»  nairè:  le  fentiment  qu'il  avoir  de  fort 
^  intégrité  &  de  fes  talens  lui  faifok 
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ifi  efpérer  plus  de  reconnoiffance  de  la- 
»  part  d'un  Prince  à  qwi  il  reméttoit. 
^  Uîi  Royaume  plus  floriffant  qu'il  ne 
»  Tavoit  jaiMÎs  étç  &  une  autorité 
j^plus  étendue  &  mieux  établie  que^ 
y^  celle  jdontavoient  joui  les  plus  illuf- 
»  tresdefeç-prédcceffeurs.  Le  Cardi- 
>*  naine  put  s'enapêcher  de  laiffer  erv 
»  plufieurs  occafions  éclatef  ion  indi- 
»  gnation  &  fes  plaintes.  Il  déplora  le 
j*  deftin  de  fa  patrie  ,&  prédit  toutes 
.«>  les  calamités  auxquelles  elle  alloit 
»  être  livrée  par  rinfolençe  ^  la  râpa- 
#»  cité  &  l'ignorance  des  étrangers* 
»  Tandis  que  fon  efprït  étoit  agité 
>>4e  xes  inquiétudes,  il. reçut  une 
#>  lettre  de  C'A<zr/w ,  qui ,,  après  queU 
n  qvies-  froides  expreflîons  d'eftime  ,: 
.^>  lui  permeîtoit  de.fe  retirer  dans  fou 
^  Diocèfe^pour  y  achever  dans  le  re- 
tapes les  reftes  d'une  vie  fi  laboricufe^ 
»  Ce  .ineffage   accabla  Ximcnès  :  if 
^jiayolt  l'ame  trop  fière.  fans  doute- 
»  pour  furvivre  à  la>  difgraee:  peitt- 
^  être  aufli  que  fon.  cœur  généreux  ner 
,  n  put  fupporter  l'idée  des  maux  qui 
.  >»  alloient  fondre  fur  fon  pays.  Quoi 
. .^^'il  ea foit  ^il  eft  certain  cju'il  ex- 
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yi  pira  quelques  heures  après  avoir  lû 
>}  la  lettré  du  Roi.  » 

Cependant  la  mort  de  Maxîmilun 
laiffe  TEmpire  vacant.  Plufieirrs  con- 
^urrens  fe  préfehtênt;  entr'aatres, 
.  Charles  &ç  François  L  Les  Eleâeurs  , 
craignant  Télévation  d'un  Prince  trop 
puiflant ,  ofFrent  la  Couronne  Impe- 
riale  à  Frédéric^  Duc  de  Saxe.  Celuî- 
ti ,  par  une  générofité  prefque  fans 
exemple,  la  refufe;  ilexpofe  que  le^ 
circonftances  demandent  un  Prince 
en  état  de  défendre  rAUemagne  contre 
im  Sultan  enhardi  par  fes  viftoires , 
&  défigne  Charles  -  Quint  qui  étoit 
Membre  de  FEmpire  ,  &  dont  les 
domaines  bordoienf  la  frontière  la 
Tplus  expofée  aux  încurfions  des  Turcs, 
Charles  eft  élu  j  il  vient  à  boitt  d'ap- 
paifer  les  troubles  qui  s'étoient  élevés 
en  Caftille.  II  obtient  de  nouveaux 
-  iubfides  ,  nomme  Régent  le  Cardidâl 
Adrien  fon  ancien  Précepteur  ,  & , 
inalgré  la  fermentation  du  Peuple  & 
de  la  Nobleffe,  précipite  fon  départ 
pour  aller  recevoir  la  nouvelle  Cou- 
tonne  qu'il  venoit  d'obtenir,  Ic^l'Hif- 
torien  s'interrompt  pour  raeoiKi^Jonr 
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guepient  la  naiâance  &  les  progrès 
de  la  Religion  prétendue  Réformée  & 
les  entreprifes  du  fameux  Luther.  Il 
s'étend  même  ,  avec  un  peu  trop  de 
complaifance  j  fur  cette  matière  dans 
tout  le  cours  de  fon  ouvrage,  t,a  rai- 
fon  en  eâ  fimple  ;  il  eft  lui  r  même 
Proteftant ,  &  l'on  fe  doute  bien  que 
fon  récit,,  tout  modéré  qu'il  paroît , 
.eft  favorable  à  ce  parti.  Ceft  dans 
le  même  efprit ,  qu'en  parlant, de  la 
fondation  des  Jéfuites  par  Saint  Ignace.^ 
il  donne  un  morceau  fort  étendu  fur 
le  cara£lère  de  cette  Société  .&  fur  (a 
deftruftion.  Les  auteurs  qu'il  a  fuivis , 
font  M.  deja  ChaloeaiSy  M.  dcMonçlar. 
&  M.  d'AUmberu  D'après. cela  ,  il  eft 
facile  d'imaginer  fous  qu.el  afpeâ  il 
fait  envifager  à  fes  leûeurs  cet  Ordre 
célèbre.. 

La  fermentation  n'étoit  pas  éteinte 
en  Efpagoe.  Le  Peuple,  voyant  qii'on 
avpit  eu  peu  d'égards  pour  fcs  privi- 
lèges &;  fes  remontrances,  fe  foulève, 
éprend  les  armes,  &  met  à  fa  tête 
Dom  Juan  de  Padilla^  ûls  aîné  du 
Çomn^andeiu:  deiCaftille ,  jeune  hom- 
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fe  forme  une  confédération  redc^ta» 
l>Ie ,  fous  le  nom  de  la  Sainte  Junte; 
Riais  la  divifiôff  fe  met  -  entre  léa 
Commîmes  &  la  Nobleffe  ;  PadUlatA 
battu  &  fon  arnvée  mife  en  déroute; 
Ce  Jeune  Guerrier  movrrut  avec  la 
joie  &  les  tranfpôrts  que  reflent  uit 
fcomme  qxH  fe  croit  k  martyr  de  ta 
liberté  de  fon  pays.  La  lettre  .qu'il 
écrivit  à  fa  feriime,  eft  remarqua-  , 
ble  par  Féloquence  &  le  ton  -<le 
nobleffe  qui  la  caraûérife.  »  Madame  ^ 
n  fi  vos  peines  ne  m*afflige,oient  pas 
»pl«s-  que  mît  mort,  je  me  trouve* 
>rrois  patfeîtement  heureux.  Il  faut 
f>  ceffer  de  vivre;  c'eft  une  néceflîté 
.  n  commune  à  tous  les  hommes;  mais 
•>  je  regarde  comme  une  feveur  diftirr* 
^  guée  du  Tout- Puiffant ,  une  mort 
»  comme  la  mienne^  qui  ne  peut  man- 
»  quer  de  lui  plaire  ,  quoiqu'elle  pa- 
j^roiffe  déplorable  aux  hommes,  H 
»  me  faudi*oit  phis  de  temps  que*  je 
^  n'en  ai  pour  vous  écrire  des  chofes 
^>  qui  pufféftt»  Vous»  confoler:  mes  en- 
^*^^em^s  ne  mfe  Pàccorderoient  pas  , 
»  &  je  ne  veux  pus  différer  de  mért- 
ij  ter. la  couronne  qwj'^fpère.JPleifc- 
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jr  rez-  la  perte  que  vous  faites  ^  mais 
n  ne  pleurez  pas  ma  mort;  elle  eft 
!♦  trop  honorable .  pour  exciter  des 
-  >»'regrets^  Je  vous  lègue  mon  ame  ^ 
••  c'eft.  le  feul  bien  qui  me  refte  ,  & 
i^^vous  le  recevrez,  comme  la  chofi? 
>♦  que  vous  eilimiezie  plus-  clans  ce 
y>  monde.  le  n'écris  point  à  mon  pjère 
»  Pcro  Lope^y  je  n'o£e  le  Êire;  car, 
H  quoique  j^e  me  fiilFe  montré  digne 
n.  d'être  fon  fils ,  en  facrifiant  ma  vie, 
>>  je  n'ai  pas  hérité  de^  fa  bonne  foP- 
H  tune.  Jfe  n'ajouterai  rien  de  plus;:jie 
»  ne  veux^  pas  fatigxier  la  patience  du 
»  Bourreau  qui  m'attend,  ni  me  fair^ 
»  foupçonner  d'allonger  ma  lettrç 
»  pour  prolonger  xna  vieiL  Mon  domejC- 
>>  tiqjLie'  Soffk ,  témoin  oculaire  de 
»  tout  ,  &.  à  qiii  j'ai  confié. mes 
»  plus  fecrettes  penfées ,.  vous  dira^ce 
nque  je  ne  peux  vous  écrire*  C'eû 
^  dans,  ces  fentimens  que  j'attçnds  le 
»  coup  qid  va  vous  affliger  &  me  dé- 
>ii  livrer.  »  La  veuve  à'^^PadUla  ne 
montre  pas  mains  de  réfoltttion  qive 
ion  mari:  elle  s'enferme  dans  Tolède, 
Wiarche  dans/les.  rues  ,  montrant  foa 
fils  encore  en&nt ,,.  vêtu  d'habicsi  dç 
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deuîl ,  môrtté  fur  une  mule  ,  précédé 
d'une  Enïeigne  où  étoit  peint  îe  fup- 
plice  de  fon  père  :.fes  Troupeç  bat- 
tent les  Royaliftes  dans  plufieurs  for- 
fîes.  Enfin ,  obligée  de  fe  retirer  dans 
làT  citadelle ,   elle'  la  défend  quatre 
imois  entiers  avec  un  courage  éton- 
nant, & ,  réduite  à  là  dernière  extré- 
mité, s*échappe  à  la  faveur  d'un  dé- 
guifement ,  &  fe  réfugie  en  Portugal, 
^'    Au  fujet  du  combat  fingulîer  qiii  fut 
propofé  par  François  /à  Charles-Quint^ 
M.  Robcrtfon  fait  des  remarques  très- 
'  judicieufes.  »  D'abord,  dit4I ,  ces  for- 
»  tes    de  combats  étoient  regardés 
n  comme  des  appels  folemnels  faits 
»  à  la  Juftice  &  à  la  Toute-Puiffancc 
»  de  rÇfre-Suprême;  la  loi  ne  les  âif- 
»'torifoit  que  dans  les  caufes  publi- 
»  ques ,  &  fixoit  des  formes  juridique^ 
»  jpour  y  procéder.  Les  hommes  ,  ac^ 
>>  coutumes  à   voir  employer  cette 
»  'méthode  de  juger  par  les  Cours  dé 
Wîdftice  ,  rie  tardèrent  pas  à  Tenî* 
»  ployer  aufS  dans  leurs  querelles  parj- 
^  ticulières  &   perfonnellês  ,   &  ce 
»  fécond  pas  né  fut  pas  éloigné  dii 
i»  première  Dès -lors  lés  duels,  qiti 


A  K  N  é  E  1771.  J7 

»^  d'abord  ne  pouvoient  avoir  lieu  que^ 
^  parl'ordonnance  daMagiftrat  civil,^ 
»  s'engagèrent  bien  -tôt  fans  Pinter--' 
>^  vention  de  ce  Magiftrat  j  &  s'éten- 
>»  dirent  à  plufieurs  cas  que  la  loi 
»  A'ayoit  pas  marqués.  Ce  qui  venoît 
»  de  fe  pafler  entre  Ckaries&cFnançois^ 
>►  accrédita  fingulièreiïîent  cette  pra-* 
»'ti(juie.  Au  premier  affirônt ,  à  la . 
n  moindre  irtfuite  qui  touchoitJ'hon-- 
H  neur ,  un  Gei\tiIhortiiôe  fe  croyoi^ 
»  en  droit  de  tirer  l- épée  &  d'appclleî^ 
^^fonadverfaii'e'en  duel  potrr Itjt faire 
>>  raifon.  Une  pareille  opitiiony intro** 
y>  duite  pâtrmî  '  des  peuples  qui  jjôi- 
»  gnoient  ïe  courage  &  k  fierté  kdéi 
»  moeurs  groffières  &  féroces  ,  chei 
»  qui  les  irifùltes  étbiéht  fréqwntes 
M  èc  le  reiSfentîmentaâif,  île  pou  voit 
»  manquer  de  produire  lès  effets  \ei 
h  plus-  fitneftes  ;  le  plus  beau  fang  dé 
M  ITEuirope  fut  verfé  dans  les  duéïs  ; 
>•  mille  vies  utiles  furent  facrifîées.  Si 
>>  il  y  eut  des  temps  oh  ces  querelléi 
♦>  d'honneur  furent  plus  dçftruaive^ 
9f  que  les  guerres  nationales.  » 

Charles  a  voit  be  foin  de  nouveaux 
iubftdes  ;  U  convoque^  les  Conh  ou 
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États  Généraux  de  GafliUe.  Les  Nob*e*. 
s*oppofent  à  fa  demande.  Oepiûs  cette: 
époque ,  les  Nobles  n'ont  plus  été  ap-, 
pelles  Jces  Etats ,  où  l'^on  n'admet  que. 
les  repréfentans  des  villes  ;,  ce  ^ùv 
forme  une  affemblée  qui  n'a  plus  riea 
du  pou  voir,  de  la  dignité  &  de  l'indé-. 
pcndance  des^anciens  Corth ,  &  q^ii 
eil  entièrement  de yoxiée  à  lîi  Cour* 
>>  Cependant  il  reftok    encore   aux. 
»  Grands  d'Efpagne  des  privUègçse»- 
»  traordinaires  qu'ils  exerçôient  &C 
^  qu'ils  défendoient  avec  la  hautçiu: 
n  qui; leur  étpit  propre.  L'Empereqi 
>>  luim^me  en  fit  une  épreuve  morti,^ 
n  ffantè  pendant  la  tenue  4es  Etats  à 
*>  tôlède,  l/n  jour  qu'il  revenoit  d'uft 
»  Tournoi,  accompagné  de  là  plus 
»  grande  partie  de  la  Nobleffe^  wn  éfis 
»r  Sergens  de  laCour,^nifiijé  par  un  zèle 
i>:tro|yofïiçieux,  pour  faire  ouvrir  le 
»  pâffage  à  TEmpêreur ,  frappa  defoa 
»  bâton  le  cheval  du  D,uc  dlnfantadvi- 
y>  le  Duc  haulaîn  s'é«  offenfa,  tira  foa 
0  épée  &  bleffa  l'Officier,  CharUs ,  inriw 
»  digne  de  cette  violence  commiftç 
M  fous  fe$  yeux  &  fans  refpeâ  pour  fa 
i>préfettce.,?ordQnxia  à  RonquUlo^, 
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»  Pagje  de.  la  Cour ,  tf arrêter  le  Duc 
»  jfur  le  champ  ;  Ronquilfo  s^vançoit, 
»  pour  exécuter  cet  ordre ,  Lorf^^uete, 
H  Connétable  de  la  vîUe  s'y  oppofa  ^ 
»  l'arrêta  lui-même^  réclama ,  commç 
»  un  privilège  de  fa  charge  ,  le  droit 
»  de  jurîfdîÔion  qu'il   av.oit  fur  \m, 
»  Grand  d'Efpagne,  ôcconduifit  Infan^, 
H»  tado  dans  fon  propre  appartement* 
»  Ceux  des  Nobles  qui  étoientprefeiis 
>r  furent  fî  fatisfaits  de'ce  2èle  coura- 
»geux  pour  les   privilèges  de   leur 
>»  ordre,  qu'ils  abandonnèrent  TEmpe- 
1^  reur,&:  accoojpagnèrent  le  Conné? 
>»  table  jufqu'â  fon  palais  avec  de$ 
»  acclajnatian&  réitérées  ;  Charles,  fut 
M  obligé  de  s'en  retourner  ,  n'ayant 
^  avec  lui  que  le  feul  Cardinal  Tavtra. 
»  Quelque  feniible  que  fût  KEmpe- 
h  retir  à  cet  affront ,  il  fentittout  le 
*>  danger  qu'if  y  aurbit  à  pouffer  à  bout 
»  im  corps  fiv  jaloux  &  fi  fier,  que  l'o^ 
%  fenfe  la  plus  légère  pourroît  porter 
H  aux  plus  grande»  extrémités.  Au  lieu' 
1^  de  faire  valoir  (es  droits  avec  une  ri- 
»  gueur  hors  de  faifoa,  îl  ferma  pru- 
.ydemment  les  yeux  fiir  l'arroggncç  dé 
j»  ce  corps  trop  puiffant  jiqu'ii  neipqusr 
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>r  vcÂt  réprimer  faYis  danger  ,  &  en- 
^'voy^'le'  fëridemam  matîh  chez  le 
>rpud  ^Infantado  à  auî  il  fit  offrir  de 
1$  feire  punir  à  fon  gré  le  Sergent  qui 
ff  l'avoit  infiUté»  Le  Duc  regarda  cette 
0  démarche  comme  une  pleine  répa- 
ji  fatîon  faite'  à  fon  honneur  ^  par- 
>>*dotiha  fur  le  champ  àrOfficier ,  & 
i^' lui' fit  même  un  préfent   confidc- 
^  rable ,  en  indemnité  de  fa  bleffure.  >> 
*  Vtv  des  priîicipaux  évèhemens  du 
Yegne  de  CharUs-Quîm  cft  la  guerre 
qu*»  fit  aux  Priftcesf  Proteftans  d'Aile- . 
itlagne^,  &  le  pi'ojet  qu'il  avôif  form^ 
*4l*étaftïir'fa  puilîânce  dans  ce  pays  fur 
tt^  rtiitïes  àk  la  Ijb^rté^  Germanique. 
♦Dès  qite  fes  t>Oupes  flamandes  (ont 
aTrivées  ,  il  pifofite  de  la  mort  de 
•  l^ançôis  1  pour  èxécutéf  (ei  détfeîns, 
rttarcftfe  contrfr  FfideAc\  Êteôeur  dé 
fexè ,  chef  du»  parti  Proteilant ,  défait 
fon  armée  à  Mtiffraufeil ,  &  fait  l'tlec- 
*étir  pVlfoninîep.  Il" met  fe  fiége  devant 
'  N^itremberg  qui'feule  reftoit  à  f  éduire  J 
Se  dh   s'étoif  /eriferméie  Sibilte   de 
Cfhts  femhïe  'de  Fridiric.  Cet  infor- 
tùta^ 'Prince  étdit  eùtre  fes  mains  :  ît 
^  fut  afiez  crtoel  8c  affez  peu  gciïér^ux* 
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pour  tirer  parti  (de  cette  circorMftançp 
en  effayant  d'allarmer  la  tendreffeîde 
l'époufe  pour  (on  mari  &  la  piété»  dqj 
enfans  envers  leur  père.  <<  Oans  cett;ç 
»  vue  ,  il  -fomma  une  féconde  foi^ 
»  SibilU  d'ouvrir  les  portes  de  la  viUe^ 
»  en  lui.faifant  fçavoir  que ,  fi  ^lle  Kr 
f>  fufoit  d'obéir ,  rEleûeurpayçroitdft 
»  fa  tête  fon  obflination  ;  & ,  pour;  la 
M  convain<:rç  que  ce  n*éioit  pas  une 
»  menace  frivole  ,  il  fit  iaire  fu^lg 
^  champ  le  procès  au  prifonnien  là 
»  procédure  fiit  auffi  irrégulière  q^p 
»  le  firata^ême  étoit  barbare.  Aii  îieii 
i>de  cpnmlt^Açs.Etfits  de  l'Empire 
>>  ou  de  remettre  1^  çaufe  à  guelqug. 
♦> tribunal j  qili y'S^pn\\^ iconfjityrioa 
>»  G^Kipaniqyej  pAîii^aMcftt^ifflQVt 
>>  dçe  cenupiiïainç^;  dw  crp^,,  jÊïi^4| 
>>  fogu^it  let  i>l^s  fifRaaâ  PrïtijC^  dj&  i'^mr 
^  pire  à  ^g4w^ifai^i^A.d^m  Gpi^^^ 
:»>  Guçrre>,  tcômpoté  dfQfficiersoE^gatr 

j^.itôitri0ïJ^K)yafeteIftttç^/^Afft^^ 
;!>^l3?»we«|t;  twjpiiWj  RpâtAf^VtfeàB» 
^.i^ejdcî^»I«f>€«.VCpt  étf  ai^  SF?^fUr 
c»f  jttaljfooA3irJ»riçb«!g«  fur]e  ^fftd|3 
yti'Ëai|>i^e:âériarti4i  <»PSr.e  1$^)IKÎ%%- 
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f>  nier  :  fent^nce   prononcée  par  la 
*>  feulé  autorité  de  l'Empereur ,  &  dé- 
^  nuée  de  toutes  les  formalités  légales 
>  qui  pouvoient  lui  donner  de  la  va- 
.  vlidité;  niais  le  Confeil  de  Guerre, 
*>  regardant   TEleûeur  comme  con- 
h  vamcu ,  par  cette  fentence ,  de  tra- 
yf  hifon  &c  de  rébellion  ,  le  condamna  - 
»  à  être  décapité.  Cet  arrêt  fiit  fignifié 
M  à  TEleÔeur  tandis  qu'il  s*amul6it  à 
M  jouer  auxéchets avec  ErnefideBrUnf' 
^  wîch  qui  étoit  prifonmer  avec  lui* 
M  TEleâeur  garda  un  moment  le  fî- 
f^  lence^  mais  fans  laifler  édiapper  au- 
»  cun  mouvement  de  trouble  ni  de 
w  terreur;  puis,obfervant  l'irrégularité 
ff  ainfi  que  i'injuftitèt  d4|  procédé  de 
>>  l'Empereur  :  il  eft  ëîfé,  dit-il ,  de  4e- 
W  yîner  f&n  plan  y  il  faut  que  je  meure , 
W-pârde  ^ue  Wittéftlberg  ne  veut  pas 
n  le  rendre  ;  mais  je  donnerai  ma  Vie 
?>  avec  plaifir,'fi,-par  ce  ^acritice ,  je 
}ipt^  kon{trv^t  la.4ignitË  dé  iriff*mai« 
>'fcn ,  &'  trHrfrtffaiettpe.à'flï^i'defcenf^ 
^dÉns  4'héritftgf6|  qfiii'  lem^t  ^partieM^ 
^^'j^àîfeau  ciePqub-c^refwtèJïcfrtfaif- 
f»  flige  pas  ma  femme;&  itiôs^  ehètn^ 
ii^pluSiqu'elleiie'  m'iiitinàde^  ^  qiie<, 
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h  clans  refpéran ce  d'ajouter  quelques 
0  jours  à  une  vie  déjà  trop  longue, 
t>ils  ne  renoncent  pas  aux  titres  & 
i)  aux  ppffeffions  auxquels  leur  naif- 
»  fanCjB  les  a  deftïnés  J  Se  tournant  en- 
wfyite  vers  le  Prince  Je  BmnfwiçK^ 
M  rEieûeur  lui  propofa  de  continuer 
^  la  partie.  Il  joua  avec  le  même  degré 
»  d*attention  &  d'intérêt ,  &  ayant 
•  ^  gagoé  la  partie ,  il  en  témoigna  tou^^ 
f>  te  la  fatisfaôion  qu'il  eût  pu  éprou- 
»  ver  dans  un  autre  moment.  11  fe 
»  retira  enfuite  dans  fon  appartement 
»  pour  y  employer  fes  derniers  inûans 
s>  aux  exercices  de  pieté  qu'exigeoit  îa 
»  fituation  ».  L'époufe  de  l'Eleâçiir  & 
fes  epfans  ne  purent  tenir  conire  <le 
■pareilles  allarmes  ;  ils  traitèrent  avec 
3'Emperéur ,  &  lui  cédèrent  l'Eleâc- 
;rat  pour  fauver  la  vîe  d'un  époux  & 
{4'uiî  père,  Charles  fit  préfent  de  TElet- 
torat  à  Maurice  à^  Saxe  pour  le  récûiQ- 
Iperifer  d'avoir  abandonné  la  caufe 
Prorefîante;  Le  Landgrave,  de  Hejfe^ 
aptre  ch/ef  des  Proteftans ,  ne  fut  p^s 
mieux  traité  pai:  i'Empereun  Malgré. 
*  la  confiance  avec  laquelle  il  s'étoit  re- 
mïs^  entre  fes  mains  ,  malgré  la  gi- 
^ptie  de  Maurice  &  de  l'Eleôeur  de 
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.  Brandebourg  ,  CAar/^^  le  retient  prî- 
fonnier ,  &  le  conduit  en  tripmphe  de 
/ville  en  ville ,  ainfi  cjue  le  .malheureux 
.Élc£teur  de  Saxe. 

L'Empereur  ,  atufant  d?  fes  vic^ 

toires  ,    fait    des  ^xaâiqns   cruelle^ 

.'en    Allemagne.    Dès   ce  moment^ 

ii  penfa  que  tout  lid  étoît  poffible  ^ 

il  crut  pouvoir   fubjuguer  jufqu'au?: 

opinions  \  &C   dreffa  un  fyflême'de 

doûrinfe  qu'il  voulut  faire  recevoir 

par  force  dans  toute  rAlIemagne  en 

attendant  la  dccifion  d'un  Concilç. 

Cettje  nouvelle  règle  de  foi  \  qui  s'âp- 

pellpit  r//zr«/-^'/w,  déplut  également  au ?c 

Proteftans  &  aux  Catholiques.  Il  oblî- 

.j.e  Aush^ourg' -  ,UIm  ^  Strasbourg  & 

Xon^aace ,  à,^  y;eonfoTmer^  jSrchargç 

^l^uwipi  du  iiegç  de.  Màgdehpurg  qi|i 

jréfufôlt  de  lé  recevoir.  Ce  Prince,  qiîi 

SiVQiX  d^s..vues.fpcretes  pour  arrêter 

Jç^^prjQgrès  de  l'Empereur '&  relever 


;^fens  •  4o'ânèr  aucun  ^Qupçon  à  Cà^rfcsr 
'.p  parp|*tre'lice«tier  fes  trQupe^,>^ 
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dis  qu'il  Jes  retient  fous  le  noiji  du* 
Duc  de  MdccUmbùurg  ;  il  fait  un  Traité 
fecret  avec  Henri  //Roi  de  France ^^ 
pourvoit  à  là  fureté  de  la  Saxe ,  achève, 
fès  préparatifs ,  publie  un  Manifefte  ^ 
iè  faifit  d'Ausbourg  ^  eft  fur  le  point 
de  furprendre  à  Inmruck  TEmpereur: 
hiî-même  tfui  s'etifuit  là  nuit  dans  Xor 
plus  grand  défordre ,  tandis  que  le  Roi* 
de  France  de  fon  côté  érftre  en  Lor^ 
raine  &  s^empare  de  Metz,  Toul  &c 
Verdun.  Cette  guerre  finit  par  le* 
Traité  de  Paffau  qui  fauva*  la  liberté^ 
Germanique  &  le  Parti  Proteflant.  :  * 
L'Empereur ,  pour  fe  venger  de  la- 
France ,  vient  afj&éger  Metz.  Le  Duc 
de  Guife  fé  rend  Célèbre  par  la  dé*», 
fenfe  <ic  cette  ville ,  &  force  T^mée 
Impériale  à  lever  hontéufement  le 
fiégè.  Cetteépoque  feraéternelUmene 
honneur  à  la  généroiitéFrançoife.  Les? 
Impériaux  fe  trouvoient  dans  une  fî^^ 
tuatioa  fi  déplorable  ,  qu'on  pouvoir 
les  attaquer  fans  rifque,  &  leur  tuer 
beaucoup  de  monde*  >»  Mais ,  âu  ^nto^ 
liment  que  les  François  f^tt^tefitde 
mhi  ville ,  le  fpeâacle  le -pkis  affireûir 
échangea  toute  leur  furie  en  featf  ment 
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H  decompaifionXe  camp  étoiticôiiv^rt 
jf  de  malades  »  de  blefles ,  de  morts  Se. 
n  de  mouf ans.  On  voyott  tomes  les 
n,  routes  jonchées  de  malheureux  qui  ^ 
^  ay^nt  fait  de  vains  efforts  pour  s'é* 
j^chapper  y  étoient  retombés  de  foi- 
j»  blefle  &c  périifoieat  faute  ds  feco^rs. 
M  Ils  reçurent  de  leirrs  ennemis  tous 
H  les  bons  offices  que  leurs  amis  '  ne 
H  pouvoient  leur  rendre.  Le  Ducen-' 
Hvoya  des  vivres  pour  ceux   qui 
»  étoient  tourmentés  de  la  faikn  ;  il 
>t  chargea  4e§  Chirurgiens  de  prendro 
»  foin  des  malades  &  des  blefles.  Les 
5»  uns  furent  conduits  dans  ks  vil- 
m  lages  d'alentour ,  &  les  autres^  horsi 
n  d'état  tl'être  tranfportés  fi  loin  ^  fu* 
I»  rettf  mis  dans  les  hôpitaux  de  la 
n  ville  9  préparés  poitr  fes  foldats.  A 
9.mefure  qa'ils  fe  rétaUiâbient  ^  ji  les 
M  renvoyoit  chez  eux  fous  une  bonne 
)»  efcorte  »  avec  de  l'atgent  pour  les 
n  frais  de Jeur  voyage,  Cesaâesd^hu-» 
p  mniûté  ;  fi  rare$  dans,  un  jSède  où  la 
3»  guerre. fé  faiibitavec  phisd'achar^ 
finement  .&  dé  férocité  que  de  noa 
j^  jours ,  mirent  le  comble  à.la  néputa* 
9  liop  (pie  le  Duc  deiruife  avoitRintm. 
ff  inétutee  dan^  la  gbrtfiiife  défcnÊBr  de 


jtiMete,,.^::lcs  ViaiçlfUReu;»- mêmes 
p  €|xaltèreat  ce  Héros ,  à  Tenvi  de  k% 
«^cbmpatriQ^s.H  --  . 

:  Après*  <||iel(^es  autres  opérations  i 
Pl^mpereuF  fsik  la/p^K  avec  le  Pape  & 
feRoideIffaoCe»;ftc>M'ag€  de  56ans, 
abfBquefi»  Bt^ts^n  f^v^ur  de  Philippe 
il  foa  fils.  cW/és  éprouva  de  la  part 
fleoe  fils  préfixe  la  même  ingratitude 
qu'il  avoir, élit  effuyer:  à  Ximcnhs^ 
TUapf^  rdbJigea  4e  refter  en  chenjia 
quelques  feoiaines  srvatit  de  lui  £iire 
payer.  ^  première  moitié  d'une  pen- 
fionimodique  qu'il  s'étoit  refermée» 
ÇkarUs  continua  fil  route  vefs'Plai-^ 
ÎGamce  dpos  TEilramadure.  «  U  avoit 
^  autrefois  paffé  par  cette  ville  ,  & 
»»  ay<>it:é|té  fingutièrenient  frappé  de 
9»  la  beÛe  fitùation  du  npon^ère  de 
t»  SaLn&Juft^  appartenant  à  TOrdre  de 
^  Saint  Jcfônu ,  &  éloigné  de  quelf 
»qfies  fliiiles  de  Plaifancê  ;  il  avoit 
^même^t  à  quelques  perfoniies  d^ 
9>  fil  fiiite  quç^  c'étoit  un  li«  où  Bia^ 
m  cUiitmzviToïtzvaké  àfç  retirer.  Cette 
y  impreffion  s'étoit  gravée  fi  pr<^oni» 
9»  dément  dans  fi^n  etprit,  qu'il  fe  dé- 
m  dda  à  âûïe  du  Couvci^t  de  Saint 

Bij 
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M  Jftift  le  féjôiir  de  fe'reftpake.^Ce  céu^ 

'»  vent  étôit  fituif  dans  une' vallée  peu 

»  étendue  ,  arroféepar-nn^  périt  wîfr 

»>  feau  ,  environnée  de  collines   & 

n  ombragée  d'arbfâs  élèves  &tôu<F4isl 

»  Pâf  la  nature  au  ^1  &fp»f  la  ténii>éi-.  « 

n  rature  du  clîmat  ^  c^éttfit  la  fituaflôit 

»  la  plus  falubre  &ia  pks  délicJeuTe       .  i 

M<le  rEfpagné,  Qiielqties  mois  avant  1 

♦>  foa  abdication  ,  ChkrUs  y  avoit  en*  \ 

i>  yoî^é  im  Architeôe  pour ^ittr  cont  ^     , 

i^'tpùiré  dans  le  Wonaftèl?eaiiî^appalri' 

>v  tement  à  foh  u Argê.  Mais  iH  ordoima  - 

>>  expreffémenf   que  *  ie  goût   de  te 

)>  nouveau  bâtiment  fut  proportionné^ 

h  non  à  fon  ancienne  dignité  ^  mais  à 

H  rétat  fimple  qu'il  Vouloit  eiftbraffer; 

^  On  conftrùifit  feulement  fix  cham** 

H  bfes ,  «dont  quatre  avoient  k  forme 

»  des  cellules  des  Moines ,  avec  des  . 

>»  murailles   toutes  nues  ;   le$  deux 

#>  autres ,  de  vingt  pied$  en  quarré  , 

>►  étoient  tapiffées  d'une  étoffe  brune 

V  &  meublées  de  la  manière  la  plus 

»  fimple.  Ce  petit  bfitiment,  de  niveau 

M  avec  le  tei'rein,  avoitd*uû  tèté  une 

-n  porte  fur^  un   jatdin  dont  Charles 

^  a  voit  ^donné  liii*ttvêkie  ié^hti  ^j&cik 


wV^^m  r^topUde  d^érentes  plantes 
i»  qtfil:  yoploit  cultiver  de  fes  propres 
*».  maîn$.^(  y.  ^yçit  de  Tautre  côté  une 
j>  commumcatîon  avec  la  chapelle  du 
j^i^Couvem^daos  laquelle  ï\i^  pffopo- 
»ipït  dç  f<ûte  jfes  exercices  de  dçyo- 
nikm.  Ce  fift  daits  cette  humble  re- 
^'txûiç ,  à> peine  fiijgiiante  pour  loger 
^  çqfTUlipdérnent  un  iimple  particu- 
^  lier,  que  C%ar/ej  entra,  accompagné 
(M  feulement  de  doiute  domeftiqties.  Il 
if  y  enfevfelit,  danrlafolitude  &  le 
|>^fiieiyf?<>fa^%n4pvr5  fpn  ambition  ôç 
>^  tpi^s^s. valiez  prpî#ts qui,  pendan^ 
#i,ia.m»i^é  4*wn  ûèc})B.»  ^voient  j:em.pU 
j#:4*Eprope  d'allarmes.&  d'agitatio%  & 
;*>.'ilifpiré  i^^foccefliigement  à  tous  les 
i!^  PSt>plê^.4?  :tierireur  d^  fes  armes  &  la 

.  pn.eritra/lt  4aiïS  c^tte  retraite  ,  U 
prit  un, genre  de  vie>qui  aurolt  coa- 
ycnu  à  u<iiîmple  Gentrilhomçie  d'une 
ffM-j^ne  niédîpçi|e;ifa  table  étoit  fer  vie 
jfcyfô  fi»ii^Cîte  5  îl^n'avpit  qu'uq  petit 
ft^rtifere^çdÇin^ftiqujÇ^  fit  vivoit  a  ve^c 
<;v>)iv-II avioit  esntièrisment aboli ,POur 
k^f^rviçe  deA  perfonne,  toute  forte 
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d'étiquette  &  de  èërëinbriîè  gêftSÉfttc'i 
les  Idées  ainbitli^rféS'  qOi  ravoiéht  fi 
long-temps  ^ccupié  s'étbterrt  èfefée* 
de  fol]  efprh  [  ôt ,  toiri  de  prendre  în'- 
térêt   aux  évértemens  politiques  de 
r^urope ,  il  n'avait  pas  même  la^  eu* 
fiofité  de  s -en' Informer)  Il  s'ocarptt 
d*abord  à  de»  bavragéidle  mëcha^ 
pique  i  fciericé  pfaûr  ^laquelle  il  a  voit 
toujours  eu  beaucoup  dé  penchant  & 
de  difpofirion  ;  makla  goiitte  ^attaqua 
avec.t^nt  de  violence  qu^eUe  àfloi^ 
Wit  égalemeftiÈf6Âfateé& -fo^ 
y  perdit  te  gèôt  de  totite  é^cétfât 
mufement ,  Si  s^a^ùjWtît  à[  toutes^ Je» 
pratiques  de  la  vie  monaftîquc.  Enîfîtt 
al  s'arrêta  à  tmè   des  idées  les  plui 
étranges  &  leâ  plus  bifarres  qite  te 
ibperâkîoo  ait' jamais  enfantées.  ««  H 
»  réfplut  de  célébrer  fesT>|î^flres  db- 
»  sèqiies*  ayant  ft  ttfott.  En  côdfé- 
>  quénce  il  fe  fît  élôv^f  un  tombeau 
»  dans  la  chapelle  duf  CbUvfenf.  Ses 
»  domeftiques  y  allèreïft  ien  pfcccA- 
y^^^fion  ftiûéraire,  tetlîTnt'dejs  ciérgcfi 
j^  noirs  dans  leurs  maî^s ,  '&  Kii-mêffié 
H\\  fui  voit  éhveloppé  dHm  linceuf; 
n  On  l'étehdit  dan$  un  cercueil  avec 
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nlHâucoup.defolemmté.  On  chanta 
>f  rOffice  dçs  Morts  ;.  Charks  joignoît 
9fia  voix  aux  prières  qu'on  récita 
>»  pour  le.repos  de  fon  ame ,  &  mêloit 
>»  (es  larmes  avec  celles  que  répan- 
n  doient  les  affifbos  ,  comme  slls 
n  avoient  célébré  de  véritables  funé- 
n  Taillés.  La(  cérémonie  fe  termina  par 
»  jetter^fuivant  Fufage^de  Teau  bénite 
»  fur  le  cercuôl  ;  &  tout  le  monde 
n  s'étant  retiré  »  les  portes  cfê  la  ipha>- 
>rpdle  furent  {timits.  Charles  iortic 
H  alors  du  cercueil  &  fe  retira  dans  fou 
H  appartement  >  plein  ides  idées  lûg»- 
w  mres  que  cette  iblemnité  ne  pouvoit 
n  manquer  d'infpirer.  Soit  que  la  lon^ 
n  gueur  de  la  cérémonie  l'eut  fatigué  ^ 
>#  /oit  que  cette  image  de  niort  eût 
»  fait  fur  fon  efprit  une  impreffiontrop 
»  forte, -il  fut  faifi  de  la  fièvre  le 
n  lendemain.  Son  corps  exténué  ne 
•»  put  r^fifter  k  la  violence  de  l'accès, 
•>  &  il  expira  le  %i  Septembre  1758, 
»  âgé  de  cinquante-huit  ans  fix  mats 
^,if  .vingt-*  cinq  jours.  » 

Cette  Hiftoire  finit  par  un  portrait 
bien  tracé  de  ce  fameux  Empereur, 
&  par  un  précis  rapide  des  change^ 
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mens  remarquables  qiii  (%  firent  4ejbn 
temps  dans  les  diïFérens  Etats  de  !'£;«'• 
rope.  Si  Ton  réfume  les  prin^paux 
évlnemens de  ce  règne,. on  trouvera 
que  Charles-  Quint  ^^\é  un  des  Princes 
les  pitis  habiles 9  les  plus  puiflansâc 
les  pIuS^Keureux  qui  aient  jamais  exif- 
té.  Il  eft  peut-être  le  feul  qui ,  dans 
Je  cours  de  fa  vie ,  ait  eu  quatre  Sou- 
verains pour  prifonniers.  Ferme,  ap- 
pliqué, plein  defagacité  &  de  referme 
dans  le  Corifeil  ^  d'aftivité  &  détef- 
fources  dans  Texécution ,  guerrier  dès 
C[u*il  voulut  rêtre ,  il  pofleda  au  plit^ 
haut  degré  la  fcience  la  plus  importan- 
te pour  un  Roi ,  celle  de  bien  connoî- 
tre  les  hommes'&  de  les  mettre  à. leur 
place.  Mais  fpn  ambition  infatiable 
ternit  tant  de  hautes  qualités ,  &  Ten* 
traîna  trop  foiivént  dans  de  bas  arti- 
fices indignes  d'un  grand  Monarque, 
&  la  Poftérité  lui  reprochera  éternel-*, 
lementles  procédés  durs  &  le  peu  de 
générpfité  qu'il  eut  envers  les  Princes 
que  le  fort  de  la  guerre  fit  îdmber  çn-*  ' 
tre  fes  mains. 

Au  refte ,  Monfieur ,  cette  Hiftoife 
de  C%^//f^-Q/zi;2/ ne  nie  paroît  pa&,  à 
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b<;^uëôup  près  ,  auffi  fup^érieùre  dans  , 
ion  genre  que  le  Tableau  qui  la  pré* 
cède  Ac  danf  je  vous  ai  rendu  compte. 
Il  y  k^beautoup  dé  morceaux  bieii 
traités  fépàrément  :  mafs  en  général , 
l-Hiftorien  n*eft  pas  affez  adrcrit  dans 
Fart  de  difpofer  fa  matière  ,d.e.glifler 
légèrement  fur  les  époques  les  moins 
importantes,  de  ne  préfenter  en  détail 
que  les  faits  les  plus  intéreffans.  La 
partie  Politique  eft  peu  approfondie. 
Après  une  IntroduSion^  telle  que  celle 
de  M.  Rpbcfffon  \  le  Le^eur .devient 
difficile;  il  s'accoutume  à  ne  rien  lire 
que  d'excellent ,  Ci  la  dernière  Partie, 
de  tet  ouvrage  jie  s'élève,  guères  au- 
defilis  des  HiJftoires  ordinaires. 

Quant  à  la  traduftion,  elle  eft  tan- 
tôt lourde,. tantôt  négligée ,  toujours 
écrite  d'un  ftyle  très  -  inégal.  11  eft 
prefqu'inxpoflîble  de  ne  pas  s'apperce- 
_  voir  qu'elle  eft  de  plufieurs  mtûns.OhL 
y  trouve  quelquefois  des  quatre  ou 
cinq  mais  eo  une  feule  page  j  &  puis 
des  fexprefîîons  incorreftes,  comme, 
avoir  Ufintîment  de  Jon  prix  ;  h  nom 
lie  Pfote^ant  qui  eji  devenu  bien  mieux 
connu^i  ioppàfer  Jeid  à  une-  mejure  qu% 
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toute  P  Europe  croyoit  utUc;  des  vmjfeault 
qui  commettent  des  outrages  ^  &c  ,  &Cv 
M.  Robertfon  paiTe  pour  im  def.Ecrir 
vains  les  plus  élégansde  rAnglçtei^re: 
il  ne  doit  pas  fe  recoaaoitte  aai^tme 
pareille  traduâion. 

Je  fuis ,  &c.    ' 

A  Paris  ce  8  Dicemhre  i7'^2.    . 


LE  TT  R  E    IL 

Ad^le  de  Ponikieu:^  Tragédie  en  trois. 
A3eSj  repréfeatéepourlapremiiré/bis 
par  f  Académie  Royale  de^  Mufique  ^ 
U  mardi  premier  Ùéumbre  tyyx*  Le 
Poime  eji  de  M.  dé  Saint  *  marc  ;  la 
Mufique  de  3f«  de  la  Borde  Premier 
VaUt^de^Chamhre  du  Roi  ,6*  de  M». 
Berton   Maître  de  la  Mufique  de  Sa 

^  Majefii  9^  jfr'  Cun  des  DireSeurs  de 
t Académie  Royali  de  Mufique, 

L'  I D  É  E  de  réaUfer  fur  notre  fcène 
lyrique  le  fpeâadegaladt&gueft»* 
tin  dtrancienne  Chevalerie  ^  efttrès» 


hêureufe  >  Monfiear  ;  elle  n'a  ^u  être 
conçue  que  par.  une  imagination  lîôble 
§£  paç  une  ame  fenfible.  Adlle  eft 
vraùnent  un  Opéra  national  ;  il  nous 
I^etr^pç  les  moeurs  héroïques  de  nos 
ancêtres  ,  &.  devient  ,  en  qj^Ique 
forte ,  la  fatire  des  nôtres.  Sans  le 
fecours  ufé  de  la  Fable  &  de  la  Féerie , 
le  fpedable  y  eft  de  la  plus  grande 
magnificence  ,  &  toujours  produit  par 
le  lujet  ;  les  Fêles  y  font  amenées 
avec  adreffe  ,  &  ,  pdur  ainû  dire  , 
une  fuite  de  Paâion  j  tour  s'enchaîne  , 
tout  fe  tient ,  tout  eft  li^  ,  fans  que 
jcette  exaâiitude  nuife  à  la  chaleur  de 
Venfembte-  Voici  quel  eft  le  fujet. 

ÀdeU^  fille  de  Guillaume^  Cornu  de 
Ponthku  ,  eft  promife  par  fon  père  à 
^^A(?«/î,. Chevalier  étranger,  hoinme 
jaloux  i  epi porté  ^  mais  bravç  ;  le 
Prini^e  de  ^^'/Tiz^^/^dont  elle  eft  aimée 
len  fecre^  ,  eft  furpris  à .  fes  genouic 
'^?s  Alphc^c  lui-même  ,  au  moment 
qu'il  part  défefpéré  &  qu'il  la  prie 
d'entendre  fes  adieux.  Atphonfe , 
ùms  la  première  chaleur  de  fon  env- 
poitement ,  aôccufe  Adhte  de  le  trahir 
^  de.  ré^âer  aux  vceux  du  Comte  de 
'       B  V j 
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Ponehieu  fon' père.  La  Princeffe  ne  (è 
I^ermet  que  d'erf  gémir  ;  elle  eft  ré- 
îolue  d'obéir  ?iVk  Cornée  ;  mats  fon 
cbéiffance  fera  fon  malheur;  elle  aime 
Raimond  de  Mayenne ,  dont  elle  eft 
adorée.  Le  Comte  ignora  leur  amour 
&  rinfortane  de  fa  lîUe  ;  cependant 
les  plaintes  à^Alphonfe  fe  renouvel- 
lent ;  ce  Chevalier  qui^  fe  repent , 
pour  un  moment ,  à  qui  l'on  pardonne , 
mais  qii'on  ne  peut  aimer;  èft  de 
nouveau  entraîné  par  fa  jaloufie.  Il 
foupçonne  AdUe  ,  Toutrage  ,  la  ca^ 
lomnie  ;  l'amour  fiirieux  oie  flétrir 
l'innocence.  /î^^a^rf  vient  demander 
raifon  à  fon  rival  d'itne  pareille  injure  ; 
îl  n'eft  point  Chevalier,  mais  il  eft 
digne  de  l'être  ;  il  en  connoît  les  de- 
voirs ;  il  avoue  fon  amour  avec  l'or- 
gueil d'un  amant  préféré  &  toute  l'aii- 
«ace  d'un  vengeur  ;  cet  aveu  irrite 
Alphonfe  ;  il  ordonne  qu'on  ouvre  la 
barrière  ;  il  •  fait  grâce  au  rang  de  ^ 
Rairpond  ,  &  accepte  le  tombât. 
Ad^le  apprend  le  nouveau  crime  d'-rf/- 
phonfe  ,*&  tremble  y  quand  on  lui 
*  tiommè  fon  défendeur.  Raimond  vient 
lui  montrer  toute- fâ  joie  &  n'a^ire 
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3ii*à  l'honneur  de  combattre  pouf  <^le  ; 
obtiendra  du  Comte  le  raçg  qui  va 
lui  dpnner  le  droit  d'entrer  dans  la 
carrière  ;  plus  il  eft  touché  des  craintes 
flatteufes  d'^</^/« ,  plus  il  brûle  .de  la 
venger;  mais  il  fe  décide  à  taire  au 
Qomu  le  fecret  de  foncoçur,  jufqu'à 
cp  qu'il  en  ait  reçu  le  titre  qu'il  de- 
fire.  Le  Cornu  arrive  j  c'eft  lui  qui 
Veut  combattre  ;  Raimond  lui  repirér 
fente  tout  ce  qui  peut  Ten  détourner; 
ce  veillard*  généreux,  indigné  de  l'af- 
front qu'on.fait^à  fa  fille  ,  n'écoute 
d'abord  que  l'honneur  &  fon  courage  ; 
mars  enfin  ^  la  gloire  ^Adlk  lui  eu  fi  ' 
chère  qu'il  craint  que  l'âge  ne  tra- 
bifle  fon  bras  ôc.ne  trompe  fa  var 
leur;  il  remet  fa  querelle  à /Î4//»o«rf 
&  confent  à,  l'admettre  au  rang  de 
Chevalier.  Tout  fe  prépare  poiir  cette 
^  augufte  cérémonie  ;  des  Ecuyers  ,  prér 
cédés  ^es  Dames  de  1^  Cour^  appor- 
tent au  fond  du  théâtre  les  pièces  de 
l'armure  ;  Raimond  à  jgenoux  prête  le 
ferment  fur  l'épée;  il  la  reçoit  des 
mains  SAdÛe  y  eft  paré  4e  fes  cjcju-^ 
leurs,  &  ne  doute  plus  de  la  yijâoire. 
On .  voit  y  ail  troiûèmie  A^e.^  le&  pr et 
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paratifs  du  combat  ;  la  lice  eft  ouveirle; 
aux  deux  côtés  font  dç»  loges  &  des 
gradins  couverts  deriches  tapis.  AdêU^ 
dans  un  mono^logue  éloquent^exprime 
fa  doukuf  &  le  trouWe  aflfreux  dortt 
elfe  eft  agitée.  Le  Com^'e  fur  vient;  eile^ 
vafe  jetter  dansfon  fein  &  y  dépofe 
Taveu  de  fon  atnôur.  Les  quatre  JuTges 
paroiflent  en  face ,  placés  ilir  un  gra« 
din  ;  les  combattans  font  à  genoux 
devant  eux  ;  les  Chevaliers  parrains , 
le  Koi  d'Armes ,  les  Héraults  ^  ^infi 
que  les  autres  Officiers ,  font  rangés 
&  debout  ,  à  leur  droite  &  à  kur 
gauche  ;  ie  Peuple  eft  placé ,  des  deux 
cotés  dtt  Théâtre ,  au  basdes'gradins  ; 
Ui  Dames  d^  la  Cdur  font  âu-deflus  ; 
1^  Cornu  f  AdiUàcAlift  fa  confidente 
font  fur  le  devant  de  ta  fcène  ;  le 
Théâtre  eft  terminé  par  un  coteau  oà 
l'on  voit  des  Pâtres  &!  des  Paftourelles 
qui  defcendent  9  &t  d'autres  qui  y  fôj> 
ment  différens  grauppes.  Les  trom- 
pettes donnent  le  fighal  du  combat. 
AdhU  s'évanouit  j  le  Ctmtc  la  reçoit 
dans  fes  bras  ;  Rdmonâ  8l  A^fhonji 
combattent  ;  Raimond  eft  ftappé  fur 
la  tèt^  &c  chancelle  un  moment  ;  maito 


bi€n-tôt  il  fe  remet  en  défenfe  »  fond 
fur  Alphonfiy  le  bieflfe  &  le  rçnverfe» 
JLe  Chœur  jette  uncri  de  jpi^&  chante 
le  yainquçur  :  au^  acclamaiions  y  àuici 
chants  de  yiûaire  iÇtû  retentiffent.de» 
toutes  parts  9  Adltt  revient  de  fon  é vf -^ 
nouiffement ,  &  fes  yeux.^  en  >'ou- 
vrant ,  rencontrent  ceux  de  fon  père 
^  de  fon  Amant.  Le  Comtt,  les  unit 
ôf  Ton  célèbre  leur  hymen. 

Vous  conviendrez,  Monfieur ,  qu'il 
eft  difficile  d'attacher  Pâme  &  les  yeux 
pan  àt^  tableaux  plus  amples  &  plus 
girands  à  la  fois  x  Paftion  eft  naturelle , 
bien  e^pofée,  bie.n  conduite,  &  termi- 
née par  iin*  dénoûment  heureux  ;  c'eftf 
la  marchie  majeftueufe  de  là  Tragédie  , 
&noh  Içs  mou vemens  contraints,  les 
refforts  gi^antefqwesde  la  foule  de  nq^ 
drames  lyriques,  où  tout  fe  trou ve,hprs 
l'intérêt  ^  .la  vérité;  Xc  %le  ^e  cet 
Opéra  ne  reffemble  point  non  plus  à 
celui  de  tant  d'autres  ,  oit  l^on  rem^r-. 
que.ame  indigente  profil fion  d«  mots, 
«  i?i«  trifte  difette- d'idées  :  ici^,  la 
Ppëfie  n'eft  point  mollement  langou- 
rçufe  i  elle  rfeû  point  affadie  par  ceS 
images  re))atuç$  .qui  ne  difent  rien  à 
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Pâme ,  nepeigneilt  plus  rien àrefptît,' 
&  fervent  feulement  de  texte  au  Mu- 
.ficien  ;  la  diâion  y  eft  pure,  étégante  , 
ùic'd^  y  ttms  un  peu  févère  &idansla 
cox}teur  du  fujet.  Je  vais  mettre  fous 
vos  yeux  la  fcène  du  dépit  des  deux 
Chevaliers. 

R  A  I  M  O  Kf  Df  entrant  ^ar  U  côté.oppofé  i^' 
celui  par  lequel  Alphonse  eft  prêt  àfortir*  * 

Vous  fuyez  envaîn  ma  préfence.  . 
D*un  sèxe^refpeâabie  indigne  Chevalier  ,     ' 
.      Quoi,  loin  de  vous  facrifier 

Pour  fa  gloire  Se  pou;  fa  défeafe. 
Vous  ofez  accufer  &  fKtrir  rinnocence  !' 

A  I.  P  H   O  N  s  E. 

Et  de  quel  drok^  Raimond^  àînfi  me  par  les- tu? 

R   A   I   M  O    N   D* 

Vous  mè  le  demandez,  quand  il  s*agtt  à^Adile?"  > 
Le  fang  qui  qous  unit ,  la  gloire  »  la  vertu  ,,  v 
Tout  à,  mon  cœur  parle  auiôurd'hcri  pour 
elle." 
Xe  fang  der  Chevalier  fa^  promis  à  mon  zèle  r.- 
Je  coaaois  fes  derpirs  facrés» 
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Alphonse. 

1 
Peut-être  aui&  vous  me  les  apprendrez? 

R   A  I  M  O   N  p« 

Tout  CheValîer  doit  avoir  en  partage 

La  Bonté ,  l'Honneur ,  l'Equité  ; 

Protéger  la  Vertu  ^  défendre  avec  courage 

Le  Foible ,  la  Patrie ,  &  fur-tôut  la  Beauté: 

Vous  reconnoiffez-vous  à  ces  traits? 

ALPHONSE,  mettant  vivemwf  la  main 

'    fur  fon  ipée. 

■ .    Quel  outrage  l  " 

Mon  rang  retient  feul  mon  couroux.    *" 
Tu  veux  venger  Adile ,  ou  du  moiû»  la  ,dé«- 

fendre; 
L'honneur  eft  grand  pour  toi ,  quand  tabra* 

ves  mes  coups  : 
Mai&  un  motif  plus  cher  te  porte  à  Fentre-r 
prendre. 

R  A,  I  ^M  Oc  N  Dv 

£a  faut-il  donc  un  autre  que  rhonneur  ? 

%\^  quand  un  intérêt  plus  tendre , 
Quand  Tamour  même   anhneroxt  mon 
cœur...,;  . 
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A  L  PU   O  V   S   A. 

Ab ,  fi  je  te  croyoîs  ! 

Eh  bîeb ,  î'adort  AdkU^ 

A  la  gloire ,  à  ràmour ,  à  la  verm  fidèle. 
Je  yais,pcot-être,  araber  un  bfa»  irei^^*  ^ 

A  L  P  HO  N  s  £• 

^  Il  l'aime  ! il  eft  aim^. 

(à  l^cuytr ,  qui  efi  au  fond  du  théâtre.) 
Qu'on  ouvre  la  barrière. 

AUofls ,  audacieux  Guerrier  ;   - 
7e  fais  grâce  à  ton  rang  ;  entrons  dans  fai 
carrière.  , 

R   A  I    M   O  K  D. 

AUons /peifidtf  CheT»lief  : 
Mon  bras  attend  du  Ciel  une  fayeurentière. 

A'  L  P  K  o  1^   s  B. 

•   Tnemblie,  ftftnis  de  ton  danger. 

R  A   IM  o   N   b. 

^  FrémiQ'ezde  le  partager»,  . 


A  c  P  n  o  li'S^it;^ 

En  te  privant  de  la  Inmière  3 
Ce  fer  bien-tôt  va  régler  notre  fort. 

R  A  i  M  6  ti  V. 

Entrons  i  voyons  ëadé  ttf'clrtlèrd,.  . 

Obvoussntend^tlahern^fi^Iftinert»  - 

Je  ne  içais  ^  Moofieur  ,  û  vous  p^iH 
ferez  comme  tnox  ;  maïs  il  me  iemblit 
gu'oa  pareil  flyk  prâtè  plui  à  fci  MuVr 
fiqtie^  ofoe  VdiSonpiSant^  réffètklion 
des  mots  ^oU^ckMrUy  triçmphi\  mms^ 
gg^  imirmurt^&c^  fargon'pitoyableydoht 
il  ne  r^iibera  pmsds  que  des  ions  mos 
Botones.  £>uis^  tous  \^JLjrj^  &MI 
.  que  l'ame  fek  édu^Toffib^  poi^r  être( 
Cféatrice;  &  comment  lé  £ercit relie» 
par  les  hhûferxes  foi-dUànl  lyriques  » 
nnr  lefqmlleis  s'es^rce  depuis  fi  long^ 
temps  te  talent  de  nois  Orpbhs?  L'ex-« 
preilum  des fenttmeos  élevés,  énergjr* 
ques  ou.  voluptueux  :  voilà  ce  ç^  doit 
plaire  ànm.Muftckp^  qui  ne  veut  point 
le  traîner  fur  les  traces  des  aulres  ;  8e 
fOpëra  e&  peut-être  encore  dans  fon 
cniknce^  quant  aux.effets  de  rla  vérlrt 


44       J^AifNtl^  LÉTTÉAÂ3Ut£. 

table  harmome  ;  <maî»  cette  idée  me 
mèneroit  trop  loidé  II  paroît  que  M*  ^ 
Saint- Marc  Ta  fentiè;  lônfljrte  én'eâla 
preuve.  Je  pourrpîs  vous  citer  encore 
des  Scènes  qui  vous  feroient  le  ^U9 
grand  plaifir,  mêmeàlaTeâure,  en- 
tr'autresob*  Scène  quatiièjrne  du  fecopd 
Afte  ^  entre::  le  Cornu ^  &  Raimond, 
dans  laquelle  les  mou  vemens  d'un  père 
défefperé  &  ceux  d'un  brave  .Chie*a- 
fier  pr^fentënt  un  contrafte  attendrif* 
fskit.  La  /ituation  qui  coânmenceMe 
tr0ifièn)e>Aâe'J'àe  vous.  praroîïTa.paà 
tmim  ibdle  ;  x^^û^iéidéi^  qui^eft  for-r 
téeid'^retémqin  d'mi  combat  y  oàfon 
iNfiadt  va  e;ifpo(er  fa  vie  pour  lui  fàu- 
rer^ <fe|V  i  Hr:  les  apprêtfs  £drmida« 
bles  qui^p^rémOAÇ  ce  moment ,  ladUp 
gnité^i  coftujnie,  içs*teii5eiir^;d*Jiine 
amante  feniible ,  celtes  d<imP4re  qud( 
trprrtble  &  pour  fa  FiUc  &  poùrlfon 
Qiêvalier  ,.Jes  iclats  dHme  Mufi^pie 
guerrière:  tout  cela,  Moniieur^  aje 
ne  fçaîs  quoid'àugufte^  d'itnpofana 
6c  de  ter? U>le ,  qulpt^  à  t'ame.,  enr  ta 
£iiÊmt  frémir*  ^  *. 

'   II  ne  faut  pas  csoire  cependant  -qvté 
Mf  ^^  Saini  ^  Marc  &.  foit  borné  &  ui> 


feuLtoa; à ttqvèrs  tes  ftOànçel^fc^-teé 
:qm  fcaraâérrfem:  fou  <!>uvragb  »  if  en 
laiffei-^reficimr  deiplus  douces  ;'  elles 
^roduifent  ces  ombres  délicates  y  ces 
dégradations  légères  qui  ^d^èlent d'art 
du  Eeintre,  & '&Dem^ie  prix  di](;Ta«» 
islsiBUt&iéivdepkK^i^éable^  par  exem* 
plôV^^^  cei'  par41e,s  adrefiees  k^Rai^ 
maâdT^t  le  Choeur  des  Femmes  de  la 
Cour:  >'....  •:;;/•  ^ 

.Volc2  à  la  voix  de  rHonneu^f    ;  -^  ,,     j 

:    .Veo(^^>«piârMQé^<p^ft^ta  jloire^  •  r:  i 

.   Reç«t«ît^  ap^i  la  Tifloirè ,  '  •    r 

.  wUaipiûxflus  doux  pont  votre.  cœun\  j, 

JLe  Guerrier,  qui  f^ôrient  vainqueur  ^       - 

£fb''éharm$maiiky^x  d^tie^B^e  ;'  .  ^ 

•  -Soft  ttfcrfphe  fe  teûôifirèlle   •         iîr.,: 

*  ©ans 'le  'fein  b^flie  tlu'lfonhèùi';    '  ■  '  ''^'  * 

La  partie  des  Ballets  nf eft  pas  pfcs 
négligéèsque  les  |utres  :  jiOfcDivertiiFeii' 
WBL&it  dtt  premier  Aâe  oâre  ime  3;ms{gé 
:viv6^&'gaie^dèÀplaifks  ^chàmpêtriés* 
C'«ftén  mérîise.bifiii?ârfiitjaed'av<>ir, 
dans  le  ^ohd^  Aâe,  lié  ià  Danfe  à 
rAàion ,'  lo^que  Ràmiond^  èil  acmé 
CIi«Yaliér.^<{.a/d9rmiriî  Fête  :êi^«ia- 
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îdtaéufe,  & Jieriiiiaée par uneEntrée 
de  Jongii^crrs^  quiachéYe  riUufion^  &c 
,  DOIS  tranipor4:e  au  temps  quei'auteur 
a  chxnfi  pour  époque.  Je  ne  répéterai 
point  j[es.éiogés  qu^roh  doit  tcnqt^s 
àux^aces  lèpres  j8cvDluj^xieu£es  de 
Madhemoôfelle  â^«MB4QF^9  à  rag£té-^a^ 
vante  des  Ptflins^^  des  Allards  &L  def 
£Auherv.aLs  ^  À  la  Danfe  mâle ,  .exaâv 
&  yigoureufe  du  fieur  Gardel-^Sc  k 
rétonnante  perfeâion  de  Mademoi- 
felle  Hdnïll-     ^'•^■*  '-  ^-'  •    ^  •  ^     ^' 

Il  ne  «ftê  refté  i  Ji^onfieiir  y  à  véus 
parler  que«de:là'<Màfique  d'^^i^/a^-,  à 
laquelle  peut  -^  êtr«  oa  li'a  pas  rendu 
aflez.  dejuâice ,  qitûiqa'eUe  ibil  pleine 
de  ])ejiutés.^rquiJ(eroiil  de  plusqn  pjus 
fenties  par  lts>  connoifieurs.  Le  lléci* 
tatxf,  qu'eu  généD^Lon  41  trouvé  traî- 
nant ^  m'a  rappelle  quelquefois  la  dé- 
dàmation  «mefutée'âc.  touchante  de 
ce  Lulli ,  depuis  lequel  on  n'a  peut*- 
être  point  fait  un  pas  d<»it  oa  doive 
«s^applaudir  ;  del  tce  LuUi ,  q^i  dft  i  ;la 
^is  ini(renrtei£r:&  moéèie^I^  Cliàolt:^ 
qui  finit  le  premier  v  Aâe,  m'a  paru 
il'un  bel  effet ,  àinfi  que  le  Monologiie 
-^AtphonfÊ.^  tm/ain:  ma  JUtU  i^kmi^ 


Ke^jUc^  le  Dupdes  deù^Cfaevalkrs  ; 
TAir  que  chaste  le  fieur  /r  Gtqâ^  Cb^ 
vaiicr  &  François ,  j&c  ,  &  le  beau  Mo* 
sok>gue^  û  fupérieureoDettt  rendu  pat 
Mademoifelle  Amouid  au  commence^ 
m^ntjdatroifième  Aâe:  œs  cliffér^/is 
morceaux  font  xiignes  des  grands  Màî* 
tresXe'pnncipal  reprocha  qu'on  pôur^ 
.  roit  faire  à. la  partie  muficale  de  cet 
ouvrage ,  c'eft  de  n'être  point  adaptée 
aflez  adroitement  au  Sojet^  &autenips 
qu'on  a  voulu  peindre^oc'eft  d'imou*? 
voir  rarement, &:  d'offiirpeMt^iêtfô 

Îiudques  inégalités^;  ce  déËnit*  tient 
ur-touti  rinconvénient  fenfîble  dç 
deux  manières  réimies  ;.elies  ne  peu-» 
vent  jamais  s'accorder  af&zlùeii^  pouf 
arriver  à  cet  enfemble  qui  fatisfait  & 
{UrodnU  par  l'unité,  cet  ênfhoùfiafm^ 
qui  fe  communique  ;  detix  Fain^àîiî^ 
JFérens  fé  nuifent  néceiTairement  l'un 
à  l'autre  ;  ledéfautid'acçôrd  détruit  la 
chaleur  ;  &  quel  accord  peut  fe  lîft)u- 
ver  dans  une  produâion  qui  n'eft  pas 
conçue /&:  exécutée  par  un  feul  Ik^nl- 
me?  Si  PraxitéU  n'eut  point  travail^ 
feul  à  fa  Vénus  y  l'Antiquité  auroit  6U 
im  chef^d'oêuvre  de  moins.   .    . 
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<2àoi  qu'îl::en  foitt  TOpéra ,  doht  fe 
vi-ens  de  (vous  rendre  compte^  a*  le 
plus  grand-  fuccès  ;  jamais  Tragédie 
Lyrique  n*a  reçu^  du  Publîç^un  ac- 
cueit  fi  flatuîur  &  fi  mérité.  En  effet , 
it'eft  un  bon  ouvrage  à  tous  égards;  il 
faiè'^alement  honneur  à  l'ame  &  à 
r^e%ricdô  fon  auteur*  Qt^ë  M.  dcSamCr 
Marc  laiffe  {ts  frivoles  jérijîarqùes  lui 
contefter  fa  réuffite  ;  elle  eft  gravée 
dans  tous  tes  cœurs  honnêtes  ;  6c  l^ef-» 
time  des  vrais  connoifleurs  le  vengera 
de  cette  ^tirbc,  infolente  qui  décide 
fansuitrè  ,  prononce  au  hafard  ,  & 
prend  bonnement  de  frbides  Epigram* 
mes  pour  les -qrrêts  du  Goût  &  les  ju- 
gemens^de  Ja  Poflérkév  ; . 

,   ^'  .     -..i  'i  '■..-..  ••    . 

'Nouvktti  lE'Stiotnid^HimiairsNaturûiiq 
*    de   M;  de  Biffon-  ;'  cinq    Vohiniti 
in  -  8^  ;    à   Pétris  çht\  Panckoucki 
.r«  fi^  de$  Poïuyifu^    . .  .    ^ 

'•jr      ■  •    /     ■  '■•  .'•     i  .     ':  .     •      .      ./ 

Ju  1^  ^  PaoikxfUfhCfdiyznt  adietémm 
édition  entière  con'treËiite  AtVHifi0it€ 
\NaturtlU  deM.  de'Biujffo7iy4  vôlutnes 
i/z-8^.  de  itof£euiiles  cfaacuci»  kiqufils 

4  volumes 


AK'irÉK    1771.  '  .     4^* 
4' YOlumes  comprennent  les  13.  vo- 
lumes in- IX  de  rédîtion  de  rimpii«- 
meiie  Royale,  vient  de  les  mettre  eni 
vente  y&  a  fait  imprimer  un  cinquième 
volume^ui  comprend  les^  quatre  vo-* 
lûmes  des  Oifcaux.  On  a  adapté  à  cette'  > 
édition  toutes  les  figurés  de  rédition 
du  Louvre  9  au  nombre, de  165.  Ces 
cinq  volumes  en  feuilles  ^  qui  com-. 
prennent  la  totalité  du  travail  de  lA^tU 
£uffon^{e  vendent  chacun  cinq  livrés. 
On  complettera  cette  éditioni«-«?^  à 
mefure  que  l'on  publiera  de  nouveaux, 
volumes  i/x  - 1 1. 

Novum  Jcfu'ChriJli  Tcflattuntum^  Notis 
Hiftoricis  &  CrUicis  illuftratum.      ^, 

W  E  Nouveau  Tcfiamcm ,  avec  des  no  ^ 
tes  hifioriques  &  critiques^  a  été.  Mon- 
ûeur  ^  imprimé  &  réimprimé  plusieurs 
fois  depuis  le  commencement  de  ce 
fiède  ;  la  nouvelle  édition  que  je  vous 
annonce  eft  d'un  .petit  format  très- 
portatif.  Les  notes  font  dans  leur 
genre ,  pour  le  Nouveau  Teftkmtnt ,  ce 
Qite  (ont  celles  de  Jean  Bond  pour 
Jforate.  Ere^^cUitent  aux  jeunes  gens 
AKii.  177  x.Tomt  FUI.         C 
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rintelligence  du  Te^te  fk^ré  r  &  don* 
neot  occaiion  aux  Maîtres  de  Texpli- 
c{uer  avec  plus  de  fruit.  Il  feroit  à  feu- 
haher  que  ce  volume  fût  adopté  dans 
tous  les  Séiitinaires  &  dans  tous  les 
Collèges.  On  le  trouve  à  Paris  chez 
Saillant  &  Nyém,  rue  Saint  Jean-de- 
Beau  vais ,  &  chez  Fyn^  rue  Saint 
Jacques >  au'-de^usdes  Jacobins,  . 

Je  fuis ,  &c* 

.  AParis  c^io  Décembre  ryyzl 


LETTRE    III. 

lettre  du  DoStùr  Ghlévalîs  à  M.  de 
VoUairt  ,  en  lui  envoyant  la  topi$ 
mmufirite  £une  autre  Lettre^  à  la* 
fueMtilnêp^troUpas  qu*il  ak  r^on^^ 
du;  Brochure  grand  itt-^iti  dt' €y 

*  f^%^^9  à  V^ris  cke\^  les  Marchands  dç 

.  Nouveautés  Littirairesi 

IL  y  a^  Monfimir^  une *quinzdine 
d'anal  que  M.  PAbbé  de  Çmùrac^ 
l^d^sA^quie'  auifî  dîfiiftgué  par  fon 
«tachemeat  à  la  ReUgion  &  [>ar  fou 
^^le  à  la  défendre  9  que  paip  la  vivacité 


ée  fon  çfprit  &  par  rétémk^  de  f« 
connoiflances  Littéraires*  &  Politi- 
tiues,  fiitxhargé  )  par  M.  le  CarcUhal 
de  la  Rachifaucault y  de  répondre  à  un 
écrit  anonyme  ,  intitulé  Lettre  Jm 
Patriou  Catholique  ^  oii  Tauteur ,  à  l'a-  • 
bri  de  ce  titre  fpécieux,  déclamoît 
avec  violence  contre  la  Catholicité» 
Son  Eminence  mourut  avant  la^  fin  ide' 
l'ouvrage,  qui  ne  parut  qu'au  moment 
de  l'affemblée  du  Clergé.  Feu  M.  le 
Cardinal  de  TavanneSf  qui  la  prélidoit^ 
remercia  fauteur ,  de  même  que  la' 
plupart  des  Députés  des  deux  Ordres.  . 
M.  deJa  Roche  Jymoâd  ,  aujourd'hui^ 
Cardinal  &  Grand  Aumônier ,  alors 
Archevêque  de  Narbonne  »  éc  ^  tn 
cette  qualité  9  Préiident  des  Etats^ 
d'une  Province  oit  les  Prétendus  Ré* 
•  formés  font  en  gi^and  nombre  ,.9t  vou« 
»  dra  bien  permettre  que  l'on»  publia 
.>^auâi  les  prote^ations  de  recmmoif-^ 
yy  fance  &  les  offres  de  proteâion  & 
y>  de  fervice  qu'il  fît  à  M*  FAU)é  dô 
M  JOaveirac.  h  La  Reine  Voulut  le  eon** 
noître  ;  on  le  lui  préfenta  dans  le  Sal« 
loade  la  Viâoiré,  au  moiwent  qu'elle 
le  tr^verft>it  avec  touto  ^.Cour,  Sa 
.  Cij 
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Majefté  eut  la  bonté  de  s'arrêter  &J 
de  lui  dire  :  Je  fuis  bien  reconnoijjanti 
de  r attention  que  vous  ave^  eue  de  m* en-' 
voyer  votre  bH  Ouvrage  ;  je  voudrois 
hltn  avoir  tous  les  jours  des  lèches  aujji- 
uUks  &  au£î  agréables  à  faire,  Co 
diCcours  obligeant  fut  accompagné. 
dUme  gratification  annuelle  de  cent 
louis.  Clément  X 1 1 Ihonchi^V^wt^wv 
d'un  Bref,  dans  lequel  il  ioiioit  foti 
zèle  pour  la  Religion,  &,  trois  ans 
après,  il  lui  accorda  une  peniion.^ 
Cette  illuftre , Princeffe ,  qui,  après 
avoir  été ,  par  fon  génie  &  par  fa  fer*^ 
meté ,  l'appui  de  {a  maifon ,  continue 
à  faire .  tant  d'honneur  à  fon  nom ,  à 
fon  sexe  &  à  fes  Couronnes  ,  daigna 
témoigner  à  M«  l'Abbé  de^  Caveirac  le 
plaifir  que  lui  avoit  fait  la  leâure  de 
Ion  ouvrage:  voici  fa  lettre,  m  Abbé 
>»  de  Caveirac ,  j'ai,  lu  avec  bien  de  la 
»  filtisfaâion  l'ouvrage  (jue  vous  avez 
»  compofé  fur  notre  fainte  Religion 
»  Catholique  ,  &  doiit  Vous  avez 
»  voulu  me  faire  parte  Rempli  des  fen- 
>>  timensfur  lefquels  je  me  &is  unç 
M  étude  particulière  de  régler  mes  pen^ 
H  fées  &C  ma  conduite ,  il  ne  fçauroit 
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.  W.cpie  me  donnef  une  idée  très-avan- 
ie tageufe  de  celui  qui  en  eft  Fauteur. 
»  Je  fuis  biea  aife  de  vous  le  faire 
9  connoitre  &  de  vous  donner  en 
»  même-temps  quelque  marque  d'agré- 
>♦  ment  que  j'accorde  de  bon  cœur  à 

.  •»  votre  ouvrage  ^  en  vous  affurant  de 
»  ma  confiante  grâce  &  bienveillance. 

»5'/^/ïtf',  Marie  THÉRisË. 

'A  Vienne  le  4  Juiilet  i^^i. 

Cette  lettre ,  avec  quatre  très-grari; 

des  médaillés  d'orypafsèrent  par  les 

mains  de  M.  le  Duc  de  CKoifculy  qui 

,  les  fît  remettre  à  M.  TAbbé  de  Cavei-^ 

rac. 

M.  de  FôUaife ,  indigné  qu\in  autre 
qiie  lui  reçût  dés  médailles  &  des  let- 
tres des  Souverains ,  ou ,  fi  l'on  veut, 
ofFenfé  de  ce  que  M.  TAbbé  deCâveiràc 
•dans  fon  ouvrage  eût  parlé  de  Tex- 
•pulfîon  des  Calviniftes  hors  de  France, 
•fur  un  tout  autre  ton  qu'il  ne  Tavoit 
fait  dans  foh  S'âcle  de  Louis  XIV  ^ 
fe  met  de  mauvaife  humeur,  prend 
la  plume,  & ,  à  la  fuite  de  la  première 
édition  d'une  Ode  déteftabie  fur  la  mort 
.  deMad^la Margrave  de Bareith ^il  met 

C  iij 
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4in  Pofi'Jcrîptum  en  pf  ofeyOU  pkitQtwie  . 
diatribe  comre  M.  V kïlbi  dtC^vtirifiQ» 
il  eft  à  propos ,  Moaileur ,  de  vous 
jdohner  un  extrait  de  ce  moiiceau  cur 
oriettx;  vous  n'y  trouverez  que  trèsr 
feu  d'inveftives.  M.  de  Fidutire  q'«^C 
recours  alors  qu'à  la  calotame  &  i 
rimponiùre.  Avant  d^  déchirer  rou*- 
vrage  ,  tl  commença  par  défibrer  le 
frOntîfpîce.  L*auteur  ravoît  intitulé  ^ 
jtpologic  dt  Louis  XIV  ^  dtfqn  Coftfùi 
/kw  la  révocéihn  de  {Miudt  Mmù^^ 
^ut  fervir  de  riponfp  ^à'  la  LeTTKM 
D^VN  PjTRiOTE  WBi  LA  TOlà- 
JtjiKCJR  arilE  DES  PROTEStANS 
DE  France  ;  avec  une  Dijfertationfitt 
ta  journée  de  là  Saint  BarehelanL  M« 
4e  Voltaire  txo)X'^dL  ians  doute  ce  Àte 
trop  long  ;  il^y  fubftitua  celui-ci  : 
jipolégie  de  la  révocation  defEdit  de 
Hautes  &  des* majfacns  de  la  Saint* 
Barthelemi.  Après  cette  petite  fauflc* 
té.  Voici  comme  M*  du  F\dtkife.^^^x^' 
ptique  dans  le  Pofi^foriptum.  ^  Sur  me 
»  lettriî  reçue  du  Roi  de  Rruffe  ,  je 
n  fuis  en  droit  de  réfuter  ici  quelques  . 
>>men{bngës  imprimés;  J'en  choifirai 
t^itpis  dans  la  foide.  La  premièce 


n  erreur^  eft  celle  d'un  homme  qui 
H  oialheureu&meot  a^  employé  tout 
j»  fQi>«  e^rit  &  toutes  fes  lumières  à 
#>  pallier  ^  dans  un  l.ivre  plein  de  re* 
^  cherches  içavantes,  les  fuites  delà 
1^  réiroc£»ioa  dç  TEdit^de  Nante5...«. 
»»  Il  a  yaulu>  encore  ,  <|ui  le  croiroi^I 
M  diminuer ,  excufer  les  horreurs  de 
^b  Sdni  Sartiilemi  ^  que  Tçiifer  ne 
H  pourroit  approuver. $-il  s'aflembloic 
^  poiir  juger  les  iiaiiiliiics« .  ^  •  •  Ceft 
^ai^fi  <{ue  des  ennemis  de  rhomànit^ 
H  écriyeât  hir  plus  d'une  matière  d^- 
H  puis  quelques  années  \4rcc  font  ces 
H  Livras  qu*an  taHm  i  H  Semble  que  lès 
«^J^émons  aient  mnlpiré  pimr  étouf- 
^  fer  en  0OUS  tome  pitié  &  pour  nous 
H  ravir  laipaix  dans  tous  les  genres, 
»»  &  4afis  toutes  les  conditions.  Ce 
i^fi'eft  pas  affez  que  le  'âéau  de  la 
j»  guerre  enfanglante  &  boulevjerfe 
H  une  partie  de  rEurope ,  .  .\  .  .  il 
V  faut  encore  que  le  repos  des  villes 
H  {oit  coniinuellemeiît  troublé  par  des 
>nxûfétables  (|ui  veulent  fe  vengar^de 
>>leur  obfcurîté  9  en  fe  déchaînant 
n  contre  toute  efpèce  de  mérite.  Cis 
i»>!««^^5^quifoulèi|reiitunpiedde  tei«e 
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»  dans  leurs  trous ,  tandis  que  les  Puif- 

»  ftnces  du  fiècle  ébranlent  le  mondée 

,».ne  feront  pas  éclairées  par-4a  In- 

-»  mière    qu*on  leur  préfente   ici. » 

M.  l'Abbé  de.  Cavcirac  ne  fut*  pas  în- 

fjînfible.  à  une  attaque  âufli  vive  & 

.aiiffi  brufquc  ;  cependant  il  fe  contint^ 

:& .  fe   contenta  d'atlreffer  à  M^  ^^ 

VoUairt  une  lettre-  manufcrite  pot»r 

eflayer da  fejuftifier  &  de  détruire 

lies  împreiSons  défavorables  qu'il-pa^ 

:roiffoit  avoir  conçues  d'un  ouvrage 

qui  ne  devoitpas  y  donner  lieu.  >►  Si  je 

If  fors  de  cet  état  d'indifférence,  dit-il , 

:V)  cVA  par  un  motif  qui  ne  fçauroit 

•  -  >>  vous,  déplaia'e  :  il  prend  fa  fourœ 

.  >»  dans  le  plaiftr  que  )'ai  de  mériter 

»  votre  eftime,  à  rinftant  même  oîi 

^  vous  voulez  me  faire  perclre  celle 

»  du  Public^  &  6ii  Ton  vous  enlève 

•  »  de  tous  côtés  des  lambeaux  dexette 

>f  qu'il  vous  a  voit  accordée.  Si  moa 

.»  procédé  n'eft  pas  tout-à^fait  fatis* 

.»>faifant  dans  les  moyens  ^  convenez 

,>»au    moins  ^  Monfieur,  .  qti^il    eft 

:  »  honnête  dans  fon  principe^  »  M. 

TAbbé    Je  Cavcirac    expofe .  enfuite 

Its  ,  moyens   de   défçnfe.  U   paroit 


:A:NNkE'  IJJU     C  '5.7 

-d'abord  étonné  de  ce  que  fon  illilftre 
adverfaire  le  taxe  de  menjhnge.  Qai 
^fe  ffit  imaginé  ,  s'écrié-t-il ,  que  M* 
<ie  f^oltairc  oferoit  reprocher  à  quel- 
-qû'ufi- d'altérer  la  vérité  ?Ce  n'êft  pas , 
dit- il  ,  qu'on  puffle  lui  contorter  le 
droit  de  fe  connoître  en  menfonges  ; 
il  lui  eft  trçs-bien  acquis  par  Ia'^ot\ 
ieffion  où  il  eft  de  défigurer  par- 
tout la  vérité.  Faits  faux  ou  altérés  i 
citations  in^4<iUes  ,  conjeâurés  fia- 
fardées ,  dates  tranfpofées  ,  fources 
ttial  choiries  ,  étymologies  corrom- 
pues ,  origines  illuftrées  ou  obfairçies 
\  fon  gré  :  autant  d'érireurs  que  de 
pa^es.  Voilà  ce  que  tc>ut  lé  monde  in& 
trtiit  a  vu  dans  CHiftoire  Univtrfclle.^... 
^  Ne  me  faites  pas  le  défi  de  le  proit- 
^  ver  ;  il  en  cputefoit  beaucoup  à  ma 
n  pareffe  y  mais  encore  plus  à  votre 
^  fenfibilité.  Vous  m'accufez  d'avoir 
j>  falfifié  THiftoire  kncxtnnt  ^  pour  pré* 
9^'comfer  les  maffacres  de  la  S.  BarthcU^ 
)^  mi  De  bonne  foi,  éft-ce  à  vous  à  me 
n  faire  ce  reproche,  vous  qui  deye«' 
y^  une  partie*  de-  vos  fuccès  en  profe 
>f'à  la  fiâion  ?....-,.  vous  à  qui  les 
>»  Suédois  reprochent  d'avoir  fait  de 
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»  la  Vie  de  Charles  XII  un  £3C0tf£ 
^KoïXidLtié^Amàdis^^ 

M.  TAbbé  de  Cavcirac  xlétruit  avec 
ibrce  l^odieufe  imputation  dontravoit 
chargé  M.  de  Voltaire.  >»  Dans  quel 
H  frontifpice  de  mon  livre  avez  vous 
H  lu  ï Apologie  de  la  Saint  BartheUmi  ^ 
$f  moi  c[ui  ai  imprimé  à  toutes  les  p9ges^ 
>>  de  ma  Differtadon'l^  fehtiment  àf» 
ff  freujc  que  r horrible  événement  de  la 
»  Saint  fiarchelemi  excitoitdans  mon 
^  ame  ;  qui  di  dit  que  chacun  'avoif 
>i  celte  auion  en-  exécration  ;  que  fi  o/h 
f  fouvoli  Ç examiner  fans  partialité^  ù4 
9f  nepouvoit  la  cpmempkr  fans  horreur  i 
»  moït^^yô^vittépûnire  des  clarté 
^furceppint  critique  de  notre  kifiùire^ 
^&C  non  tè  jufUfier  ,  ai  afoute  que^ 
!f  qUand  on  tnlereroit  a  la  Journée  de  /c 
i^  Saint  \BartheUmi  ùs  trois  quarts  de^ 
H  horribles  exch  qui  Font  accompagnée  '^ 

/rf  elleferoït  encore  affeîç^  àffreùfepour  éirt» 
k  dàefiée  di  tous  ceux  en  qui  tomfehti^ 
H  ment  k^inain  rttfi  pas  emiïrtminp 
i^eint;  moi  quî^on  difcutpant  Chartes 

^  H  IXy  d(i  chargé  (su  mè^t  &c  (on  frère^ 
H  qui,  en  les  declaranf  f^nls  auteurs  de 
n  cette  0Jfre^ft  extrémité  »  wU^x  éi 
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n  pas  laiflie  rexcufe  fpécicufe  de  Fin- 
»  térêt  public  ;  moi  qui^  en  juftîfiant 
^  \^^Gu,ifis  ,  que  J>ien  des/perfonnes 
>»  ne  hailiaient  que  parce  qu'ils  étoient 
n  Catholiques ,  n'ai  pas  craint,  d'après 
n  Taveu  de  Henri  lll  ^  de  montrer  à 
f>  toute  l'Europe  les  mains  rojrates  qm 
n  conduifirent  le  coup  dont  Coligny 
*>  fut  bleffé;  moi  qui,  rougiffant  de 

:  *f  ces  hofribles  excès,  ne  lestai  ^$ 
^.  diiSoiulés  :  à  quel  titre  me  dbnnez«- 
^  vous  "à  toute- la  terre  comme  Itm^ 

'  p  ^oîogifli,^  Sur  quel  fondement  m'ac* 
ftpi  cufez-vous  de  préconiler  tant  dlior^^ 
i>  rcurs?  >»  Qu'a  répondu  M.  de  VdtûàrJt 

^  à  ce  rayonnement  yiâorieux ,  à  cette 
démonâration  ?  Pas  un  mot  ^  parce 
qu'il  nly  etî  à  pas  un  fculà  répond  re( 
Je  plus  ..court  a.  été  de  fuppofer  qu'É 
.a*av:oit  pas  reçu  la  lettre  de  M  l'Abbé 
d&Çavjtirac.  Qu'en  cft-il  arrivé  ?  Ceft 

Î ae,, malgré  rexaûitttde  &  l'énergie 
es  exprefîions  de  M.  l'Abbé  Je  C^tveim 
roc  fur  la  nu^t  à  jamais  exécrable  de 
k  Saint  BarthéUqri  ,  inalgré  te  goût 
iiaiÀè  de .  fan  adver f^ir^  poqrr  !• 
calomnie,  la  moitié  de TEurope  ^ 
,  d'après  M.  dg.  TikUain  ^  Yà  pris^  pûur 
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une  ame  féroce  &  fangùînaire^  &  que 
lui  M.  de  Voltaire  a  été TCg^dé  comme 
le  vengeurde  rhumânité.  Cependant  il  - 
s'eft  rencontré  des  gens  de  lettres  qui , 
après  ayoir  été  dupes  de  l'impofture, 

'  ont  lu  Touvrage  ,  &  ont  eu  affez  jde 
bonne  foi  &  de  généroiité  pour  pu- 

.  blîer  leur  défaveu  &  rendre  à  Tapo- 
•logifte  du  Confeil  de  Louis-U-Grand  la 

tloire  &  la  ju^ice  qui  lui  étotent  ducs. 
1.  Linguet  fut  un  des  premiers^à  éle- 
ver la  voix  &  à  faire  paroître  fa-rétrac- 
tàtlon.  f>  Un  cri  univerfel  s'eft  élev4, 
♦>  dit-il,  il  y  a  quelques  années  contre;>re 
.>*  malheureux  Abbé  de  Cavciruc.  Toute 
»  la  baffe  -  cdur  philpfpphiquc  l'a  hjié 
'»>  avec  indignité.  On  a  dit,  on  a  écrit , 
>>  on  a  imprimé  qu*il  avpit  fait  tout 
»  exprès  une  apologie  de  la,. Saint  B^r'- 
»  ikelemi.Vous  verrez  dans.le  mond^ 
>^  dés  miniers  de  perfojines  qui  .^n 
»  font  perfuadées  de  bonne  foi.^  Sc 
#>  qui  régarderoient  comme  Je  pUis 
M  téméraire  des  hommes  celui  ,qui 
»  oferoit  en  douter;  cependant  prenez 
»  la  peine  dé  chercher,  le.  livre  de  cet 
^tiuteùr  fi  indignement  &.fi  injuâe-^ 
>»  ment  avili.  ^ ...  •  »  Vous  trouverez 


^       A  N  N  ±  E    1771;  61 

•'-»  qtfil  a  fait  un  ouvrage  plein  de  force , 

'.  »  de  lumières  &  de  vérité  fur  l'expul- 

',  n  fion  des  Proteilans  aii  fiècle  dernier, 

n  &  fur  les  motifs  qui  y  ont  pu  déter- 

<  »  miner  Louis  XIV  &  fon  Conleil.  Ce 

'  •  n  n'eft  qu'à  la  fin  qu'il  a  joint  une  dif- 

H  fertation  de  63  pages  fpus  lefimple 

»  titre   de  Diffenation  fur  la  journée 

^  tU  la  S.  Barthelcmi  ^  à  laquelle  je,  ne 

'  n  vois  pas  trop  qu'on  ait  réponde* 

• .  »  Enfito ,  fi  vous  lifez  ce  petit  ouvrage  , 

•n  vous  ferez  tout  étonné  de  n*y  tr.ou^ 

'^  vtT  qu'un  homme  raifonnable  ,  hu- 

^  -n  main,  philofophe  même,  qui  combat. 

»  un  préjugé,  qui  pourroit  avoir  tort 

'1*  dans  le  fond  ,  fans  qu'il  foit  poiQble 

n  de  lui  faire  le  moindre  reproche 

n  dans  la  forme  ;e/2/£r2 ,  qui  rC appoint 

•M.  cherché  a  jufiificr  cette  abominable  xa^ 

\  y^tafirophe^  dont  on  le  Juppj^feJe  pané" 

^gyrifte  y  qui  a  tenu  à  ce  fuj^t  le.l^rtr 

>    ♦^  gttgé  é^ùn  cctur  compatiffant.  &  tfka 

»  ejprit  éclairé. Je   ne  connois 

^  point  VAhhé  de  Caveirac  ;  je  ne  T^i 
>»  jamais  vu.  Je  n'ai  jjimaijt  eu  avec 
M  lui  de  liaifon  d'aucune  efpèce  ;  mais 
.A  j'avoue  que ,  fur  la  dénonciation  au- 
>f  àientique  qui  a  été  faite  à  TEurope 
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y^xlefèft opinions  &  de  (on  livre,  j^i 

ff  été  long-témps,con^m€  beaucoup  de 

n  ff  s  ennemis  fans  doute,  à  le  croire, 

»  fans  Tavôir  lu  ,  un  homme  &  un 

>»  écrivain  déteâabte.  Le  feafârd  «n-a 

»  fait  tomber^  il  y  a  qii<flque  temps  ^ 

l^ib^  livre  entre  les  mains^;  f tu  frémi 

■n  de  fHoninjuflice^  &jcfaijis  avec  ardetàK 

n  Paccafiom  de  là  répanr  w.  Voilà  un 

beau  modèle.  Que  M.  de  F9lt<iire(t^ 

«foit  grand  ,  s'il  pouvoir  rimiifer  !  M» 

TAbbe  dé€aveirac  répand  «Kore  très- 

felidement  àqtl^tques  autres  menfof>- 

ges  dèm  on  lé  cmir|;e  dans  le  Pofi* 

firtptum.  ;-  - 

DeptHS  le  œoment  que  fa  lettie 

fat  envoyée   au  Seigncttr  de   Fer- 

ney  9  il  ii'eti  s  pkis  éré^  c|ùeftion  ; 

elle  a  été  abfolufnerit  fuppnmée.  Le 

]>oâeur  CkUvi^s  vient  fa  r8pf>eiler  h 

W.  de  -Vùkaire  j  &  le  «prie  ^nfin  ,  o« 

d'y  répondre ,  ou  de  ne-^oint  oublier 

dans  fen  Teâament  d'in(érer  un  moT , 

-de  réparation  à  Piâpologifte  de  Louh 

XIV  qu'il  a  fi  indignement  outragéi-r 

ftUin  anonyme  ,  dit  Tédiietir  de  A» 

I»  Lettre  du  /7aâFei^r  ^  égalentent  impâ- 

^iienié  des  farcaiines  pontjnuel^d^. 

j»  M.  de  VpUairefôC  du  fileace  de  VAhbê 
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n  de  Cdveirac^  a  voulu  veager  cchil-Cf 
ntn  fe  divemiTam  de  Tautrc  ;  c'éffc 
n  Tobjet  de  cette  lettre  &  diinomqu!iIi 
If  a  pris  *.  Ceft  auffi  la  feule  ma- 
n  pière  honnête  de  repoufier  les^  ia- 
n  jures  &  d'en  tacir  la  fourçe  ,  ou  dii^ 
n  moins  de  ta:  rendre  ii  boorbeufe  , 
9f  que  ceux  mêmes  quis'y  fontb^oéS' 
n  quelque  temp»  avec  plakir  ^.$*ea 
>>  dégoûtent. 

Lç  Do^ur  Cklcvalès ,  cherchant  à 
^eyiner  ce  qui^dans-la  lettre  de  TAbbé^ 
Je  C^cir^f  9^.a  pftLtçUeiB^nl  indtfpofer 
M.  de  FpU^n  ^  qu'il  n'ak  pas  daigné  v 
fépondre  une  fyÙabe  ^  lui  demande», 
c'eil  parce  que  i'apologiâe  du  Cot^fil 
.  de  Louis^lc-Grand  ^  çn  réduiiant  à  1^ 
,  moitié  le  calcut  des  réâigiés^  l^rançois  p 
a  dit  qvt*il4iou  furpris  ipit  çutt  trreutt 
de  calcul  fût  fortU  £unt  ntainquijçaii, 
f.bim  comptcn  On  £fâit  ^  reprend-il  ^ 
Gtt'il  entend  par-là  la  multiplicatio» 
ies^itions  de  M.^ ^  F&ltaire ^  &'  la 
fouâraâîoii  des^4>rufits  que  les  Impri- 
meurs compcoient  y  faire..  Â  cela  le 
I>oâeur  décide  gravement  qu'il  aTy  a 

'^'ChUvalis  dérive  de  K^n/s^oy,  matCree 
fin  fig^e  ni»  a«iLdépcm  dexioelipi'iui,. 
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'  tien  abfolitment  d'injuftc  ,  parce  qiie 

comme  ces  Meffieurs  quifçavônt  anjfi 

<rd/n/;/er  trompent  fouvent  les  pauvres 

Auteurs ,  il  eft  très-équitable  que  quel- 

'qu'un  le  leur  rende. 

'     Vous  lirez ,'  MonfieUr  ,*  dans  cette 

•lettre  &  dans' celle  de  M.  l'Abbé  de 

Caveirac ,  des  détails  ,  des  raifonne^ 

menff  &  des  anecdotes  curieufes  qiii 

appartiennent   à  rhiftoîré*  littéraire 

'de  notre  fiècle,  Jene  fçâîs  ce  que  pro- 

tlùira  la  tbmmation  àuthéntiqiie    du 

'Docteur  ;  fi  elle  lui  attirera  &  à  foii 

client  un  orage  d'injures  ou  une  dé- 

fenfe  noble ,  une  rétraftatîpn  bu  des 

imputations  nou  velles",&  JTi  la  conduite 

de  M.  de  Foliaire  en  cette  circonftance 

fournira  un  nouvel  artîcleà  la  belle 

hîftoire  des  Honnêtetés  Littéraires. 

^Ayertijfemcnt"  fur  P Ouvrage  Périodique 
intitulé    L'  O  fi  S  ERyATSVf:M, 
-    FRAI^ÇOJS   a  LONiXRES. 

C>  E  Journal ,  qu'on  imprîmoit  à 
Paris»  s'imprimera  dérformaîs  ,  ^  à 
commencer .  du  premier .  Janvier^pro* 
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chaîn  ,  à  J'Imprimerîe  Ducale  des 
Deux -Ponts  ,  avec,  privilège,  de 
S.  k.  S.  Monieigneur  le  Duc  régnant 
des  Deux -Ponts.  Le  premier  N**. 
de  la  cinquième  a^pée ,  fera  publié 
le  premier  Janvier  177}.  Les  autres 
paraîtront  fucceffivement  tous  les 
1 5  jours  ;  dans  le  courant  de  Tannée  » 
il  en  fera  diftribué  24,  qui^,  comme 
par  Je  pafl^é ,  formeront  huit,  volâ- 
mes de  dix- huit  feuilles  chacun.  On  - 
peut  foufcrire^ux  Deux- Ponts ,  à  l'Im* 

.  primerie  Ducale  ;  à  Paris  ,  chez  itf- 
combt^k  Metz,  chez  lAarchal;  à  Stras- 

,  bourg,  chez  Baucr  ;  à  Nancy,  chez 
Madame  Oriot  Négociante,  Grande 
rue;  à  Saarelouls ,  au  Bureau  de  lia  Pofte.. 

,  Le  prix  de  la  foufcription  dans,  ces 

.  divers  ehdrQÎts  eft  de  30  liv.  Les  Souf- 

\  cripteurs  de  ces  villes  recevront  leurs 

Numéros  francs  de  ports  ;  ceux  des 

-aiitres^  villes  de  France  plus  éloignées 

Î rayeront  36  liv.  &  recevront  aufli 
eiu^ -exemplaires  francs  de  port.-  Les 
:  Etrangers  qui  voudront  foufcrire,  font 
priés  d'indiquer  un  Correfpondant , 
îbit  à  Paris ,  foit  aiuç  Deux-Ponts  ou 
daos  les  autres  villes  ci- d.eiTus  Ao^m*; 
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mées,  auquer chaque  N^.  fera  remis  ^ 
&  alors  leur  loufcrîpticm  ne  fera  qiie 
de  30  liv.  ;mais  s'îjs  veulent  qu*bn 
faffe  paffer  leurs  N***  par  la  Pofte  à 
une  ville  frontière  ou  à  un  Port  àt 
la  France ,  elle  fera  de  36  liv. 

L'accueil  favorable  que  le  Public  a 
£ut  jufqu'à  préfent  à  cet  ouvrage ,  Air- 
<out  aux  lettres  fur  la  Pologne  ,  la 
Ruffie  &  quelques  parties  de  l'AUe- 
magne  &  de  ritaliê ,  a  confirmé  rAo- 
teur  dans  Tintention  oii  il  était  dé 
traiter  fucceffivement  de  tout  ce  qiii 
|K)u voit  avoir  rapport  au  Gouverne- 
ment ,  à  la  politique ,  au  commerce  , 
à  l'agriculture  &  aux  arts  8c  fciencés 
des  difFérens  pavs  de  l*EurÔDe  >  un» 
famais  perdre  ae  vue  PAngleterré , 
dont  TAuteur  continuera  toujours  de 
parler;  il  s'attachera  principalement  « 
pendant  le  cours  de  Tannée  1773 ,  à 
faire  connoître  à  (es  léôeurs  TAlle- , 
magne  &  les  pays  du  Nord  ^  qui  dâfts 
ce  moment  fixent  l'attention  de  toute 
TEurope;  à  Taide  des  Mémoires  que 
lui  enverront  les  Cerrefpondànts  qù*il  ^ 
a  dails^  ces  difFérens  pays  ,  il  efpère' 
être  en  état  de  remplir  avec  exaâi- 


^NNÈE    1771.  6j 

titde  fes  engagemens.  La  partie  du  com^ 
mçrcé  des  dîfFérentes  Colonies  Euro- 
péennes de  TAmérique  &  de  FInde  y 
ne  fera  pas  non  plus  négligée ,  encore 
moins  les  découvertes  qui  feront  faites 
dans  les  Arts  utiles  mSc  agréables. 
VObfervatcur  parlera  auffi  des  ou- 
vrages de  Littérature  &  de  Sciences 
aui  paroîtront.  A  la  fin  de  chaque  N^  ^ 
donnera  une  notice  des  livres  nou- 
veaux &  des  eftampes  qui  feront  im- 
primées &  gravées  en  France ,  en  An» 
gletçrre  &  en  Allemagne,  Pour  rendre 
encore  fon  ouvrage  plus  intéreiTant^ 
TAuteur  continuera  y  comme  car  le  \ 
pafle,  à  donner  en  abrégé  la  vie  des 
grands  bonimes  qui  fe  font  diftingués 
daos  les  Arts  &  dans  ies  Sciences  ^  & 
celle  des  grands  Miniftres  &  des  Guer- 
riers célèbres  de  chaque  Nation  ;  une 
aûion  de  bienfaifance  &  d'humanité, 
faite  par  un  fiinplê  particulier ,  fera 
rapportée  avec  le  même  foin  qu'un 
aâe  de  juftice  fait  par  un  Souverain. 
.  Les  Çoipmerçans,  les  Cultivateurs 
qui  youdroDt  qnyoyer  à  l'Auteur  quel- 
ques Mémoires  ou  des  obfervatjons  ^ 
tont  priés  de  les  faire  remettre  chei 
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LacomiCi  à  Paris  ^  ou  aux  Deux-Poil(s 
à  rimprîmerie  Dueale  ;  on  fait  la  mê- 
me prière  aux  Auteurs  qui. voudront 
faire  annoncer  leurs  ouvrages,  &  aux 
Artiftes  qui  defireroient  rendre  puWi- 
qués  leurs  découvertes. 

EUmcns  du  Blafon. 

JLJ  £  Blafon  eft ,  cot^me  la  Géogra- 
phie ,  une  fcience  dont  oft  a  rendu 
rétude  très  -  pénible  pour  les  jeunes  ' 
gens;  Ce  n'eft  ^  cpnime  Ton  fçait , 
:  qu'une  nomenclature  fort  infipide  de 
termes,  la  plupart  barbares,  auxquels 
on  a  attaché  une  fignification  qu'il  faut 
.  connoître.  Il  n'y  la  pas  d'enfant  de  fept 
:  ans,  qui  au  bout  de  huit,  jours  n'en^ 
•  tende  &  ne  parle  ce  langage  ^  &  ne 
:  foit  en  état  de  blafonner  toutes  fortes 
.  d'Armoiries  ;  il  ne  faut  pour  cela  que 
des  yeux  &  de  la  mémoire.  Mais  fi 
.  vous  allez  lui  parler  en  même*temps 
des  Croifades,  des  Tournois,  de  Tii- 
.  tiiitë  &  des  progrès  dé  TArt  Héraldi- 
-  que;  fi,  à  Toccafion. des  Armoiries 
.  d'une  Màifon,  Vous  allez,  lui  en  faire 
.  rhiftoire,  &  rendre  raifofî  de. toutes 
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ks  parties  qui  compofent  l'Ecuffon  , 
cet  «nÊint  ne  vous  fuivra  pas ,  &  vous 
lui  montrerez  de  cette  manière  pen- 
dant dix  ans  le  Blafon,  qu'au  bout  de 
ce  temps  il  ne  fçaura  rien ,  pas  même 
s'exprimer  en  termes  propres  à  TArt 
Héraldique.  Séparez  c^s  deux  opéra« 
tions;  il  apprendra  d'abord  à  lire  le 
Biafon ,  à  en  parler  la  langue  ;  rél'er-r 
vez  à  un  autre  -temps  ce  que  cette 
ctùde  a  de  fcientifîque  ;  mettez^lui  des  ^ 
Livres  entre  les  mains.,  montrez  •  lui 
les  Ecuflbns  des  grandes  Maifpns  de  ■ 
l'Europe,  du  Royaume,  des  Fapiilles 
de  fa  Province  ;  Ibn  efprit,  qui  ne  fer^i  . 
plus  occupe  que  d'un  objet,  retiendra 
fout  ce  que  vous  voudrez,  &  fa  langue 
qui  fera  familiarifée  avec  les  termes , 
s'exprimera  aifétnent.  Il  paroît ,  Mon- 
iteur ,  que  la  Brochure  qiie  je  vous 
annoilce  aujourd'hui ,  remplit  parfair 
temenr  l'objet  de  cette  première  étude 
du  Blafeh ,  indépendante  de  .toutes 
les  cohnoiflances  dont  on  l'accompa^- 
gnepour  l'ordinaire.  Vousy  trouve^ 
rez  en  feize  pages  £72-8°,  accompa- 
gnées de  fix  Planches ,  de  douze  Ecufr 
ions  chacune,  tout  ce  qui  eft  nécef- 
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faire  pour  apprieUdre  à  un  enfant  à 
blafonner  la  plupart  des  Armoiries. 
S'il  étoit  d'ufage  d'apprendre  le  Bla- 
fon  dans  nos  Collèges,  cette  Brochure 
feroit  tout  ce  qu'il  faudroît.  Maïs  on 
peut  s'en  férvir  utilement  dans  les 
Penûons  oh  cette  étude  fait  partie  de 
l'éducation.  J'ai  remarqué  qu'on  ne 
dit  rien  des  Couronnés,  des  Supports, 
des  difFérens  Ordres  de  Chç Valérie  ; 
c'eft  qu'en  effet,  il  fufBt  de  voir  ces 
chofes-là  une  fois  pour  lés  rétenir  ;  & 
trn  enfant  qui  fçaura  bien  ces  feize 
pages  &  blafonner  les  fit  Planches ,  ^ 
entendra  de  lui-même  ,&  fans  Maître, 
tout  ce  qu'il  rericbntrerà  d*extraordi« 
naires  dans  les  Livras  qu^on  ôodrra 
lui  donner  dans  la  fuite.  Ces  ÊUmtns 
fe  vendent  à  Paris  çhpz  Pyr^,l.i- 
braire  rue  Saint  Jacques,  au-deflii$ 
des  Jacobins. 

Le  Clergé  de  France^  &c. 

JjE  Profpeftus  de  l'ouvragé  intitulé 
Le  Clergé  de  France  ou  Tableau'  fftfio^ 
riquè  &  Chronologique  des  Archevêques  ^ 
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Evéques^  Abbisy  jtbhtjfes  &  Chefs  des 
Chapitrts  principaux  du  Royaume  ^  &c^ 
ne  s'étant  pas  répandu  affez  prompte- 
ment  dans  les  Provinces  ,  l'auteur  a 
cru^devoîr  reculer  jufqu'au  1*'  Juillet 
177  j  le  terme  de  la  foufcription  qu'il 
avoit  fixé  au  i^^  Janvier  de  l^  même 
année*  Il  invite  les  Prélats,  Chapitres, 
Abbés,  Prieurs  des  Abbayes,  Abbefles, 
&  GCQS  de  Lettres,  à  lui  envoyer 
(des  Mémoires    relatifs   aux    objets 
énoncés  dans  le  Profpeâius  ,  promet- 
tant de  rendre  public  le  témoignjtge 
4e   fa  reconnoiffanec    envers  ceitx 
&  celles  qui ,  par  leurs  recherches  , 
auront  concouru  à  la  plus,  grande  per- 
fedHon  de  fon  Tableau.  On  n'exige' 
„  cu'unè  foûmiffion  de  ceux  qui  vou- 
dront être  nus  au  nombre  des  Souf- 
cripteurs.  Les  Mémoires,  ainfi.  que  les 
SoumiiHons ,  teroM  adreffés  ^  francs 
de  port,  à  M.  l'Abbé  dujtms^  Hôtel 
de  M.  le  Vrinct  Ferdinand  ^  rue  du 
Regard  à  Paris ,  ou  au  fieur  Gucffier 
Imprimeur  Libraire  au  bas  àt  la  rue 
4^  la  Harpe. 
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Cours  de  Phyjiqut  ExpirimtntaU. 

M.  Sîgauddc  la  Fond  ^  Profeffeur  de 
Phyfique  Expérimentale ,  &  membre 
de  plufieurs  Académies ,  fe  propofoit , 
Monfieur  ,  d'oUvrir  (fe  Cours  le  7  Se  . 
ce  mois ,  comme  je  vous  revois  mar- 
qué ;  mais  les  arrangemens  qu'il  a  pris 
avec  fes  foufcripteurs  ^obligent  de 
différer  jufqu'au  mois  prochain  ,  &  de 
faire  une  nouvelle  annonce  ;  il  com- 
mencera deux  Cours  de  Phyfique  Ex-  : 
périmentale;  Tun,  le  lundi  18  Janvier  . 
à  midi ,  &  il  le  continuera  les  lundi  , 
mercredi  &  vendredi  de  chaque  fe- 
maine  à  la  même  heure.  Il  ouvrira  le 
ffcond  le  mardi  19  à  fix  heures  dxi. 
foir  9  pour  le  continuer  les  mardi  j, 
jeudi  &  famedi  de  chaque  femaine  , 
dans  fon  Cabinet  de  Phyfique  ,  rue 
Saint-Jacques,  près  de  wini  Yves, 
maifon  de  TUniverfité. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ceiz  Dietmbrt  1772I 
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Mifioire  Naturelle  de  Ptine^   tradmtt 
in  François  ,   avu  U    texte  Latin  '- 
ràabU  (Paprïs   tes  meilleures  leçons\ 
manufcritts;  auompagnée  de  Notts^^ 
critiques  pour    réclàifcijfement     dti^ 
texte  &  d'Obfervations  fur  les  con^  ' 
noijfances  des  Anciens ,   comparées 
av€C  Us  découvertes  des  Modernes  /* 
Tome  cinquième;  un  Volume  in^  ^: 
de  648  pages  ;  À  Paris  chts^  la  veuve 
Difaintj  Libraire  rue  du  Foin  Èaint 
Jacques.     '  t        * 

LE  tableau  de  la  Nature  s'accroît 
&  s'embellit  fous  les  pinceaux .« 
brillans  &  féconds  de  THiftorien  Ro*-. 
main.  Après  la  defcrîptîon  du  fejour: 
dé  rtiomme  &  du  Ciel, qui  l'éclairé^; 
Ah^.ijyi.  Tome  rill.        D 
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après  la  peinture  du  Règne.  Anîmali 
Pline  s'occupe  des  riçheffes  natu- 
relles qui  déço^^ent  la  fuperHcïç  de 
la  tetrc  ,;8c  de  celles  qu'enferbient 
ies  entrailles.  l\  continue  ,  dans 
le  Volume  que  je  vous  aiïnohcè , 
Monsieur,  fes  daÔes  Ipéculatious  fur 
le  Règne  Végétal;  il; traite  des  par- 
flims ,  â^s  arbres  d*outren:ier\  des 
vignes ,  des  arbres  fruitiers  &  foref- 
tiers.  Pline  çft  admirable  par  la  ma^ 
nière  grande ,  noble  $c  facile  dont  il 
parcourt  cette  nouvelle  carrière.  Jl 
ii'eft  pas  une  feule,  efpèce  d'arbre 
connue  de  fon  temps  qu'il  n'epvifage 
féparément ,  dont  U  n'indique  lenom^ 
la  patrie  ^  l'éducation  ^  la  croiiTance  j 
)es  forces ,  la  forme  du  feuillage ,  la  far 
v^ur  du  fruit  »  la  qualité  des  gommes 
qui  en  découlent,  en^n  les  refiburce^ 

3 lie  la  Médecine  &c  Findiiflrie  tirent 
es  tins  &  des  autres  ;  &  par-tout  il 
plaît,  il  amufe ,  il  attache;  ks  deifins 
né  paroiffent  dBâbord  quelle  jeu  d'ùi 
crayon  agréable;  mais,  en  y  feifant 
pttentïon,  on  remarqué  avec  étonner 
fnent  qu'il  n'a  oniis  aucun  trait  effenn 
ttpl|  wçuoç  cirçonfta^nce  intéreff^nte» 


GcfUetiKVQencIatute*  des^rbres,  ft. 
l^çije, 11.  curieufe  ôcfi inftrii^ive,  ell 
enrichie  d'une  multitude  cTépifodes 
curieux  furies  mœurs  antiques,  fur 
Tabus  des  dons  de  la.  Nature ,  fur  les 
coutpmes  de  Rome  &  des  autres, 
îfetiçnij.  Ajoutez  à  tpys  ces  ornemens, 
une, 'narration  .viye;^  ?apidé^  ^lo?, 

3uen]te5iîej5image$r{>l€inô$  d^  vie  & 
e  force.  Une  ipr^cifion  élégante  , 
^ne  fage  abondance ,  un  coloris  bril- 
lant,  tirie  tôu.die  de  génie;  &  yoD$ 
aurez,  Mqnfieur  , . u^e  idjée  diç,  ce 
ijouycan  Vôlurti^f   .r  '     ..    .... 

.  Vpjus,  ignorez  p^UTètteiqiielkîét oit 
la  pxofufionides  parfums  ^  Rqix^  tfous. 
ks  premiers:Cç/^r;f;  Si  voiis  comparer. 
c^iv^  prodigalité  avec  Tufâg^  imoïo?, 
déré  deseffencès  &  des  odeurs.qu'oa 
re^iteà  la  toilette  &  d^ns  les  bo^u- 
doirs'des  moderne^. SyhrlHs ^:y<^xi%, 
ferez  tenté  de  prendre  c^s  derniers 
.  pour  4'auAères  Spartiates.  Quelle 
jolie  femme  ,  quel  homme -à  bonnes 
fortunes  ont  janiaîs  imaginé  ,  comme 
k  fils  à^Ag'rippint  6c  un  de  fes.  lÉfclaves^ 
ttori-feiUemfeot.  de  fe  faîi^  parfumer 
jufqu'iuît'^pURtes  des  pveds  /niai^  i^ 

*D  ij 
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feire  'enduire  d'eaux  ou  d*huilés  bdo^  - 
rantes  les  miir^illes  de  leurs  l>ains  ^ 
&  même  leurs  baignoires,  comme 
Caligula.  »  Ce  <ju11  y  a  d'étohnarit , 
n  ajoute  THiftorien  indigné,  c*eft  que 
>»la  fureur  pour  les  parfums  fe  foit  îtitro* 
^  duite  jufques  dans  nos  armées  ;i7ar 
t»  les  Aigles  &f>  les  Enfeignes  Roinâifi^s 
H  chargées  de  la  ppiiilière  martiale  & 
>r  fi  redoutables  par  la  valeur  de  cîeux> 
M  C{uiles  gardent^  font  parfuniées  les 
»»  jours  de  réjouiffance.  Je  fouhaîte- 
3f  rois  fçavoir  quel  a  été  le  pr^mfer 
♦>  inventeur  d'ime  telle  fiipeffluité  , 
>>  pou#  \\\i  en  faire  honneur  ;  car ,  îfe- 
n  ion  nos  v<>luptueu3C ,  ce  font  les  pàP-' 
H  fums  qui  ont  attiré  nos  Aigles  ailxi 
»  extrémités  de  rU^^îvers  j  c*eft  pTour 
^  leis  conquérir  qu'elles  ôrtt  fait  M 
»  conouête  du  globe.  Voilai  les  exçu* 
>»  fes  ipécieufes  dont  nous  couvrons 
»  nos  vices  ;- voilà  comment  nou^  nous 
itjuftiflpns  d*être  parfuniés  |ufque%- - 
»  fous  lo  cafque.  » 

Les-  parflim^  n'étoîent  pas  chez  lesp 
Rotnains-ra  feule  branche  de. ce  luxe 
exceflîfqui  les  corrompît,  &,  d'enfàn» 
4f  Jiûmfélus  ,  j^ç  SQl4at$  île  C^ar^ 


"  Ait  if  È  E  iffï.        ff 

«rt^flt  la  proie  &  les  efdaves  des  Bàr-* 
bares.  Les  fables  de  tais  de  citronnief 
étoient,  entr'autres,  wn  des  objets  dont 
ils  étoient  le  plus  curieux ,  malgré  les 
fotnmes  ioimenfes  &  prefqu'incroya-^ 
blés  qu'elles  coutoiént.  Aufli  lorfquô 
dans  cette  Métropole  du  monde,  \ei 
homnies  reprochoient  aux  femmer 
kiirs  foll$â  dépenfes  etï  bijoux ,  leâ 
femmes  à  leur  tour  ne  manquoient 
pas  de  leur  reprocher  leurs  tables  de 
citronnier.  Pline  afluré  avoir  vu  uii 
dé  ces  meubles  extravagans  qui  avoir 
appartenu  à  Ciciron ,  &  qui  a  voit  été 
acheté  un  million  de  fefterces.(  envi* 
rpn  cent  mille  francs).  Cela  eft  d'au- 
tant plus  iiuprcnârtt ,  giie  Ciciroti  n'é- 
toit  pas  Au  nombre  des  plus  riches 
citoyens  de  Ronie.  La  plus  grande  ta- 
ble de  cette  efpèce  qu'on  ait  vue ,  eft 
celle  que  fît  faire  PtoUmct  Roi  de 
Mauritanie  ;  elle  avoir  quatre  pieds 
&  demi  de  ^liamèrrè  &  trois  pouces 
d'épkiffeur  ;  elle  étoît  compofëe  de 
deux  demi  ronds  fi  exaâement  joints 
cniemble,  qu'on  ne  pouvoirdifttnguer 
la  jointure-;  ce  qui  rendqit  cette  table 
^ùCotQ  plus  xnerveiileule  que  fi  ell^ 

P   UJ 
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eût'  été'  d'uttie  feuk  piècç.  Gçlttf  qui 
fut  appQlléç  No/nihncÀ  Cdxkik  Aç  No"^ 
mim  affranchi  àfi  Tikitrt ,  &  qtiitéloxl; 
#un  i^uioiprceâi^  ^yôit  qi^tirç  piedi 
moins  nçuflignes  de  diamètre  3c.qua«» 
tre  poucea  trois  lignes  d*épaiffeuir; 
Ces  meubles* fi  précieux  étpt^ntco{i]bT 
munéfnent^rpnids  &  foniei^u^  par  de$ 
pipds.  d'ivoire ,  eomm^il  paroît  pat 
ce  vevSfdeMaruali  •,>  r     -. 

27/  Maurî  Zyfiçis  eenmm  fient  dentihus  orBefi 

•  Le  papier  ancien  mérite  unea^tem'  ^ 
tion  parti<:ulière.P/i/2ff  ea  donne  Fhift 
toirb.  f^arron  .pïétend'dp^lt  papiçt 
fait  de  jpapyrjàs  fut,  inventé  lonqu'^f» 
iexandn  leGfand-ewt  conquis  L'Egypte 
&  qu'il  eut  fondé /dans  ce  royaume 
la  ville* d'Alexandrie.  Il  ajoute  qu-au-i 
paravânt  on  ne  çonnoifToit  pi^inr 
Tu/age-du  papier  ;  que  d'abordon  ccrir 
vit  fur  des  fcéiiHes  de  pdmier ,  en*^ 
Ctûte  fur  des^écoi^ces  de  certains  arbres; 
i^u'après  cela  les  a£les  publics  furent 
tracés  fur  des  feuilles  de  plomb  ,  Se 
les  aSaires  particulières  fur  la  toile 
de .  liaon  y  fur;  àts,  nxoiceaùx  de  bois 


mincis  en  feiiilks;  car^  pour. ce 
qui  eft  des  tablettes  y.  on  Voit  dans 
îtomïu  qu'elles  étoient  déjà  en  ufage 
avant  la  guerre  de  Troye*  Vàrrùn 
dit  encore  que  les  Rois  PtoUmU  fie 
JSumines^  ayant  conçu  de  la  jalouiie^ 
l'un  contre  l'autre  au  fujét  de  leurs 
bibliothèques  \'  ècPtolémée  ne  perî- 
jnettant  pas  que  le  papier  d'Egypte 
fôrtît  de  fon  royaume,  on  inventa  à 
Pergâme  le  parchemin.  Mais  dans  la 
fuite  le  commerce  n'étant  plus  gêné, 
le  papier  d'Egypte ,  »  c'eft-à-dire,  une 
^  chofe  qui  afliire  aux  hommes  i'im*- 
^  mortalité ,  eu  .devenu  par-tout  d'ua 
<»  ufage  commun.  Pour  faire  ce  papier, 
»  on  prenoit  l'écorce  intérieure  d\xpa* 
^>pj^ruSj  &  avec  une  aiguille  on  la  par- 
;»  taget^it  en  plusieurs  bandes  les  plus 
4f  minces  &  les  plus  larges  qu'il  étôit 
>f  poiEble  »• 

Le  livre  oii  Plim  parle  des  vignes», 
de  leur  régime  ,  de  leurs  fruits,  de^ 
.différentes  efpèces  de  vins  naturels 
ou  artificiels ,  eftimcsdans  rAntiquité', 
eft  un  des  plus  complets  &  des  plus  la- 
tisfàifans.  Après  un  tableau  fur  la  dé- 
cad^nçp  du  goût  à  Rome  pour  Im 
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r^herchejs  &  ks  découvertes  utîfei^* 
dans Ja  Nature,  rîlluflre  auteur  rao^ 
p6rte  des  exemples  de  la  groffeur  aa 
bois  de  vigne  qui  doivent  linpretidte 
ées  yeux  accoutumes  aux  foibles  di-^ 
menfions  qu*elte  a  parmi  néus.  Ori 
voit  y  dit^l ,  daos  4a  ville  de  Poipiik)* 
Aium  une  âatue  Ae  Jupiter  faite  d'un 
•feul  cep.  À  Métapont,  toutes  les  co- 
lonnes du  temple  de  Jùnon  étoient  de 
bois  de  vigne.  Tous  les^  gradins  de 
l'efçalicr  du  temple  de  Dianeï  Ephèfe, 
xmi  été  fournis  par  un  feul  cep  de  vigne 
de  Cltypre.  Pline  ajoute  cependant- 

r'il  penfe  que-tous  les  oqvrages  dont 
vient  de  parler  ,  ont  été  ^s  de 
vignes  faavages.  Dans  la  Campanie^ 
H  vigne  fe  maribit  au  peuplier  ;  elle 
s*entrelaçoit  amoureùfement  dans  fes 
ibranchet  ^&  s'élevait  à  ta  cime  de- 
Tarbre;  elle  étoit  quelquefois  ii  hautev 
,qae  .ceux  qui  fe  préientoient  pour  la 
tailler ,  ihettoient  dans  leur  marcher 
Gii'^n  cas  de  chute  &  de  mort  y  leurs 
lunéraîiles  fe  feroient  aux  dépens  du 
propriétaire.  Cornélius  f^alfirianus  fait 
4nention'  de  maifons  6c  de  métairies 
eotoorées  des  branches  d'un  feul  cep^ 
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'et  vigne.  A  Rome ,  dansiez  portiques 

de  Lirit ,  il  y  avoit  des  treilles  lous 

lerqùelles  on  fe  promenoit  à  Totribre^ 

ic  qui  fembloient  également  d'un  feul 

pied  y  qui  9  par  an  ^  donnoit  jufqu'^ 

doiTze  amphores  devin*.  Cynias^  Âm« 

Itôfladeur  de  Èyrrkus ,  étonné  de  la 

Iiauteiu*  àt^  vignes  d'Aricie  ^  dît ,  en 

plaiiântânt  fur  Tâpreté  de  la  Uqueur 

j^u'elle^  produifoieiit  ,  qi^on  avoit  tw 

TfUfon  de.pindre  4  un  fi  haut  gibet  l^ 

mht  qui  avait  un  fruit  aujji  mauvais, 

Vl-a  baguette  de  vigne eft  une  diftinc- 

Wtîon  inili taire  &  une  marque    dé 

;t  commandement  &  d'autorité.  Entre 

p.  les  mains  du  Geniiuion ,  elle  anime  y 

Ki^if  Tefpéraçce  d'un  grade  paieil, 

W  les  (bidats  les  plus  retardés  é>L  leur  fait 

>t  gagner  les  rangs  qui  les  éloignoient 

n  deçEnfeîgnes.  Elle  fertauffi  à  châtier 

M  les  Guerriers  en  faute ,  mais  à  titre 

>if'déchâtimens  civiques;  en  forre  que 

^Veft  une  «fpècede  peine  honorable- 

"  .  Qn  deniajide  Couvent  ce  que  font 

*  Une  amphore  efr environ  Ta  8«  partie  dé 
notre  niuid -,  on  la  nommoit  autrement  qua~ 
ilrdmaL  Fcfius  écrit  qu'elle  contenoit  So  liv. 
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devenus  les  pfants  de  ces  vins  déK- 
tri^ux  qu*a  célébrés  la  lyre  ^0brace^ 
&  dont  les  va];)eiirs  agréabîes  ImJini^ 
j)iraîeht,foiisi*oinbn!ge  de  Tivoli,  fei 

'  thanfonsittîmorteUës.  On  a  béaticbu^ 
Taîfonné  fur  cet  objet  i  un  cotip  d'deil 

'  fur  rhKloîre  de  Plipie  eut^donilé  la 
folution*  dii  problème.  Déjà  de  fotk 
temps  ,  ne  fubfilloxt  plus  lie-fenrelix 
Vignoble  de  Ctecw^e  ;  il Vélevbrt  quélf- 
tjues  années  auparavant  fur  de  très^ 
feauts  peupliers  dans  des  marais  fitiiés 
près  du  golfe  d*AmycIès,  &,  foit  là 
héglîgençe  des  colons ,  foit  ïèsincon- 
Véniens  du  terrern  ',  foit  la  tranchée 
<jue  fit  commencer  f?éroh  pour  zliet 
par  eau  du  lacdeBaye^  jufqer'à  Ôftîe^ 
tes  plants  &  le  vin  dé  Cacùhàifpa^ 
turent  inféniSblement.  Celui  de  Fa^ 
lerne^  au  temps  où  Thiftorien  écrivoit* 
n'étoit  plus  le  même ,  parce  que  la  cu^ 
pidité  des  vîgherons  cherchoît  plutôt 
la  quantité  que  la  quaKté.  te  vîgnobfè 

faufiien  étoit  le  pluseftimé'  de  t6us 
ceux  de  ^aUrrie  ;  il  étoit  le  feul  qui 

{~)rît  feu ,  comme  nos  liqueurs  diflil- 
ées.  Ce  qu'il  y  a  de  fîoguHer ,  c'efi 
;9ue  les  raifins  d'où  Ton  exprimait  «e 


vin  précieux  ,  n'étoient  pas  bons  h 
manger. 

'..  4p^^n  long  détail  des  vins  raresV 
fnédicinaux  &  aromatiques. ,  le  Natu* 
ralide  Romain  dit  un  mot  des  effets 
prodigieux  de  certains . vins^  qui  pro- 
bablement ne  feront  pas  crus  de  tous 
les  leâeurs  ,  quoiqu'atteflés  par  U% 
anciens  hifloriens*  On  dit  qu'il  y  ^ij 
avoit  en  Arcadie  qui  procuroient  1^ 
fécondité  aux  femmes  ,  &  qui  rej^i^ 
doient  les  hommes  furieux  ,  quoique 
Jes  raifins  qui  tes  produifoient  o'euffent 
point  de  goût  hnguUer,  Xô  vin  de 
Trézène    cmpêchoit  la    génération. 
L'ifle  de  Thafos  en   fourniffolt  de 
deux  fortes  bien  contraires  :  l'Lin  pro- 
eVoquoit  le  fommeil ,  l'autre  l'éloignoit 
des  paupières.  Le  même  terroir  nour- 
.riâ^it  une  vigfne  appellée  TA^Vi^^^/^  , 
dont  le  fruit  &  la  Uqueur  étoient  uti 
puiifant  antidote ,  contre  la,  morîure 
«envenimée  du  ferpent.  En^  gg);p£e  on 
^  ^ueîllbit  Unidn  Ecbolade^  aînfi  ap- 
pelle parce  qu^ilfaifoit  accoucher  les 
femmes  avant  terme*  Il  y  avoh  des 
vins  que  les.  premiers  îoyrs  canica- 
•4au;ss  alternent  feafàleïïi^nt ,  &  qui 
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^  rétabliffoient  enfuîte  d'eux^mlttiesi 

La  navigation  les  troubloit  atiffi;  mais 

ceux  qut  fbiuenoient  Tagitation  de  la 

mer  paroiffoient ,  après  cette  épreuve  , 

line  fois  pbis  vieux  qu'Hs  nefont  réeU 

lement.  On  fçait  combien  les  mou* 

vemens  du  vaiflfeau  oa  lei  vapeurs  ^e 

rOcéan  bonnifîent  les  gros  vins  de 

Bordeaux.    Une    déclamatioif   vive 

-Contre  Tabus  de  cette  liqueur  bien* 

faifante  termine  l'article  du  vignoble; 

'    Le  Livre,  dans leqvielil  éft  queftiba 

àes  arbres  Iruitiers,  èft  bt-mêmè^ 

fi  je  puis  mVxprimer  ainii ,  lin  yer* 

Çer  charmant ,  oii  le  LeAeur  (èpta^ 

fiiene  à  côté  du  fçavant  interprète  de 

la  Nature,  qut  hii  en  Êtit  remarquer 

les  efpèces,  tes  propriétés,  là  culture-^ 

ies   fruits  Se  les  ufages  diâFévens.  A 

ià  fuite  de  plulteurs  ^Bticles  confacrés^ 

^à  ta  defcnprion  de  Tolivier.,  Pline  af- 

Mfùre  qu'en  Grèce ,  les  GoureMeufS 

^cles  Gymnafes  vendoient  )ufqu'àquà* 

'tre-vingl  grands  feftçrces  (biit  mille  • 

*  francs)  les  raclures  d'huile  qui  fe  trou* 

•^voient  attachées  aux  murailles  après: 

;  les  èiéfercjGéî  des  lutteurs  ;  t^tte  efpèce 

^  ^Vnjguent  MSioix  pour.a^vtûr  jde^çraâ^ 


àt^  vertus  médicinales.  Il  nous  ap* 
prend  aûiE  qu'au  devant  du  temple 
de  Romulus  if  y.  eut  pendant  long« 
tems  deux  myrthes  facrés ,  Fun  ap-- 
pelle  Poincun  &  Tautrë  PteBeun.  Le 
premier  demeura  verd ,  grand  &  beaa 
pendant  bieii  des  années  ,  c'eft-à- 
dire,  tant  que  l'autorité  du  Sédat  fé 
maintint  ^  «  alors  fon  voifin  étoit 
iàns  force, &  lans  ornemens.  Mais 
çdui-ci  ayant  repris  vigueur  ,  ôfc 
le  Patricien  étant  devenufoibte  &  lan» 
goifiànt ,  ta  majeflé  du  Sénat  corn* 
nrença  i  s'eclipfer  peu  3  peu.  Je  ne 
içais,  MonfieuTy  fi  ce  n'eft  pas  plutôt 
un  emblème  qu'une  vérité  ;  quoiqu'il 
en  foît ,  PofihunHus  TuBtrtur  ayant  reça 
le.premîer  l'honneur  de  fOvation  & 
;et«uit  entré  dans  Rome  un  rameau'  d^ 
myrtbe  fur  le  ffont,  tous  les  guer- 
riers qui  reçurent  l'a  même  grâce  dû 
Sénat  >  ne  fe  parèrent  que  de  myrthe  y 
laiffant  le  laurier  ceindre  ta  tête  da 
Triomphateur.  Plîne  croit  que-  f  orr- 
gme  du  culte  reKgîeux  que  \ts  Ro- 
maios  rendoient  au  laurier*,  venoît 
du  defir  qu'ils  avoiem  d'honorer  br 
.  îuémoîre  de  Lueius  Brtuus  ^  qui  mériî^ 
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d*êtrele  libérateur  de  fJ i^atrie ,  parcf 
que  ,  conformément  à  la  rép'onfe  de 
rOracIe,  il  b  ûfa  le  premier  fa  terré  tfuî 
avoit  produit  cet  arbre;  on  pehfoit 
alors  que  là  ifoudrè  lie  tomboît  Jamais 
fur  lui  ;  aufTi^lorfqUe  le  tonnerre  gron* 
4oit,  Jiblrc  avoit  coutume  de  fe  cou* 
ronner  de  laurier. 

En  Mtjuittant  les  vergers,  THiftô^ 
rien  thtih  s'^enfonce  dans  la  fômbre 
épaîffeur  des  forêts ,  pour  y  étudier 
en  filence'la  Nature ,  comme  dans  lui 
f^hôuaire  oii  elle  étale  plus*  de  gran«^ 
dear  &  de  majefté.  Il  jette  dVibord 
«n  coup  d'œil  lur  ces  forêts  cétébrei 
jqful  palfoient  pour  être  auffi  ancien- 
nes que  les  fondemens  de  la  tetrel 
Vous  connoiffez  déjà,  Monfieifr^  le 
îlyledu  Naturalifte  Romain,  fon  été- 

fance  ,  fa  pureté,  fa  précifiôn ,  (à 
elle  latinîté,  fon  imagination  pitto* 
refque  :  voici  un  morceau  de  ce  genre 
,qui  jîi'a  f^it  le  plus^rand  plaifir.  Ptinc 
veut  donner  une  idée  de  la  fermenh- 
tation  généraîe  que  le  premier  rayon 
du  printems  excite  dans  la  natiire^ 
&L  des  effets  qi^elle  produit  dans  les 
végétaux  ;  priiTcipàlemeht  'àdxi&  \é^ 


organes,  de$  arbres.  F/of  eppUni^tri^ 
iadicium  fy  ofyzi  r^fiafitnùs  yjlos  ga»^ 
diuni  ;  aiiof^m  'z  iunc  Je  npvas  aliafyMf 
mànifunt  ofimâufU:4unc  var\is  çqla9 
.  ruffifi&frfs  'in  wtamtn  ufqm  luxuriani  ;f 
Jtd  koç  nçgatur^  gUri/que.  Non  tnjijt^ 
pmnts  fionnt  ;  &  Juni  triées  çuadam  p 
guaquc  non  fcm'^anc  gaudi({  Mn^orûnip 
i^am  mqtu  ilex  ^picia  ^  làrix^  ^  piaus^ 
.  »/lofiorc  exhiUrantur  ^  n^u^fv^pon^o^ 
fugi  ruurfus  annuos  yerficolori  mincia 
prominune^  ...  .  ^  Ncc  Juniperi  fiorent^ 
Qpiddm  tarum  duo  gênera  tradfin,t  y  aU 
fcram  fiorert  ntc  ferrt  t  qua  vtro  nom 
fioreai^firn  proiinus  baccis  nafcemil^S:^ 
qûce  bUnnio  hmreant  i^  ftd  id  fal/um  ^ 
,  pmnibuffm  Us  dum  fadts  fimptr.  Sic 
-  §r  fiominum  multis  fortwiafint  fiore  $Jt^ 
H  C'çflbr  des  fleurs  çft  k  niarque  qj,^ 
H  printemps,,  &  le  fignal  dii  renoua 
if.yelleiïient  de  la  natpre  ;  il  fenible 
>#  en  çiFet  que  les  arbres  ie  GOmplair 
1»  fent  dans  1^  produâLon  de  leurs 
^âeurs;  alors  ils  ie  montrant  tout 
f^  autres ^qv'ils  n^ëtoiem  auparavant; 
ir  alors  lis  fe  peignent  à  Tenvi  de 
^  œUle  codeurs  diverfes.;  mais  tous  ai& 
^^cuôifeat  j?^s  d*iun  .wi  avam^age  iil jj 


f^  en  a  qui  ne  flèuriflent  point ,  Sb 
H  qui,  toujours  triftes  y  ne  parti<» 
>i  cipent  point  à  la  joie  de  la  laifoa 
h  nouvelle  ;  par  exemple ,  Tilex ,  U 
>^  pefle,  le  iarix,  le  pm^  ne  donnent 
n  point  de  fleurs^  &C  n^anhoncent 
>»  point  d^àvance»  par  une  variété  de 
t>  côuleitfs  ,  la  venue  d'un  nouveaa 
ni  fruit . . .  é .  Les  génévriert  ne  fleu- 
»  riffeht  point  non  j^us.  Quelques* 
'V>.iins  en  établiflent  de  deux  efpècet 
if  tt  difent  que  l'une  porte  des  fleurs 
»  fans  fruit  >  .&  que  rautre,  qui  ne 
»  fleurit  pas  ,  porte  tout  de  fuite  des 
«»  baies  qui  demeurent  deux  ans  fur. 
>>  la  plante  ;  mais  cette  diftinâion  tH 
»  mal  fondée;  cartons  les  genévriers 
>>  font  d'^e  compléxion  fi  dure  qu'ils  - 
^  ne  fleuriflent  jamais  ;&  cela  nous  ràp^ 
>»  pelle  la  condition  de  certains  hom^ 
n  mes  pour  qui  la  fortune  ne  fe  montre 
i>  jamais  danà  un  état  floriflant* 
'  Le  cypr^  n'étôit  poiiit  indigène  ett 
Italie  ;  on  eut  vme  peine  incroyable 
à  le  faire  réuflîr  lorfqu'ily  futtranA 
planté;  encore  y  vient- il  difficilement; 
Son  fruit  eft  inutile  ,  fes  baies  font  4és- 
plaifonies  àUvi^  ,  fa  feuilU  amèxp^ 
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fon  odeur  violente  ,  fon  ombre  fâv 
ciieufe  ,  fon  bois  peu  ferré  ;  en  forte 
qu'à  cet  égard  le  cyprès  pourroit  paf- 
fer  pour  un  arbriffeau.  Le  cyprès  fo* 
melle  demeure  îong-temj)S  fens^  por- 
ter de  fruit  ;  cependant  on  en  faifok 
cas ,  parce  qu'il  fe  jette  en  façon  de 
pyramide  ou  de  borne  ;  on  le  taîltoit 
de  manière  à  lui  faire  former  des 
haïes  épaiffes  gui,  tondues  régu- 
lièrement, n'augmentent  point  de  vo^ 
lume  &  confervent  toujours  un  air  de 
fraîcheur.  On  le  façontioit  encore  efl 
.diverfes  figures,  conunedecha^s,de 
,  flottes,  &c^par  te  moyen  de  (ts  feuil- 
les qui  font  courtes ,  étroites  &  toiï^ 
jours  vertes.  On  laiflbit  auffi  le  mùA/t 
.&  là  femelle  croître  en  liberté  ;  leurs 
.branches  ferv oient i  faire  des.  perches 
&  des  aïs,  &  lorfque  ces  branches 
avoient  treize  ans  ^  on  les  vendoit  un 
.denier  la  pièce  f  huit  fols)  ;  auffi  une 
forêt  de  cyprès  étoit  -  elle  d'im 
grand  profït,  &  les  Anciens  avoient 
coutume  de  dire  que  les  pépinières 
de  cet  arbre  étoient  les  dots  de  leurs 
filles.  Uifle  de  Crète  efl  b  patrie  du 
cyprès  ;  cependant   Coion  rappelle 
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T'anntin  ,  apparemment  parce  ^ttè 
de  Grèté  il  paffa  à  Tarante,  qui*^ 
xromme  on  Içait ,  étoit  une  ^colonie 
Grecque.  '   ' 

'  Le  lierre  ,  cet  arbre  rampant ,  en- 
•hobli  depuis  que  les  Poëtes  fe  couron- 
nent de  foA  feuillage ,' vient  de  TAfie 
Mineure.  T/rijû/^Ar/^**  raconte  que  le 
-Capitaine  iïi/r/7/?/«5  n^oublta  rien  ppuf 
xn  faire  croître  <dans  la  Médie ,  mais 
x^ue  fes  foins  furent  inutiles,  &  qu'-^« 
'iéxandre^  revenant  des  Indes,  voulut^ 
4  caufe  de  la  rareté  du  lierre ,  que  féi 
foMàts  en  fuffent coiirônnés ,  à  VtxQvti^ 
pie  du  Dieu  Bacckus,  Les  peuples  de 
Thrace  Temployoîent  dans  leurs  fêteis 
poiir  orner  le  thyrfede  ce  Dieu,  dé 
même  que  leurs  cafques  &  leurs  boU- 
tliers.  Le  lierre ,  dit  Pline  ^,  eft  enne- 
mi des  autres  arbres  &  de  toutes  Icte 
plantes  ;  il  çâte  les  murs  &  les  fépuf- 
^rés;  tes  ferp^nsfe  cachent  volurt- 
tiers  fous  les  feuilles  ,  pafce  q^i'ils 
cherchent  la  fraîcheur.  ' 

•  Les  fimples  ripfeaux  iurent  long^ 
temps  à  Rome  la  matière  des  flùtpç^; 
dans  la  fifite  on  les  fit  d-argent.  On 
cueilloil  ces  rofeau:ic  au  xnoi»  de  Sep^ 


tembre;  puis  oi>  les  accommodoit^ 
&y  au  bout  de  quelques  années,  on 
commencent  à  en  tirer  des  fbns  ;  il 
etoit  néceflaire  enftilte  d'exercer  beau- 
Coup  ces  flûtes,  afin  de  lès  adoucir  & 
de  leur  donner  le.ton;  car  elles  a  voient 
leurs  anches  fort  ferrées  Tune  conr 
|re  Tautre  ;  ce  qui  étoit  plus  avantâ* 
îfeux  pour  le  théâtre  de  ces  pre|- 
miers.  âges  ;  mais ,  lorfque  la  muhgwe 
&t  devenue  plus  variée  &  le  chant 

{ïlus  délicat,  oa  commença  à  coupef 
es  rofeaux  avant. le  foJftice  d'été,  & 
jon  rie  les  employoit  qu'après  troip 
ans  révolus  ;  les  anches  plus  ou*- 
yerres  rendoîent  des  fons  plus  mélor 
dieux*'  On  croyoit  que  la  partie  dn 
rofeau  la  plus  proche  de  la  racine 
étoit  la  meilleure  pour  la  fICue  quiff 
^oùoit  de  la  main  ganche ,  &  qu'au 
contraire  la  portion  du  roféau  qvvi 
«4toît  plus  voiiine  du  fommet  étok 
la  meilleure  pour  celle  qui  fe  joupif 
de  la  droite  i  mais  on  préféroit  â  toii$ 
lés  autres  rofeaux  ceux  qui  avoient 
été  cueillis  dans  le  fleuve  Céphiflew 
An  temps  de  Pîi/ze  les  flûtes ,  dont  Ici 
Tc^cans  îe  fbr  voient  dans  leurs  facfkr 
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fices,  étoîent  dé  bms,  &xclles  qùî 
téfonnoient  dans  tes  jeux  publics  ou 
les  diveitiffemens  des .  particuliéri 
étoient  de  bois  de  £o/ai,  ou  d'os  d'âfte^ 
ôii  d'argent.     ' 

E'Aiitiquité  fait  rtiehtîôn  de  corpi 
d'arbres  d'une  hauteur  ptodigieufe* 
la*  plus  grande  pièce  de  bois  qui  ait 
été  vue  à  Rôiiïe  étoit  celld  que  tiben 
fît  appdrtei'  pouf  fa  iingularité;.il  là 
i^  mettre  furie  pont  des  Naunxachie^^ 
où  çlle  demeura  jufqu'au  riloment  o& 
Néron  fît  bStîr  foii  amphithéâtre.  Ce* 
toit  une  poutre  de  larij^  de.fix  vingt 
pieds  de  long  fur  deux  pi€ds>d'équ£[r* 
tiflage  dans  toute  fa  lorigueuf.Un  des 
Sapins  les  plus  étonnans  étoit  celai  ({c& 
fofmoit  le  niât  du  navire  qui,  par  Poru 
dre  dé  Gi%z^/^,  apporta  d'Egypte rd- 
bélifque  qu'on  éleva  dans  le  cirque 
du  Mont  Vatican  aveé  les  quatre  mor- 
ceaux de  la  même  pièce  qui  dévoient 
lui  fervir  de  piédeftal  ;  auffi  n'st- 
Voit-on  jamais  vu  fiir  fa  mer  Un  par 
téxl  navire  ;  fa  longueur  occupoir  la 
plus  grande  partie  dû  côté  gauche  du 
Port  d'Oft!e.  UEmpereur  Claude  l'y 
^ûi  couler  à  fond  avec  trois  molesta 


chacun  .45  la  hauteur  d'une  tour,  le  A 
«uels  ayoi^nt  été  confits  fur  ceyaif» 
teau;  avec  de  la  terre  de  Pouzol,  à  fou 
paffage  auprès  de  cette  ville,  d'où  ij 
fer  vit  à  le  tranfporter  à  Oftie.  La  groii 
feur  de  fon  mât  étoit  dç^  quatre  )>raA; 
ios  de  tour. 

•  Le  pliis  grand  Cèdre  àont  il  foît 
parlé,  ef|  celui  qui  fut  emplqyé  pour 
la  galère  du  Roi  i?tf/w^/n>i,  laquelle» 
avôit  onze  rangs  de  rameurs  ;  il  ve^ 
noit  de  Chypre;  fa  longueur étoit  À^ 
.  cent  trente  pie4« ,  &  fa  groffeur  étoït 
de  trois  hraifes*  tes  Pirates  des  côtes 
4e  QeririaQie  çouroient  alors  la  mer. 
fur  des  barques  faites  d'un  feul  tronq. 
d^arljre  crei^éi  dont  quelcpies-une^ 
portoient  j^fqu'à  trente  hommes» 

Qn  regarde  Tébène,  Iç  cyprès  & 
le  cèdre ,  comme  des  bois  d'une  A\\é^ 
TÊii  ^ternçlle  ;  le  temple  de  Dian€  a 
Eph^fe  prouve  qu'on  a  eu  raifon  d'en 
)%iger  dinfi;  car  cet  édifice,  à  la  confr 
truâion  duquel  toute  l'Aiie  Mineure 
concourut ,  n'a  été  achevé  qu'au  bout 
4e  quatre  cens  ans.  On  convient  quç 
£^Q  tok  étoit  de  cèdre  ;  on  varie  fur, 
jji^^^iaUti^  :0^  boî^  de  la  (latue  dç  1^ 
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Péefle  ;  là  plupart  préfeoderft  t[a'e1f# 
étoit  d'^bène.  Mudànus  ^  aprè^  favdi^ 
bien  examinée/foiitient  qa*êlte  étoit  de 
^  bols  de  vigne,  &<jue  jamais  elfe  n'a  été* 
Aangée ,  quoique  le  Temple-  ait  été^ 
rebâti  jufqu'à  lept    fois.  H  dit   auffi 
crii*pn  arrofpit  d'huile  de  nard  ta 'ftà^ 
tuç  de  Diane  ^?Lt  piufiêurà  tfou$ ,  afin 
dé^rfentretenir,  en  rhûmeftant  de  cefté* 
^ffence ,  &"  d'empêeher  qjLie  fes  jom-* 
tures  ne  fe  défuniffent/Seloh  letoême- 
atiiteur,les  portes  du  Témple*étbient  de  ' 
cyrprès',  & ,  à  l'époque  oh'  il  ^ri^oit  ;  > 
eîk5  paroiffoiént  comhieTrièii^eéVqiWÎ- 
qVelles  eùffent  plus  de  quatre  çeûs^ 
ans.  \      '  '  '  '  -   *  ^ 

Le  tribut  d'admiration  que  t<Jus 
les  fiëcles  ont  accordé  mi-  fçavânt 
Hiftorien  de  la  Nature  ,  &  que 
Ton  fent  s'augmenter  à  ntefiire  que 
le  texte  eft  reftituë  à  fà  piire^  f^i- 
ihiti  ve ,  ne  doit  point  faire  buiWiéè  V^s 
juiles  éloges  qui  font  dus  à  rÈdïtfeur 
interprète  d'un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  Tefprit  humain.  Là  partie  la 
plus  précieufe ,  la  |)lus  difficile'  htis 
contredit, '&  que  leTraduftei*'Prân- 
^is  remplit  aTecf«périorité,eftciBlîê 


d«s  notes ,  des  Yemarques  critiques , 
«tes  <lifcuffio]>$  Iça vantes^  &  liir^tout 
de  réclairciffiamwt  &.de  VéjpuraUon  da 
texte ,  fi  je  j)ui4  bafarder  ce  termer 
SUl  èft' prodigieux  &  préfqu'incroya-i 
fele  qu  un  même  hftmme  ait  pu  raf- 
iembler  alTez  de  connoiiTances  &c  tle- 
I^imièrcs   pour    compofer    rHifioire: 
Naturelle ,  telle  .qire  F  Une  Fa  exécu4 
tie  «il  n'efi  pas  moins  étonnant  qu'wn 
jfeul  Ecrivjain  ait  réuni  ^  dans  un  fiéclç 
frivole  ^  fiipërfîciel ,  une  abondance 
&  une  yàrieté  de  doârine  fufSlante 
pour. maccher fur  les. traces  de  Tilluf* 
tare  original,  pour  expliquer  les  pàffa- 
ges èmbarraiîJans, pour  confirmer,  par 
toutes  les  autorités  cc^lnues^  les  af<« 
fcrtions  douteufes  ou  qui  tiennent  dii 
pjrodîge  ,  pour  rappeller  tousjes  Au** 
teurs  qui  ont  travaillé  iur  les  meines 
objets ,  &  pour  corriger ,  pat  la  cer- 
titude des  découvertes  modernes,  le$ 
préjugés  &  les  erreurs  de  lafçavant* 
Amiquité^Enfin^'Mojifieur,  cette  adtni; 
r-able  édition  de  fHiftoire  de  la  Na^ 
ture  fera  fûrcment  époque  dans  les 
Antïglts  jLittéraires  de  nptre  âfiç,  - 


i^i$      lUiri^a  LiTTÈAJins*    , 

RfcueU  du  plus  jolies .Coïfftuts  AU 
m«de, 

U  N  Coëffeur  de  Dames  eft  (ans 
doute,  Monfieur-,  un  être  eflentiel; 
maisiln'eft  peut-être  pas  de  profet- 
fion  plus  délicate  &  pins  épweufe  ; 
il  eftxare  que  le  plus  habile  de  ceux- 
qui  Texercent  rcufliffe  à  fatisfairefe» 
pratiques  ;  il  fe  donne  beaucoup  de 
peine ,  & ,  pour  l'ordinaire ,  te  réfdr 
tat  de  fon  induûrie  eil  dé  voir  la- 
aiauvaife  humeur  ehlaîdir  un  front 
qu'il  a  pourtant  embelli.  $ouvent  les. 
femmes  elles-mêmes  ne  fçavent  quel- 
les frifures  clioifir,  ou  né,  font  point 
ioAruites  des  modes  nouvelles  dans 
ce  genre,  &, par conféquent,  ne  con- 
noiffeot  pas  cellesqui  feroient  les  plus 
analogues  à  l'air  de  leur  vifage,  Cette 
incertitude  &  cette  ignorance  doi- 
vent être  fur-tout  un  fiijet  de  défef- 
poir  pour  les  Dames  de  Province. 
Le  livret  que  je  vous  annonce ,  Mon- 
Cçur ,  fera  ceffer  leurs  irréfolutions 
ôc  leurs  plaintes  à  cet  égard,  0h  y  a 
gravé,  poiu:  leur  ufage,  plufieur» 
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tStes  coëfFées  de  difFérentes  façons 
dans  le  goût  le  plus  nouveau  ;  elleç  y 
T^rront  des  coëffiires  à  FAngloifty  à 
la  Sultane  ^  à  la  Polonoifc  y  à  la  Da^ 
noife^  d'autres"  ^«  Com  y  de  Vifiu^  de 
Bal ,  d,u  Matin ,  des-  Toques  entourées 
a  un  'rouleau^  des  Tapis  ronds  y  de> 
ràhg'f  dê^  petites  boitcles  ^  des  Chignons 
noués  j'à^s  racines  droites  ,  &c ,  &c  ; 
&  fûrement ,  îlans  ce  grand  nombre 
de  frifures  élégantes,  elles  trouveront 
de  quoi  fixer  leur  choix  ,  &  joui- 
ront du  plaifir  de  fe  voir  &  plutôt  *& 
mieux  coëfFées  qtf  elles  ne  Font  jamais 
été.  Çq* Recueil  important ,  deâîné  & . 
gravé  i^zt  Davaut  y  fe  vend  chez  Den* 
jens  Perruquier  à  THôtel  de  Genlis, 
rue  Dauphine.  II  y  en  a  des  Exem- 
gl^res  reliés  en  fimple  papier ,  d'au- 
tres en  maroquin  ;  quelques  -  uns  oii 
lôs  têtes  font  enluminées  ;  le  prix  eft 
différent ,  fuivant  ces  formés  diffé- 
rentes* 

Manus  Tullius  Cicero  de  Officiis  ad 
Marcumfilïum  ;  Lutetia  ,  Typis  Jù/i 
Bofkou  via  Mathurinenjîum  ;  c^eft-à*-; 
Ann,  1 771.  Tome  FUI.         E 


dire ,  ks  Oj^us  de  Cicbron  >  à  Pïfris  - 

Y  p US  connoîiTez ,  Monfi^ur y  les 

î^  puis,  parler  aîafi  ^  ^ue  Barkou  a 
données  des  deux  Traités  de  Cicéror^ 
iotitvdéSj^  Fun  Cato  Major  feu^  de  Sencç^ 
iufc^  yzuirç.L(flius/w  d& ^^icU^.h!^ 
Ciccr^  de,  Officiis  que  jet  vous  annoncç 
eft  du  même  format ,  du  même  pa- 
pier  9  de  la  mêmç  élégance^  ^  4e  la 
njême  pyretç  <^  te>(te.  U  feroît  dif-. 
ficile  à^oSm  de  plus  jolies  étreftfli«? 
à  un  homme  de  Lettres  ou  à  un 
/imateur.  Le  prix  eft  de  fe  livrfeS  ^ 
^elié  en  Maroquin. 

:  Je  fuis,  ôcç. 
^  Parifi,  qe  i^  décembre  iyj^%^; 
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EJJal  {Fun  Catalogue  de  FŒuvre 
£Etunnc  de  la  Belle  ^  Peintre  & 
Graveur  FSorentm  y  difpojé  par  ordre 
hèporique-j  fuivauê  f  année  où  chaque 

'  pièce  a  été  gravée;  avec  la  Fie  de  cet 
Artiflcy  traduite  de  P Italien  &  enri"^ 

•  ckie  deNoêi^;  par  Charles^ A ntoifit 
t    Jomberù  ;  un-  TÇtdume  in-ti  de  ixyo 

pages  ;  a  Paris  che[  Fauteur  ,  Impri^ 

•  meurrhibrMirt  du  Roi  pour^  le  Génie 
.    ^  FAnilkrie^  me  Dauphins^ 

T7 TIENNE  DE  jL4  Belle  ou 

XL  I>BLhA  BeLLa^  le  Callot  dc 
ritalie  ,  nâq^iit  à  Florence  le  18  Mai 
i<6'io,.  ào- François  délia  Bdla  un  des 
plu5  célèbres  élèves  de  l'Ecole  d« 
Sculpture,  établie  à  Florence  par  Jean 
de  Bologne ,  &  de  Dianora  iille  de 
Françpis»  Biienaiutiy  d'une  famille  ho  nr- 
nête^  Mtiennc ,  à  l'âge  de.  deux  ansi, 

Eij 
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perdit  fon  père  ;  la  veuve  ,  chargée 
de  trois  enfans  en  bas  âge  »  fe  vit  ré- 
duite à  Une  extrême  pauvreté.  Dès 
c^ Etienne  fut  en  état  de  travailler  ^ 
on  le  mit  chez  un  Orfèvre  d'un  talent 
médiocre,  d'oîi  il  fut  retiré  pour  entrer 
chez  un  autre  Orfèvre  -  Bijoutier  très- 
fçavant  dans  fon  aiif.  Le  jeune  élève  ^ 
qui  n'avoit  que  treize  ans ,  &  qu^oa 
appelloit  Stefaninoj  n'eut  pas  demeuré 
huit  jours  dans  cette  excellente  école  ^ 
que  les  heureufes  difpofitions  qu'il 
avoit  pour  le  Deifin  commencèrent  à 
fer  développer.  Quelques  eftampes  de 
Callot ,  qui  avoit  féjourné  afTez  long- 
temps à  Florence  &  qui  s'y  étoit 
acquis  une  grande  réputation  ^  lui 
tombèrent  entre  les  mains  ;  il  s'amu- 
foit  à  les  copier ,  &:  il  y  réufliiroit  au 
point  de  faire  confondre  l'eflai  avec 
Toriginal.  Depuis  ce  moment  il  n'y 
eut  point  à  Florence  de  fête  publique, 
de  divertiffement ,  de  joute ,  de  car- 
roufel,  de  courfe  de  chevaux  ^  qu'il 
n'eut  la  curiofité  d'aller  voir  ;  il  en 
obfervoit  avec  attention  jufqu'aux 
moindres  détails,  &,  à  fon  retour,  il  en 
,faifoit  des  Deffins  crayonnés  avec  tant 
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d'efprit  &  d'exaftitude  qu'ils  excî» 
toient  radmiration ,  non- feulement  de 
fes  camarades  ,  mais  auffi  ai  Horace 
Vanni  (on  maître ,  &  de  tous  ceux  qui 
fréquentoient  fa  maifon.  Une  chofe 
auffi  fîngulière ,  &  que  Ton  aura  peine 
à  croire  ,  c'eft  qu'en  deffinant  les 
petites  figures ,  dont  il  ornoit  fes  com- 
pofitions ,  le  jeune  Artifte  les  corn- 
mençoit  toujours  par  les  pieds ,  remon- . 
tant  enfuite  jufqu'à  la  tête ,  fans  avoir 
premièrement  mis  enfemble  toute  fa 
figure  y  fuivant  Tufage  ordinaire  : 
quand  il  l'avoit  ainfi  tracée,  elle  fe 
trouvoit  correfte  &  dans  toutes  les 
proportions  qu'elle  devoit  avoir. 
Peribnne  ne  put  alors  ni  deviner  la 
caufe  de  cette  blfarrerie ,  ni  le  détour* 
ner  de  cette  méthode.  Ces  ,  difpofi- 
tions  pour  la  Peinture ,  qui  s'étoient 
manifeftées  de  fi  bonne  heure,  enga*- 
gèrent  fa  mère  à  le  confier  à  Jtan^ 
Baptijlc  Vanni  fils  aîné  de  fon  maître , 
IJeintre  Florentin  ,  &  qui  s'étoit  lié 
d'inclination  avec  Sufanino.  Comme . 
cet  artifte  étoit  excellent  de/Iinateur , 
il  commença  par  donner  à  la  Belle  \ 
d'exçellens  principes ,  lui  faifant  de: 
'  E  iij 
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{à  propfc  main  tous  lès  orîgînau* 
^Jont  il  avoit  bèfoindans  Tordre  qii*oû 
a  <:outume  de  fuivre  pour  les  élémens 
4m  Deflin.  Il  quitta  cette  école  pour 
c^Ue  d«  Cefar  Dandini  ,  Peintre  cé- 
lèbre par  fon  génie  d'invention  ,  par 
jfon  heureufe  ordonnance  ,  &  par  ion 
coloris ,  qui  étoit  plus  içavant  &  plu^ 
harmonieux  que  celui  du  f^anni.  Sous 
cet  iUuftre  maître  ,' le  jeune  élè\re 
s'appliqua  férieufement  à  la  Peinture; 
mais ,  comme  ,  chez  fon  Orfèvre  ,  il 
«'étoit  toujours  occupé  à  étudiçt  &  â 
copier  ficlèlenfeiit  àla  plum'e  les  chefs- 
d'œuvre  de  Callot  ,  il  avoit  dès*lor$ 
contraâé  un  penchant  invincible  pour 
la  Gravure  ;  il  réfolut  donc  de  s'y 
livrer.  Quoiqu'il  eut  déjà  des  com- 
mencemens  dé  burin  ,  il  préféra  \% 
|>ratique  de  Teau forte,  cette  méthode 
étant  plus  propre  à  repréfenter  dans 
tin  j^etit  efpace  une  grande  quantité 
de  figures  dans  le  goût  du  Çraveur 
Lorrain  qu'il  fe  propofoit  pour  modèle. 
En  effet  ,  dans  les  commencemens^ 
la  BetU  a  beaucoup  imité  Callot;  maîs^ 
bientôt  après  ,  fe  livrant  à  fôn  èéhié 
iMiturei^  il  fe  forma  iineniamère-àltïi^ 
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'  pliis  môëlleufe  ,  d'un  meilleur  goût  fe 
d'un  fi  hrel  effet  ^  que  plufieurs  connoîA 
fèurs,  plufieurs  artiftes  fur  -  tout,  le 
niettent  au-deflus  de  Cûltpt; 

Le  Prince  Laurent  dt  Midicis  c|hî 
faifoit  fleurir  les  ftfts  à  Florence  ^  ih- 
iformé  dès  grandes  efpéfances  qde 
donnait  UBeti^ ,  l'envoya  à  Rome  ; 
il  y  demeura  plùficfurs  années ,  s'06- 
•  tupant  à  deiîiner  la  plupart  des  Anti- 
quités &  des  mônumens  remar- 
quables i  €}ui  font  Tornemi^nt  de  cette 
capitale  du  bonde-  A  peint  y  fitKil 
arrivé  qa*il  eût  occafioh  de  deflînér  &: 
d3  graver  la  magnîffqi^é  cavalcaâe  dfe 
l'Ambaffâdeur  de  Pdlogne  à  fon  entrée 
dans  Romef ,  en  1633  ,  fous  lé  potifi- 
ficat  â!Urbain  VIIL  Cttte  eftampê  ^ft 
ëri  fix  feuilles  affez  longues  ^  qui  fe 
tollent  l'une  au  bt)ut  de  l'autre  ;  il  ka 
idédia  au  Pfirîce  dsMédicis  fon  f)roteâ- 
•tetir.-  -  ' 

.  Après  avoir  teSttpli  Rome  &  Fto- 
Tén^^  de  fes. ouvrages,  La  ÈdU  eiit 
'45fnvie  de  Vdir  laFfartce  i  d'y  balarf- 
«er  f  s'il  et  oit  poffible ,  la  réputatîoh 
rie  À)aàm^  ibn  premier  maître  ^  &  d€ 
fç  faire    connoîtrc  du   Cardirial  éi 

E  iv 
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'  Kîckeluu  j  qui ,  malgré  le  fardeau  d'un 

Gouvernement  difficile,  trouvoit  des 

loiiirs  pour  fe  délafTer  dans  le  fein  des 

Arts,  &  n'épargnoit  rien  pour  exciter 

les  talens.  Le  Graveur  Florentin  pro- 

'  fita  du  voyage  d'un  Gentilhomme  que 

*.le  Grand  Duc  envoyoit  à  la  Cour  de 

;  Francis  en  qualité  de   Réûdent.  Ce 

*  Seigneur  admit  le  jeune  La  Belle  au 
-  nombre  dies  perfonnçs  de  fa  fuite ,  le 

défraya  pendant  toute  la  route ,  &  lui 

•  fournit ,  de  la  part  de  fon  Souverain  , 
:  tout  l'argent  dont  il  eut  befoin,  Laré- 
.  putation  de  la  Belle  l'avoit  précédé 
■^n  France  ;  il  fut  reçu  à  Paris  avec 

l'accueil  le  plus  flatteur  ;  le  Cardinal 
>  Miniftre,  occupé  alors  à  faire  le  fiége 
d'Arras  ,  qu'il  commandoit  en  per- 
sonne ,  manda  le  jeune  Artifie ,  &  le 
;  chargea  de  delîîner  toutes  les  circonf- 
. tances  de  ce  fiége  &  les  environs  de 
la  Place.  La  Belle  s'en  acquitta  avec 
tant  de  fuccès ,  que  ce  morceau ,  qu'il 
grava  l'année  faivante ,  lui  attira  les 
plus  grands  éloges.  Il  grava  aui&le 
fiége  de  Perpignan  ,  pris  par  Louis 
XIII  en  1642  ,  avec  la  vue  de  la 
;CitadeUe,       .  ,  , 
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Après  la  mort* de  ce  Prince  &  de 
fon  Minière  ,  la  Régente  donna  fou-- 
vent  à  la  Cour  des  fêtes  &  des  fpec- 
tades  pour  ramufementdo  jeune  Roi. 
ta  Belle  fut  choifi   pour  déffiner  & 
graver  tous  les  divertiiTemens  qui  fe 
firent  alors  à  Paris  fur  le  théâtre  du 
Petit  Bourbon ,  (aujourd'hui  la  Comé- 
die Italienne)  ep  préfence  de  leurs 
Majeftés  6C  de  toute  la  Cour  ;  ce  q\^i 
forme  une  fuite  de  plus  de  trente 
Planches.  Vers  le  même  temps  y  cet 
Artifte  mit  au  joiu:  une  grande  eftampe 
en  long  ,  intitulée  :  Le  Char  de  Triam^ 
phe ,  confacrià  la  mémoire  de  Louis  XIV. 
On  y  voit  ce  jeune  Prince  ,  encore 
enfant,  ailis  dans  un  char,  couronné 
par  la  Viftoire  ;  c'efl  une  efpèce  de 
traîneau  fans  roues ,  qui  a  la  forme  d'un 
vaiffeau ,  environné  de  petits  Amours 
&  de  Dauphins.  Un  Amour  ,  portant 
les  attributs  du  Dieu  Hars^  efl  à  cheval 
fur  le  feul  courfier  qui  eft  attelé  à  ce 
Char  Triomphal.  Le  burina  la  Belle 
célébra  aufli  les  exploits  du  Prince  dt 
Cm  de  à  Rocroy  ,  à  Lens ,  à  Fribourg, 
à  Norlinguen  ,'&  tous  les  événemeus 
remarquables  qui  arrivèrent  en  France 

Ey 


pendam  ksdixanoèes  qu'il  ^deineânt» 
Il  y  acquit  une  t^lle  réput^oa  que 
k.  peuple  même  .  le  jccmnoilToit  ,  in 
0iâioit  Ces  àpplaudoklSemens  à^eeux  des. 
Grands  â£  descoimoifijeiirs;  il  fufHt^ 
pour  en  donaer  une  idée,  de  racon-* 
ter  le  trait  qui  lui  arriva  à  Paris  ^  &: 
qu'à  fon  retour  en  balie  il  a  fouvent 
raconté,  à  fes  amis..  Dans  les  tenips 
orageux  de  la  minorité  de  Louis  XÏV^ 
il  y  eut  de  fi  grai:ids  turnukés  &  des 
révoltées  fi  fréquentes  contrehi  Cour^ 
far-tout  contre  le  Qax^vca^  MA^^arin^ 
que  ce  Miniilre  fiit  obligé  d^  cédera 
la  temp^  &  de  s'éloigner.  Au>niiltei| 
d'une  de-  ces  émeutes  popoiaires  ^ 
ia  Bdk  fe  trouva  tout  d'un  coup  afiailU 
dans  une  rue  par  une  troupe  de  fiirieux 
qui  alloient  Faffaffiner  ^  parce  qu'il 
étoit  de  la  m^me  nation  que  le  Cardi- 
tidX.  L'Artifte  tremblant  courut  fe  rér 
f  ugier  dans  \m  endroil  où  il  apperçut 
fdufieurs  Dameii  de  fa  cornioifTance» 
iîtit  d'entr*elle8  ,  ailarmée  du  dangel^ 
iqui  ie  meniaçait  ^  s'écria  auffi-tôt  à 
^aute  voix  :  ^qtàe  fam^-^aus  ^  mes  amis  ^ 
€^t  homme  ntfi  pas  italien  ,  ^€fi  uft 
fkmtiim^  Les  agre(£eurs  ^  reteïitus  par 
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les  dis  de  cette  femme  ^  (ans  trop  fairp 
àttendon  à  ce^ju'eUe  vienoit  de  dire  ^ 
s^arrêtèfént  afiez  long -temps  pour 
que  le  Florentin  jTeaàs  de  ion  effroi^ 
eût  le  temps  de  leur  dire  à  fon  toiir  2 
Mejffzeurs ,  Je  fuis  Etienne  de  la  Belle.  U 
tt'en  fattut  pas  davantage  »  non-feule* 
ment  pour  arrêter  Timpétuoêté  d^ 
ces  malheureux  prêts  à  le  déchirer^ 
vaas  même  jpoiir  leur  en  impofer  an 
point  qn*ils  ie  retirèrent  avec  reipeâ  ^ 
&  ie  laiflèrent  en  liberté. 

La  Belle  quitta  la  France  pour  voya? 
ger  en  Flàndjre  &  en  Hollande  ,  dans 
rkteotion  de  jconiijoître  pins  particu^ 
lièremesii:  ceux  qui  ^y  diitii^oient 
dans  iés  arts.  C!eft-là  qu'il  eut  oop 
cafion  de  voir  le  célèbre  Rxmbrani 
qui  îouiflbit  alors ,  à  Âmfterdam ,  de 
la  plus  grande  célébrité.  Sa  manière 
de  graver  phit'  tellement  au  Floresbr 
dn,  qu^  crut  devoir  la  fuivre^  aînfi 
qu'il  eft  facile  dô  s'en  appercevoir 
par  quelques  Ouvrages  qu'il  grava  à 
îbii  retour  à  Paris,  tels  que  les  dousie 
têtes  coëffées  àla  Perfienne,  au  fron- 
tifpice  defquelles  il  fe  defina  lui-mê* 
œ.  Cependant  il  ae  tarda  4>a5  à  ik  4^ 

E  vj       ^ 
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goûter  de  cette  nouvelle  méthode  ï 
ioit  par  la  ciiiiculté  du  travail  qui 
s'accordolt  peu  avec,  fon  génie ,  foit 
qu'il  (e  fïit  apperçu  qu'il  réuffiffoit 
moins  en  marchant  fur  h$  traces  du 
Graveur  HoUandois. 

A  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  la 
Bdlt  fît  l'acquifition  d'une  Maifon 
commode ,  fituée  dans  la  grande  rue 
&  dans  la  pofition  la  plus  agréable^ 
c*eA-Ià  que,  fans  ceffe  occupé  des 
travaux  de  fon  Art ,  il  trouvoit  en-; 
core  le  temps  de  traiter  fes  amis  avec 
cette  politeffe  &  cette  générofité  qui 
lui  étoient  naturelles,  &  de  recevoir 
les  vifites  des  ^z>/a<>/e5  de  fon  temps 
qui  fe  trouvoient  à  Florence.  Le  goût 
&  l'ancienne  habitude  ayant: rappelle 
la  Belle  à  Rome  «  il  y  mena  une  vie/ 
délicieufe  au  fein  de  la  liberté ,  qu'il 
/aima  toujours.  La  douceur  de  cette 
iblitude  fut  interrompue  tout^à-coup 
par  les  ordres  du  Grand  Duc,  qui  le 
manda  \  Florence  pour  le  faire  Maî- 
tre de  Deffin  de  Cofme  de  Médicis^ 
Prince  héréditaire  de  Tofcane^  qui 
avoit  atteint  l'âge.propre  à  ces  fortes 
d'études.  L'Artiue  eut  bientôt  acquis 


reiHme  &  les  bonnes  grâces  de  fon 
^lève  ,  dans  lequel  il  découvrît  i:n 
£OÛt  décidé  pour  le  Deffin ,  &  géné- 
ralement pour  tous  les  beaux  Arts. 
Auffi  ce  Prince  devint-il  par  la  fuite  le 
proteôeur  de  tous  4és  Artiftes  de 
mérite  ;  il  fçuf  les  attirer  dans  (a  capi- 
tale ,  &  les  y  retenir  par  fes  bienfaits. 
En  1 66 1  9  La  Belle ,  au  milieu  de  fes 
occupations  &  de  fes  fuccès ,  fut  atta- 
qué d'une  longue  &  redoutable  ma- 
ladie 9  qui  9  outre  les  ravages  qii'ellë 
fit  fur  fon  corps  ^  lui  dérangea  Tefprit. 
EneflFet,  dit  l'auteur  Italien ,  duquel 
on  a  extrait  cette  vie ,  pendant  les 
intervalles  que  lui  laiflbit  cette  cruelle 
maladie  ,  il  imagina  de  defliner  &  de 
graver  une  fuite  de  fix  eftampes  dé 
Forme  ovale  ,  oîi  Ton  voit  des  fque- 
lettes ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  Mort 
même  rcpréfentée  dans  des  attitudes 
effrayantes  ,  enlevant  indiftinftémei^ 
hommes ,  femmes ,  enfkns  y  vieillards , 
jeunes  gens.  Ces  idées  lugubres  ^  dont 
la  Belle  s'occupoit  continuellement, 
étoîent  fans  doute ,  ajoute  le  même 
auteur ,  autant  de  preffentimens  fe- 
crets  qu'il  avoit  de  fa  fin  pxocbaiiiç* 


i 
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11  trayailloit  à  la  dernière  de  ces  Praiî* 
çhçs ,  où  Pon  voit  la  Mort  qui  enlève 
un  Jeune  h'pmme  à  la  flçiir  de  l*âgc  ,. 
•&  qui ,  le  faififfant  par  lé  mitieii  d^ 
corps ,  va  lé  jetter  dans  un  puits  pro- 
fond ,  la  tête  la  première  ,  loriqu*ïl 
devint  lui-même  la  trifte  viftimede 
cette  Mort  dont  il  avbit  tant  de  foie 
célébré  les  triomphes  cruels.  Çofmt  de 
Médicis ,  élèvedé  ce  grand  homme , 
fit  paroître  à  fa  mort  des  fentimens  de 
douleur  &  de  regret,  qui  firent  autant 
d'honneur  à  la  lenfibilité  de  fon  ame 
qu*ai)  fameux  Artifte  cjui  en  étok 
l'objet.  Pendant  fa  maladie ,  le  jeune 
Prince  lui  fit  faire  tous  les  jours  des  vî- 
fitts  de  fa  partjOon-feulement  pour  s'in- 
former de  fon  état ,  maïs  encore  pour 
lui  fournir  tous  les  fecours  dont  il  à  vok 
befoin.  Son  corps  fut  enterré  à  Flo- 
rence dans  réglife  de  faint  Amî>roiffe 
le  17  Juillet  1664. 

Vous  me  fçaurçz  gré,,  Monfieur ,  de 
ne  vous  point  laiffer  ignorer  que  /^ 
Belle  conferva  toujours  pour  fà  mère 
les  fentimens.  dq  Tamôur  le  pUt« 
tendre  ,  le  plus  refpeôueux  &  le  ^ 
plus  recoanoiflant  ,  ôc  que  toute  -fii 
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vie  il  lui  en  donna  les  preuves  lea 
moins  équivoques.  A  peine  le  Prince 
Laurent  de  Mcdicis ,  en  l'envoyant  à 
Rome ,  lui  eut^l  accordé  une  penfioA 
de  dix  écu^  par  nk)i$,  que  ce  vertueux 
enfant,  malgré  lebeibin  extrême  qu'il 
en  avoit  ,  obtint  que  ce  bienÉut  du 
Prince  ieroit  traniporté  à  fa  mère  ^ 
pour  l'aider  à  fubûfier  pendant  foa 
abfence .  Pour  lui ,  étant  arrivé  à  Kotae^ 
il  vécut  d'économie ,  fens  y  cxdoir  tirer 
.  des  fecours  de  qui  que  ce  fîit.  La  Beli^ 
avoit  le  cœur  naturellement  bon  6c 
compatifiant  \  il  étoit  d'une  probité  à 
toute  épreuve ;^  &  d'une  fi  grande  nu>* 
defiie  ^  que  l'auteur  Italien  la  met  am^ 
deflus  de  celle  d'une  Demoijelle  biem 
élevée.  Il  étoit  tellement  porté  â  ie« 
courir  les  malheureux  ,  qu'on  ne  lin 
demandoit  guères  de  fervice  qu'il  ne 
k^  rendît  ,  autant  qu'il  étoit  eo  ijott 
pouvoir* 

Les  Amatein-s  &  les  Artiftes  verront 
avec  plaifir  le  paraHèlê  ingénieux  &€ 
bien  tracé  que  Fauteur  Françoh  pr^ 
iente  de  la  manière  de  Cuiloi  &c  4^ 
celle  du  Fbrentin;  je  vais ,  Monfieûlr^] 
k  mettre  fous  vos  yeux«  «  Cailoi  étaot  \ 
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^venu  le  premier,  on  ne  peut  \\jS[ 
>^re£ufer  la  gloire  d'avoir  frayé  à  la^ 
n  Belle  la  route  à  rimmortalité ,  &  de 
^  iui  ^voir  fervi  de  modèle.  La  ma- 
»  RÎère  de  Callot  eft  fçavante  &  pleine 
^  de  génie  ;  admirable  dans  fes  compo- 
»  fitions,  ilaun  talent  particulier  pour 
»  rendre  diftinâementles  figures  dans 
>»les  plus  grands  lointains  comme  fur 
>>les  devants.  Il  poffédoit  d'ailleurs 
9>  dans  un  degré  éminent  les  meilleures 
»  règles  de  la  pèrfpeôive  &  la  correc- 
»  tion  du  Deffin.  La  Êélle  ,  quoique 
»  trèS'habile  deffinateur ,  &  pbffédant 
»  également  la  perfpeâivè  &  la  com- 
>»pofition,  n'a  pas  une  pointe  aufli 
9»  ferme  &  audi  égale  que  celle  de 
»  CdUot  ;  elle  paroît  même  fouvent  u» 
»  peu  embrouillée ,  &,  dans  les  loin- 
»  tains,  elle  n'eft  ni  auffi  vifible,  m 
>»auffi  décidée.  Mais  cette  indécifion 
»  dans  les  fonds,  que  quelques  demi- 
»  connoiiTeùrs  ou  des  amateurs  pe\i 
»  au  fait  de  l'jArt'  regardent  comme 
^  un  défaut  dans  la  Belle  ,  eft  une 
>>  preuve  de  ion  profond  fçavoir  dans 
)»la  perfpeâive  aérienne  ,  puifque 
»  c'eft  Teffet  naturel  de  la  dégradatioa 


»  4e  la  lumière  fur  les  objets  à  mefure 
wqu'iîs  fe  trouvent  à  une  plus  grande- 
y^  diftance*  Enfin  9  ce  qui  lui  manque 
»  dans  la  pureté  de  la  pointe  &  dans 
»  la  netteté  des  tailles ,  eft  racheté  par 
»  un  goût  moelleux  &  inimitable.  Son 
M  aimable  négligence  eft  pleine  de 
.M^graces  &  de  beautés  ;  en  un  mot  » 
»la:  manière  de  graver  eft  plus  fça« 
»  vante  &  plus  pittorefque  que  celle 
»de  Callot  qu'il  avoit  cru  devoir 
.»  fuivre  dans  les  commencemens ,  mais 
»  dont  il  s*eft  éloigné  à  mefure  qu'il 
»  s'eft  perfedionné  dans  la  pratique  de 
»  fon  Art  >►. 

Après  la  notice  intéreffante  d'ua 
des  plus  célèbres  Graveurs  qui'aient 
exifté  ,  M.  ]omberi  donne  VEjfai  d'un 
Catalogue  de  fesœuvres.  Ce  n'eft  point 
une  fimple  nomenclature ,  c'eft  une 
.longue  gallerie ,  oîi  Ton  a  rangé  p^ 
ordre  chronologique  tous  les  mor- 
ceaux qui  font  fortis  de  cet  excelIeM 
burin ,  avec  l'explication  du  fujet  Sc 
les  circonftances  qui  y  font  relatives. 
n  paroît  que,  quoique  le  Florentin  ne 
foit  pas  mort  dans  un  âge  fort  avancé, 
il  a  prod^ieufement. travaillé  |  U  fur 
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toute  forte  de  fujets.  M.  Jombtîkpbifi 
tt  déjà  donné  rœiivfe  de  riUiiftre  M* 
Cackin  \^  61$;  il  fe  pféoare  à  donner 
Éeux  de  Callot  &  dé  U  Clerc  ^  qui ,  avec 
là  Belle  ,  font .  les  meilleurs   maîtrds 
que  nous  ayons  en  ce  getlre»  U  à  eU 
plus  de  difficulté  à  exécuter  teàètiû^ 
pfôjfet ,  &  le  tit^e  d'£^/  qu'il  ddrlrttî 
k  fort  Ouvrage  éft ,  dit*il ,  ««  ttn  av^U 
^>  de  mon  ini^ffifance  ^  6c  Uftê  fUitfe 
»  des  difficultés  prefqu'infurrrtphtaMes 
9f  que  j'ai  rençontréesiîn  youlârU  reitl* 
>>  plir  exaftemcnt  la  tâche  que  je  tiife. 
♦>  fuis  impofée  dahs  rarfangément  dfe 
»  pièces  de  ce  Catalogua  paf  ôrdi'éhîf- 
î^  torique.  »  En  effet,  âre^fceptlon-des 
différentes  fuites  que  la  Belle  a.mifés 
*u  jouf  pendant  les  dix  années  qu'il  fit 
vécu  à  Paris .,  &  qui  ont  trouvé  place 
^arts  k  CaKnet  des  Cufletti^ ,  k  pôinfe 
«vbrià-fldus    qite1(îiue*    fldfioM    dés. 
"autres  CrâVùtes  d^  eet  hÀh)\é^Anifté\ 
ïuMoUt  dé  télhS  qu'il  à  fâitéS  é^pWh 
ifôrt  retour  de  Fratice  eh  ItëUé ,  U  6ôàt 
•les  PlaiiehW  fo^t  reflé^^  t'ftfè^éUèà  à 
Florence   éatts  le  càbinef  dtf  Gi'ând 
T)\it.  Urt  feul  ârtlfttèur ,  |>ôflréffeur  d^ 
Va^\xYrt^ii'Ià'^Bélli  h  i>iu^  coA^let 
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tjpi  exîfte  aujourd'hiu ,  ie.  propofe  de 
travailler  fur  ce  fùjet ,  &  conféquem- 
ment  à  reftif^  dVuvnr  fort  cabinet  à 
M.  Jombert.  Il  a  trouvé  plus  de  fecours 
&  de  facilité  de  là  part  dé  M.  PaîgnoU 
J}ijonyal^  amateur  très-curieux,  qui 
poflede  un  œuvre  de  la  Belle  des 
mieux  conditionnés  ,  &  dont  le  ta«* 
binet  eft  dans  le  plu;  bel  ordre  qu'on 
pùifTe  defirer.  M.  Jomhtn  rend  un  té- 
moignage public  de  fa  gratitude  à  la 
cbmplaifance  &  à  Turbanité  de  ce 
connoiffeur  éclairé.  II  feconnoît  aU^ 
qu*il  doit  beaucoup  à  \A.  huHain  ^Is'i 
Marchand  d'Eâamjpes  &  amateur 
trèsrinfttuit ,  qui  lui  a  profcuré  Tentréa 
du  cabinet  de  M.  Paignon^Xto^A  lui  â 
été  tfun  fi  grand  fecouts ,  foit  pour  lu 
difpofition  de  ce  catalogue  de  U  Btllt  ^ 
fbit.  pour  celui  dé  l'œuvre  de  Sibafiien  - 
U  Ckrc  miquel  il  travaille  aâuelle^ 
ment ,  &  qui  fuivra  de  près  celui  oîé  : 

1  Je  fuis,  &c. 

:    A  Paris  et  iS  Décembre  tjjz. 
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L  E  T  T  R  E    VL 

La  Vu  &  la  Philofophit  d'EpiSiu^  avec 
k  Tableau  de  Cihïs  ;par  Gilles  Boi" 
leau ,  de  t  Académie  Françoife  ;  qua^» 
trième  édition ,  petit  in^-ix  de  a.jx 
pages  ;  à  Paris  che[  Edmt  Libraire 
me  Saint  Jean  de  Btauvais.- 

GE  T  t  E  vîe  d^ÊpiSète ,  cotnpofëe 
par  le  frère  aîné  de  l'immortel 
De/préaux  ,  n'avoit  jamais  été  rédigée 
en  aucune  langue  moderne*  UauteUr 
fut  obligé  de  recueillir  \  dans  plufieurs 
écrivains  de  TAntiquité ,  les  traits 
épars  concernant  les  moeurs ,  les  ac<- 
fions  &  la  doârine  de  cet  illuftre  Phi« 
lofophe  Stoïcien.  Malgré  le  mérite  de 
fon  ouvrage ,  il  commençoit  à  devenir 
extrêmement  rare  en  France  ;  feu  M. 
k  Febure  de  Saintr  Marc .  alloit  en  don* 
ner  une  nouvelle  édition  ,  lorfque  la 
,  mort  Ta  furprîs  ;  fon  travail  étoit  tout 
prêt.  L'éditeur  de  cette  quatrième  édi» 
cion  l'a  trouvée  dans  les  papiers  de  ce 
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laborieux  Commentateur  ;  ils'empi:ef- 
fe  de  la  publier  telle  qu'elle  eft  fortie 
de  fes  mains.  ^  Je  n'ai  pas  cm,  dit-il , 
»  devoir  être  arrêté  par  quelques  ex< 
v>  preffions  qui  ont  vieilli  ;  ainfi ,  je  n'ai 
»  point,  fait  retoucher  le  ftyle  ;  je 
»  publie  l'ouvrage  tel  que  Tcut  donné 
y>M.de  Saint-Marc  ;  j'ai  fait  feulement 
»  retrancher  de  l'exemplaire ,  difpofé 
»  pour  l'édition  qu'il  projettoit ,  beau-* 
*>  coup  de  notes  manufcrites  dont 
»  l'objet  étoit  de  faire  voir,  par  la  com** 
»  paraifon  des  textes,  que  la  traduftion 
H  à^EpiShUy  par  l'Abbé  de  Bellegarde, 
f>  n'eft  qu'une  copie  fort  altérée  de 
scelle  de  Gilles  BoiUau  ;  ce  qui  au* 
»  jourd'bui  n'intéreffe  plusperfonne>># 
On  a  mis  à  la  tête  de  la  Vie  dEpiclhc 
la  Préface  que  Gilles  BoiUau  avoit  com- 
posée pour  la  féconde  édition  qui  fe 
làt  fous  fes  yeux,  &  dans  laquelle  il 
rend  compte  de  fon  travail  &  du 
motif  qui  le  lui  avoit  fait  entre- 
prendre. Vous  ferez  bien  aife  >  Mon- 
iteur, de  connoître,  d'un  coup  d'œi" 
la  trempe  de  l'ame  de  ce  Boiltau^ 
»  J'avois  entrepris,  dit-il,  cet  ouvrage 
*>  par  l'Qrdre  de  Mpnfieur  le  Premier 
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»»  Préfident  ^  &  U  m'avoit  même  témoi« 
n  gaé  quelqu'empreffement  de  ie  voir 
f  adlî^yé  y.  maïs  le  Ciel  ix'a  pas  voiiki 
I»  (|ae  ie  lui  doaiiafiV  cette  fatisfac- 
é  no».  Bie»  qu*il  œ  jGs>îe  j4m^  je  ne 
»t  lat(&  pas  de  Int  d4dief  mon  livre  r 
tt  tout  mort  qiCileft^il  vitefî€MepQu« 
y  moi;  &  la  mêr^e  vénératioa  que 
^  j'eus  pour  lui  pendant  îa  ^ié^  je  la 
I»  CQiaferve  pour  fa  méaroire  après  fa 
«>.  mort.  Ce  tf  a  jamais  été  ik  fortune 
w.  ni  fon  crqdit  qui:  ïsCqxïI  attiré  a  liai» 
«  Laplupairt  de  ceux  qiû  le  voyoient 
H  ne  fangeoientqu'âbr%uerkfeveu« 
i>  de  M.  k  Premiei?  Pîéfidçnt,  &  moi 
«^  je  ne  recherçhois  que  les.  booœs 
>>  grâces  de  M.  ^u  J^^/iiièf r^c  » 
,  -fi/?i5è^&nâquit  dans,  le^pjremiei:  fiècle 
de  notre  Ere ,  à  Hierapoli^  ville  da 
Phrygie.  UHiftoire  ne  cUit  rien  dés  p»r 
rens  dont  ii  reçut  le^  jour  ;  on  fçait 
feulement  que,  de  bomte  heure  fans 
doute,  i  I  fut  efcla  ve  à^.Epfiphmdiu ,  Cai- 
pitaine  des  Garder  de  Néron.  Lenom  dç 
TEfclavea  illuftré  celui.  diiCounilàa; 
&c  c'eft  k  l'occa&GU)  ém  Pbilefopbe 
qu'-^rrie/r  rapporte  un  ttdht^Ept^fJkà*' 
x^/^^quiiprouve.qu^  kCaur^aoïane 


àâni  le  moade ,  ia  fortqqe  ç(l  rî4oIe 
j^  laquelle  les  hommes  put  toujours 
iacrifié.  L'OfScier  de  l'flpipereur  ven^ 
4it  à  ua  des  Ç]|eËs  4^  ia  œailon  un 
^iclayç nommé  Félicien ^{on  Cordon* 
aier ,  parce  qu'à  (on  gré  î|  ne  travail^ 
lait  pasaiTez  bien.  FliîcjifiM  devxM  paF 
1^  f^ite  Cordonnier  de  Néron  ;  alor$ 
iyi  parut  un  homme  iqiportant  à  ion 
ancien  maître  ,  qui  lui  prodigua  les 
honneurs   &  les  r^fpeâs  ;  il  en  fit 
même  fon  confident  6c  Ton  ami. 
'  Liftftoire  g^rde  encore  uq  filenc^ 
f^rofond    iur    les    premières  années 
l^Epic^c ,  &  ^ir-  répoque  à  laquelle 
3  recouvra  fa  liberté.  Il  ait  célibataire  i 
l>acim  rapporte  qu'un  jour  Epict^u  , 
4éCefpérant  de  perfi^der  à  Dlmonaogr^ 
de  s'eng^r  dans  ks  liens  du  ma^ 
p^ge,  cekiîr  ci  lui  répondit  en  raillant; 
a  bitayjy.conftns ^pj^uryî^  qu^vous  mt 
4f>nniç^  une  4^  vosfiUi^,  Q«|p4que  le$ 
l^mpereurs  q»î  £icc44èr^ixt  à  Ncrot^ 
aient  foct  eftimé  Epi^u  ^  iliVeo.  reçut 
Wcun  bien&it ,  &  il  s'obfti^a  à  refuli^ 
leurs  dbns.  IldemeuroitàRomeayec 
une  vieille  fer/ante  ,  dans  mie  p^i£ç 
naifoa  ikps  pprtei.ilj(ir4yQkpQiiii  (out 
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orheuble  qu'une  lampe  de  terre ,  kAi" 
clarté  de  laquelle  il  produifoit  c^s^ 
belles  penfées ,  ces  traits  fublîmes  de- 
morale  qui  étonnent  &  charmeôt  les' 
iBÛeurs.  Domîticn  ,  le  dernier  dçs' 
,  douze  Ce  fars  y  ayant  fait  publier  un- 
pdit  qui  chaffoit  de  Rome  tous  les  Phi- 
IbfopKes ,  £/?ïc?^/^  fe  retira  à  Nicopolif 
enEpire,  oîi  il  mourut  dans  un  âge- 
fort  avancé,  L^  fampé  de  terre ,  dont 
il  s'étoit  fer  vi/ut  vendue  après  fa  mort 
trois  mille  dragmes ,  c*eft-à*dire ,  en- 
viron deux  mille  francs.  Il  aimoit 
h  modeftie  &  robfcurité  au  point 
que  ,  fi  Arrun  n'eut  pas  écrit  ce  qu'iî; 
liii  avoir  entendu  dire  de  vivé^ 
yoix  y  Epi^ète  fcroit  peut -être 'un 
homme  enfeveli  dans  la  nuit  des 
fiècles.  Il  difoit  C{v^un  véritable  Fhilç^ 

fophe  doit  fciirt  &  non  pas  dire . 

Qut  la  plupart  de  uux  quifaifoient  Us 
Philofophes  ,  tetoient  de  paroles ,  mais 
qi^ils  né  Vetoitnt  pas  en  ^ effet.  Voilà  ^ 
Monfieur  ^  dans  la  bouche  d'un  des 
Sages  les  plus  renommés  de  l'Anti- 
quité 9  la  devife  de  la  Philofophie  mo- 
derne. Toujours  maître  de  fespaflîons  ^ 
£piclète  étoit  de  fang- froid  ,_  même 

dans 


S^iis  la  douleun  Tout  le  moni]î&  coiv«: 
n^^^ce  tr^k  fing^Iter  tie  fa  mtDdiératian  r  * 
t)a jaur !£/ri^rdtif;>r 4m?tboit  lia^jând^ 
we6i£»f€€iien4»<Uààat;Jé  Pbik>fo)>he; 
leip|i9^de^ak'ce<jeu>rafihra:nt  que^i 
sUi  condiiiioily  il  lui  cafTeroîtlaîambejt 
ce- qui  arriva  en<€fibt<:  ntyoas  ^vois^Jê^ 

ii^irî?.OikipFéténd  qu^il  fit  fur  liri*»*' 
niênie-çette  ç%èce  d^épîgmiinaié  ;  d6nt  ) 
i6^//^  J?^i&a2»fiioii&  'dûn^iela  tradoQ^  > 
Ûonc 

X^^rtitiie  jsxnaîs  «6  me  fut  fittorabie  ; 

Je' vins  efcUve^all;fa€nd^  ^  &-fus  foibledes 

i  -cpq^f;?' 
I^Cielrfeul«nver&'irioKe^  Voîr«<imtable,^  i 
>^rfaiitrâan9'inra\ê%nt  fes'plus^arcs^'tré'k* 

.  Perfonn^  m  réduiâtmîdiix  en  pratî**  * 
que  ic$  majûmes  de  la  &âe  auftère  qu'il 

^*  Qabi^u'^tfÏKJW^  ,  qui  rapporte  cette  ^ 
épigramme',  Tc^fibue  à  EpiSkc^  plufîeurs 
S^aiuMo  doutent    aa'elle-^  foit    règlement 
de  lui,  pa>  japport  a  rorggeil  qu'annonce  la- 
<i^er  Vers.'         ^ 

AnK  lYJX^Tom  VJÏI.^        F  ' 
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avoit  embraflee  ;  mais  il  ne  mêla  point' 
à  fa  févérité  naturelle ,  cette  amertume 
&  cette  infolence  qui  faifoient  hair  le^^' 
difcipies  de  Zenon.  Il  eftimoit  particu- 
lièrement Socrate  ,  &  s'étoit  Tormé  le- 
ftyle  ilir  celui  de  ce Tage  Athénien.  Ce 
qu'il  y  a  fur-tout  de  bien  remarquable,  ' 
c^eft  quEpiS^e  eft  celui  de  tous  les 
anciens  Philofophcs   payens ,  qui  a  ^ 
parlé  avec  plus  de  fens  &:  de  noblefle 
de  la  Divinité  ,  &  qui  a ,  pour  ainfi 
dire  ,  pénétré  plus  avant  dans  cet  au- 
gufle  fanôuaire.  Ses  fentimens  Cànt  fi 
conformes    au    Çhriftianifme  ,   que 
Saint   jùgujiin  ,  tout  ennemi   qu'il* 
étoit  des  anciens^  Philofophes^^  fait 
réloge  de  celui-ci,  jufques-là"  qu*il 
rhbnore  du  titre  de  tth-fage.  Il  mé- 
ritoit    ce    titre   honorable   par  fes 
moeurs  ,  par  l'opinion  qu'il  avoit  des 
dogmes  facrés   de   l'immortalité   de 
Famé  &  de  la  Providence  célefte ,  & 
fur-tout  par  la  haine  implacable  qu'il 
porta  toute  fa  vie  à  l'athéïfme  &à 
l'impiété.  Le  P.  Mourgucs ,  Jéfuite  ,  * 

«  *  Il  etifeigna  la  Rhétorique  &  les  MatM« 
inatiques  à  Toaloufe  avec  la  plus  grande 
réputation.  U  mourut  en  17x3  k'jo^u 
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QUI  nous  a  donné  de  bons  ouvrages 
fur  la  Morale  des  anciens  Philofophes, 
fait  mention  d'un  ancien  Monaftère 
^  de  Religieux  qui  avoient  pris  pour 
leur  règle  les  leçons  HEpiSéu ,  en  y 
changeant   quelques  légets    articles. 
Si  quelque  chofe  peut  encore  feryir  à 
montrer  la  différence  étonnante  qui  ^ 
fe  trouve  entre  ce  grand  homme  & 
les  petits  perifeurs  de  lios  jours ,  c'eft' 
rëloignement  qu'il  eut  toujours  pour  * 
lô  furcide ,  quoique  ce  point  fut  un  des 
anxicles  fondamentaux  du  Portique/ 

EpiSèee  eut  un  grand  nombre  d'ad- 
mirateurs ,  plufieurs  amis  illuftres,  &  , 
un  feul  dilciple  ;  ce  fut  cctArrien  qiie 
j'ai  déia  cité,  qui  fut  depuis  l'inflituteur  * 
d^^nionin  le  PUux ,  &  fut  furnomnié  * 
h\jcunt  Xcnophon ,  parce  qu'à  l'exem- 
ple, de  ce  Philofophe .,  il  rédigea  pir 
écrit  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  dire 
à  fon  maître  pendant  fa  vie  y  &  qu'il 
en  compofa  tin  volume  fous  ce  titre  : 
Difcùurs  (TEpiShc  oufes  Obfcrvatlohs  , 
dont  il  nous  refte  encore  quatrélivres. 
On  a  parlé  dans  le  monde  littérairede 
certainesxéponfesd'JE/'iâf^^e,  adreflees 
à  l'Empereur  Aêiim  ;  mais  il  ne  faut 

Fij 


f  ^4^  lUk^$^,  LiTTÈsjiijte; 
qji'y  jçtter  un  coup  d'œjl,  pour  en . 
reconnoître    la\  fiippofuipnj,   Voffins^ 
jf^ifoiteCp^^^^         dit  BqiUati, ^  çpx'on^ 
"^l^f  ?(^^^^?^^^^  ^^^  ^^^-^rei  ^'Jî/;icf 

f^P  qui  eïoieqt,  à  ce  aufpn  l^i  avoif 
auuré  ;  4anj  la  BjWiothjçquç  de  ^Iot 
rçiice.  « ^ais  iiy  3 ,  pojiriuit  JBoUcau , 
*^jè^?1^^:^PR^^P^Ç^  que  celifi  dont  il  r 
»  avoft  appris  cette  nouvelle  n'étoi^^ 
f^pas  bien  informé  de  la  vçritc  ,  Ôf. 
.♦^qir on  les  attendra  long-temps». 
^  L'entrait  de  la  philofophie^partkuff 
lière  A'EpiaHe^   que  l'auteur .  donne 
ejifuite,  juilifie  l'admira aon  .des  An- 
ciens &  des  Modernes  pour  cet  illuftre 
SCpïcien  ,  ainfi  que  les  éloges  que  lui  ' 
ont  prodigués  les  perfon^ages  les  plu^ 
célèbres  de  rEglife;  6f  vous  regarde^' 
r<[ï,Monfi,^ur^cpmme  une  exagération 
poétique  ce  qu'en  dit  le  grand  RpuMm 
(l^s  lop  Ode.à  V^hhé^Cp^nifll  ^^ 

^0m/r«  adoucit  inea  mçeut9 
Par  fes  rigf|tçs  images  : 
.    *    Sénèquc  aigrit  mes^  l^Hmçuri  ^ 
Par'  fes  préceptcis  fau  vages, 
i   F^vain,,  d'un  toi|  de  RlMbeiif  ^' 


Pf éclîe  le  bonheur  fifprlrne  ; 
,  j*y  trouVe  un  Conroiatéur 
'PhisàÉîgé  que  i^^^^^ 

•  ;    Dans  Yo»  dé^oîe  jèikài 

/eSdécôilvfe'fa  coTère  ; 
JV^<>«u~n'Sommeac^àl)ïé 
-  Sous  fe  *poî<îs1jeia  misère  : 

•  ,?t ,  daiis  tous  ces  beaux  dlfcoUrs^î 
fabriijués  durant  le  (éojiri 

JDe  fa  fortune  maudite ,  ». 

^Vôus  reconnoSfTez  tbajoiUfs  ' 
l'Efclave  ^A'ÉpapRfqàii. 

^   Mais  je  vois  déjà  dîcî  \ 
trémntoyitU  Zinonifmè 
£)>ntdndfe  tràltéf  âîhfi     • 
•     .ÛttdesS^fctVduP^amTi^^^^ 
Tàrdôn:  ïnais^n  vèrhé. 
Mon  Apollbft  îfrîfé 
lui  dëvoit  ce  't3émo!*ghage 
Ptjdv  'réànUi  que  m'a  coiîté 
"Son  'înfup^brta1)le  ouvrage. 

: .  ,^^^^e>5 ,  '^'aîllêurs  charmans ,  à 
tekqûcynn^en  fait  gueres. aujourd'hui 

w  J)aî'ëiIS ,  -ne  prouvent  autre  choife  * 

F*»*  * 

11] 


1  lé     L^ An  Nés  LlTTèRdlHE. 

iinoQ  que  les^Poetçs  A'aiment  pas  îa 
morale  férieuYe.  Celle  ^EpiBiu  ;reP 
pire  la  candeur,  l'honnêteté,  la  fran^ 
chife  ^  la  douceur,  le  refpeft  pour  les 
Dieui: ,  (8ç  toutes  ces  vertus  dont  les 
noms  rontl)annis  du  nouveau  Diâion» 
naire  Philorophîque.  Uailégorie  fui- 
vante  ,  danji  laquelle  il  trace  en  peu 
de  mots  foute  l'économie  des  devoirs 
effentiels  de  l'homme,  eftdîçnèd'un 
Sage  fqrmé  à  l'école  id*un  Dieu.  «  Si 
»  vous  alliez  fur  mer,  dit -il,  &qué 
»  le  vaiiTeau  vînt  aborder  ,  il  vous 
»  feroit  permis  d'en  fortir  pour  puifer 
»  de  l'eau  ;  même  on  ne  vous  em- 
^>  pêcheroit  pas,  de  ramaffer  des  co- 
»>  quilles  qui  fe  trouveroient  en  votre 
»  chemin  :  mais  il  faudroit  auffi  que 
^  vous  euflîez  l'efprit  toujours  atta- 
»  ché  fur  le  navire  ,  &  que  vous 
»  priffiez  bien  garde  que  le  Gouver- 
»  neur  ne  vous  appellât ,  parce  qu'il 
M  faudroit  aùffi-tôt  tout  quitter  ,  de 
y>  peur  qd'if  rie  vous  fît  jetter  dans  le 
»  vaifleair  les  pieds  &  les  mains  liés 
»  comme  une  bêle.  Il  en  eft  de  marne 
»dé  la  vie  :  fi  Dieu  vous  donne  une 
>>  femme  &  des  èn^ns  ,  il  vous  el^ 
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iih permis  de  les  prendre  &'d*eh  jouir; 
H  mais  ,  s'il  arrive  que  'Dieu  vous 
»»  appelle  ,  il  faut  les  quitter  fans  y 
»  penfer  davantage ,  &  courir  vite  au 
^  vaiffeau.  Que  fi  vous  êtes  déjà  vieux, 
^.  gardez  -  vous  de  vous  e  A  éloigner  , 
y  de  peur  que  vous  ne  foyez  pas  prêt 
i#  quand  il  appell<^ra  ». 

EpiSite  cpnfeille  à  tout  homme  raî- 
fonnable  d'avoir  toujours  à  la  bouche, 
au  commencement  de  toutes  fes  en<* 
treprifes ,  les  maximes  qu'expriment 
ces  vers: 

^  Grand  Dieu  !  conduis  mes  pas  oii  le  Deffin 
m'invite; 
je  n'imiterai  point  cette  race  maudite  , 
Qui  porte  infolemment  fà  haute  vanité 
7a(qu  à  braver  tes  loix  &  ton  autorité. 
BLien  ne  peut  réfifter  à  ton  pouvoir  fapréme  i 
L'impie  envainfe  flatte  en  fon  audace  ex- 
trême; 
Il  voit  tous  fes  projets  toinber  dans  un  matin; 
£t  fiiccombe  avec  eux  fous  le  joug  du  Deflin; 

On  trouve  à  la  fin  du  volume  le 
Tableau  de  Clh}s  où  V Image  de  la  vie 
humaine.Ç*ç;&\mQ longue  allégorie  ,  çîl 
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4.i9    ûAfwàE  HvnàRMAïï^ 
t^Mt^s  Jes  vertus  i&f  tes  -vides  ffèifiM^ 

^y. jouent  Us'tôUs^dont 'HOus'^fofB» 
Vk^s  ào\àS  hs  ^jodts  témoins  ;  c*d(l« 
àrdirè  ^qiie:lai  Fortune ,  laA^olupté'ÔC 
IVWiibition  >s?y  montrent  avec  ^«* 
Vftraks  rqui;£iiclmfeiit  ^  tao^s  eue 'te 
conimun  des  hommes ,  infenfibte  zv^ 
cbaimes  de: la  SagdTe y  de4a-Conti- 
]penGe  '&>deéla  Modération^  ^'échirp* 
pe  de  ,kurs  thr^  pour  S^enr^hir 
^.us  ilesiéteqdardside&^R^OAS'imp^ 
rieufes.  D'après  cette  légèreiëfipïîfté^ 
VOUS  voyez  d*un  coup  d'œil  le^pérlt^ 
&  -îe-i^lan  tle  eet  èxcélient'OpUfcuIè  ^ 
dont  il  n*eft  pas  poffiblè  d'extraire 
aucuQ  endroit  fans  en  diminuer  !e 
prix  ^«âcaufe  du  rapport  ejfTenti^^Iqn'H 
a  avejc  le  corps  de  rAUégof»ie.^(?^èA 
yi voit..eavkâa  460  ans  laivaot  :l?ère 
Chrétienne.  U  naquit  à  Xkàbes  ea 
Béotie  ,  &  fut  dilciple  de  Sôtnut. 
Dxogij^e  Lsmcfi  4k^tt'il(Compâiia  trojs 
pÀaîqgues  .doat  Awsi  fit»t  éhè  peràus  i 
de  façon  qu*il  ne  nous  refte  que  celui 
dont  fé  ariens  éé  véus  pai^le^.  Ce 
T/U>UauB  tou^irs  joui  d'une  H  ^ande 
i^ptation  ^  qu'il  ^  -été  traduit  daos 


jprëiqâë  toutes  les  IdHgiiéS  ;  on  en 
coinptë  èhtr^autrëi  quinze  veirfîons 
L^tljqies  faites  en  divers  tet^ps.  Qeft 
cffeôïvenient  une  ^  des  plu3  belles 
pièces  dé  l'àiftiqûé  Pfiildfophié,  & 
ttr/ûaièh  remarque  <jué  Tknuilien  U 
Jkrifconfnltt  ;  foh  pare)it  «,  eh  donna 
une  explication  au  Public. 

\  '"il."     .       ' 

Francifçî.^  Maria  Mufcenulœ  ,  Archi* 

;  cpifcoph    Ro^^infis  ,     Dijfcrtaih 

Tkpohgico  -  Legalis^  Je  Sponfalibus 

&  Matrimonîis  .  qua  à  filiisfam. 

.  contrahûntur  y  pannmus  infciis  vet 

X  jfijli  ihvitis  :  cunj^  J^.    CL  Alffii 

^  Symmaclâ  Maij^chti   adnotationib^s 

arque    additamtntis  ;    cui    acccffcrc 

appendix  nova  nonniUlarttm  dtcifio^  - 

.niim    Sac.   Koi.    Ram.   quitus    ex 

jufio   partntim    d^mfu    dcnegatur 

txequutio  Jponfatihus    a  FiUisfarp. 

inîtis  ,   &  Refpor^um  pro  vcrieate 

*  y.  ci.  P.  Firginii  Falfechii  Monachi 

Cajincnfis.   Juxta   cxcmptàr  Romcs 
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,.  inprejfumanno  iy.6€.  Bruxdlis^apuâ 

^    EmmaniuUm    Flon  ,    Bibliùpolam 

.    pf^pi  Monetam.  C'eft-à-dire ,  Pijfcr^ 

'    tatiah  Thcalogico  -  Ligàk  de  François* 

Marie    Mufcettula  ',    Archtv&quc  de 

RoJJano  ,    (  dans  le  royaume   de 

.  Naples  yjkr  les  promcjjcs  de  mariage 

&fur  les  mariages  contraSes  par  des 

'  tnfons  de  famille  j  À  tinfçu  de  leur f 

pàr/ns  ou  malgré  leurs  jufies  oppofi* 

tions  ;  avec  des  remarques  &  des  addi-- 

lions  ,  par  Symmaque  Ma^ochi  :  on  y 

-  ^  joini  un  Recueil  de  dictftons  du 

Tribunal  de  là  Rote  ^par  û/quètle^  il 

-ejl' défendu  de  marier  des  erifans  de 

famille  ,  lorfque  Us  parens  ont  des 

'  raifons  folides  de  refufer  leur  confen^ 

*  tement  ;  avec  une  ConfuUation  du  P» 

■  Virginio  Valfechi  ^  Religieux  du  Mont 

Cafjin.  Un  volume  in-^  de  ^^8  pag. 

(fans  compter  les  Préfaces  qui  en 

ont  38)^  réimprimé  conformément  à 


ji  K  N  i  E  1771.  IJX 

f  édition  donnée  à  Romt  en  iy66 ; 
à  Bruxelles^  ^  cht[  Emmanuel  Flon^ 
"-  Librmre  y  prcs.de  la  Monnoie. 

\J  N  voit  9  dans  cette  Diflertation 
fçavante  de  M.  Mufcettula ,  une  ame 
honnête^  fenfible  à  l'amour  du  devoir, 
z^lée  pour  la  gloire  &l  la  profpérité 
des  ^milles.  Son  travail  eft  clair ,  net  ^ 
méthodique.  Il  développe  les  principes 
dé  la  plus  faine  Théologie  ,  &  s'ap- 
puie de  toute  la  force  des  loix ,  pour 
afliirer  les  droits  de  Tautorité  pater- 
nelle fur  les  mariages  des  enfans  de 
famille*  Il  fait  voir  que  cette  autorité 
ite  détruit  point  la  liberté  des  entans^' 
m^is  qu'elle  la  dirige  dans  un  âge  &C 
d^ns  une  a£kion  oii  ils  ont  le  plus  grand 
befoin  de  lumières,  &  oîi  les  tautes 
qu'ils  feroient  fêroient  les  plus  funeftes 
&  les  plus  irréparables*  Si  M.  Mufcet- 
mla  .établit  avec  tant  de  folidité  les 
droits  de  l'autorité  paternelle ,  il  ne 
i^e,  pas  avec  m.oins  de  fageffe  les 
jufles  bornes  dans  lesquelles  les  parens 
dpîvent  fe  renfermer ,  pour  ne  pas 
dîBvenir  les  tyrans  de  leurs  enfans  : 
il  défend  avec,  la  même  videur  la 
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liberté  des  enfaos  ^quedes  parens/akis 

Î\fincip&a  »  faat  hons/mç  ^  voadroient 
orcer  à  prmÀrç    ^e$  ^ngagemcns 
imlécens  ou  honteux. 

t^  mMièté  n^ivoit  point  eneofe  été 
traitée,  avçc  autant  de  fagiefl»  &  d^ 
profondeur.  Il  n*û&  pas  étonnant  que^ 
C€t  Ouvrage  ait  été  reçu  avec  n» 
applaudiCement  généraUI^eft  à  fou^ 
haiter  ^^  pour  le  bonheur  é^s  Etats  6e 
pour  r^vaotage  des  ÊHniltes^qu^ilibit  à% 
plus  ÇQ  piû!^  connu  ,  &  que  tes  prin^- 
cipes,  qui  y  font  établis ,  deviennent 
la  règle  générale.  M;  Afcr;[«:Ai  a  ajouté^ 
au  texte  de  M«  MufuituU,  des  notet^ 
^  des  diffettations  qui  font  utiles ,  ftB< 
qui  te  leroient  encbso  davantage  s'il  y- 
ZNOït  moii^s  piïodigaé  J^émdidQm 
Grecque  &  Rosiauxe* 

Pour  D e  rien  ooie  ttre  de  ce  qui  poi»* 
volt  répandire  de  k  lumière  fur  une 
in;atière  û  importanne ,  on  y  a  joint  un 
Recueil  (^autorités. ,  qui  font  pré^^ 
cédées  parmx^  Bref  de  Bmoit  XJK  ^ 
digne  de  }a  &gèfie  d^  ce  fçavant  Pot^ 
tife.  On  y  trouvp  plufieurs-décifi^onsAi^ 
Tribunal  de  la  Rote*  relatives  à  ce^ 
objet  j  ^  une  Conûiltacioa  fort  déir 


tatUé^dbfère  rirgiMo  ràtfhM  y  que 
lés  Doâ%ui^  des  AtCddëaiies  de  Ftè» 
rence  6c  dé  Pife  ont  foisftrUe  âveft 
ëioge»  On  trouve  d^s  eteiâpiaires  d(  ^ 
ce  bon  OûVfdge  ehô£  raladé^lAhrAir^ 
rueSâint  lée^u^^^  prè^  À  k  tee  dei 
Mathnriàâ» 

Xif^/fv:f  Ittinùîfiif  ^  fat  h  A.  Pi  /râ/j^/" 

i/e  Clarijfé^  un  f^ôtùme  in-ri  de  ^i^ 
pàg.es}  à  Paris,  chc^  Mer  Un  >  Libraire 
où  bas  de  M  ruê  de  l^  jffarpâé^ 

KJiijetmeitimùîsy  ê^uné  taille  fveî* 
te  &c  à?unc  £gare  agréable  y  bme  ^ 
généf  eux  y  ieKfibfei ,  eft  en  coftimercd 
de^peUetems  â^vec  âwie  h^Bit^rtioff 
Ffmçaife  peu  éloignée.  Le  ha^rdl^ 
condiôt  chez  le  Q^mniaiidanf ,  dont 
lafiUe,  àla  fl«uF  de  Pâgfâ^etu  charmé 
le  eciurle  moîn<$  porté  ai  ïà  iekirt^i 
Maag^,y  e^  It  nom  àe  rfilkidîsr^eil 
éblouldeb  beauté;  de  5d^)b'lf;bl  jeûne 
Erançokfe  n^eâ:  poinc  itifett^l^  àr 
Fadsmyatio»  d^  ^tllinob.  Biï^-  tôt 
îk  s'aixyient  arvee  pa£on ,  rûak'  i^^^ 
pc^âam  lo^idu^  ]îli9«iiiMi^  &;k'^4^f 


^34  i^Aj^^iE  LïTTiRAJRs; 
tu»  Ils  veulent  ménager  la  délicatefle 
&  les  préjugés  du  vieux  Ouer* 
yier  qui  ne  manqueront  pas  d'éçla* 
€er  s'n  étoit  inifaruit  d'une  .in.tri|U9 
lentre  fa  fille  &  un  Sauvage.Qn  établit 
le  fidèle  /ca  en  qualité  de  Meflager  de 
TAmoùr:  celui-ci,  fous,  prétexte  dç 
continuer  le  commerce  de  fon  maître^ 
s'introduit,  fouyent  dans  la  maifon  dii 
^mmandant,  où  il  porte  les  lettres 
de  l'Iilinois  ,  auquel  il  va  rendre  les 
Jféponfes  de  fbn  amante.  Voilà,  Môn- 
fieur  oïl  commencent  les  Lenres  qui 
compofent  ce  Roman.  Il  n'eft  pas 
befom  de  dire  que  Man(a  fe  plaint  de 
}a  dure  néceffitede  fe  priver  de  la  vue 
de  celle  qu'il  adore.  Sonôyle  eft 
plein  de  chaleur ,  dé  frânchife ,  de 
fenfibilué  ;  il  ^'exprime  avec  beau- 
coup de  délicatefie ,  fans  fortir  du 
cofliume  des  forêts.  »  Dis-moi  donc  y 
»  dit -il  à  l'aimable  Françoife  ,  conv 
ii>  mentfe  fait-il  qu'une  feuille  de  toi 
yt  me  rende  la  vie  ;  explique  -  moi  ce 
»  myftère  :  ces  caraftères  tracés  de 
^  ta  main ,  cette  feuille  que  tu  as  tou- 
»  chée,  tout  cela  a  une  vertu  fecrette 
9$  qi^e  je.  ne  comprends  pas.  Je  n'ea 


>  donnerois  pas  le  plus  petit  morceaiii 
>>  pour  tous  les  bijoux  des  Européens,  * 
'y  pour  mon  arc,  mes  flèches ,  pour 
j*  toutes  les  chevelures  de  mes  enne- 
n  mis ,  je  ne  dis  pas  encore  aflez  ^ 
»  pour  moi-même  ......  Va,  je  les 

Hconferve  bien   précieufement  ces 
»  feuilles  ;  je  les  ai  enfoncées  dans  urt 
>>  coin    de  ma  cabanne  entre  deu^ 
^  morceaux  de  cèdre. .  . .  Nuit  &  jour 

'»  je  veille  à  la  garde^de  mpn  tréfor...» 
it^il  alloit  m^châpper  .  ;•• ..  Ah, 
>»  malheur  à  celui  qui  oferoit  mettre 
^  la  main  deflus!» 

Cependant  le  démon  des  combats  ^ 
ordinairement  fi  fatal  aux  amours,, 
ya  mettre  Mam^a  au  comble  de  fe& 
vœux.  Les  Anglois  doivent  fondre 
ilir  Thabitation  Françoife  ;  le  CoiH' 
mandant  invite  les  Illinois  alliés  de 
fbn  Roi  à  fe  jomdre  à  fes  guerrierSp 
Man^a ,  nommé  chef  des  troupes  aii'^ 
xiliaires  ,  vole  aux  pieds  de  Sophie^ 
cjui  Vaccable  des  démonftràtions  les 
plus  naïves  du  véritable  amour.  Mais 
il  s'efl:  donné  une  bataille  ;  le  père  de 
Sophie  en  a  reçu  des  nouvelles  ;  oa 
lie  parle  point  du  chef  des  Ulinois  i^ 
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*jrt  fçâit  ftùlenîënt  qûll.  s*èft  éÎLpo% 
eux  ^Ws  àftrenx  dangers. iSt  qu«  c^eft 
à  foh  bêhiîque  audate  ^irôn  exi  rede- 
vable de  ia  ^ffifôirè^.Qdéîfés  iH^ai^. 
tudes,  qiièllès  alarmés  î  Enfin  Vàkoiitî^ 
frère  de  Sophie  ;  qui  ne  connôît  JMan^ 
qiiè  fdiis  le  nom  ^Altid^  éctït  à  ft 
fdéur;  jfofi  récit,  fert  coinblant  de  glôîré 
le  Sauvage,  li^  lait  qiie  fedbublef 
ks  frayeurs  de  rattiàhtë  àéioUi', 
n  Tout  rétnranîpît,  dît  ValtôUrt;  nôu'â 
n'câmmencïohs  à  ae  pUis  c(ittibà[ttrë 
A'  qu'en  défardré  ;  dé;a  hous  pèrdionS 
n  refperance.,  lorfqiie  tout-à-côup  \\hé 
>  itoixpt  dUlllnoîè  ou  plutôt  de  dé- 
n  mohs  comÀaricfés  pat*  U  ^iMs  brayi? 
*  de tôui  les  cfiefe ,  ifccoumt  fè  méttfi 
>>  erttiré  l^énfneriï}  &  riou^^ fenf/aîs  èsfr- 
>^  rièré  it^a  été  plus  tefrîbtè*  Exp^fés 
>?  afu  feu  de  ttois  battteriés  à  bout  toï*-' 
>>  chant  y  pt^eltés  par  une  troupe  rorté* 
lif  &  /loihwéirie ,  la;  ibayoïïridtè  fur  fa 
n  ppîtri:ne,*jé  ri*^en  aS  pàf  vu  reculer  uii 
rfftuî;  Je  ne  puis  détàilfer  ce  qu«  l'^i 
I»'  vu  faire  à  ce  cbe^,  jéu'fté  homme  d^ 
>r  vingt  ansau  plus  :  milie  fois  prêt'  à' 
j*  jjérir  ,"cfutant  de  roîs  pifêtà^frapper; 
*par-tàttt  îl^  féûltiitf  fa  tetituV  86  tâf 


^fhott.  C9s4)rives&fè1l$téa^âtéBlaf' 
49^i»cfé$  ;  4ë  .pcG  qttî'^n  efi  réftén 
-f»>tQlifôiit$  feutemi'^fufqti'aa  flioalettt 
«»  où  nous  fiep^Smés  ccMar^.  ••..«« 
M.  fcrvoudroi^, pourvut  ce  qtfeeqe  woé- 

.^y>maÎ5^c'«ft  ^Un  ^fou&ait  bien  iiitiffite  à 
)i»  (aire; tarfOrrément il n-'es^ifteiplusw» 
^  Je  le  feis  chercher  idt^p^is  idng<»tempft  ^ 
^&:)^  fi- en  «i:pa8;encofe  ^oçaude 

"^  >tnoiiv  elles  >»v 
:  )f<^&*e^9ppr4hdfeafio,;parîiiie^Atfe 
4ettffe^de4#n  frère  ,  qtte  l^Uinôîs  eft 
,ccbâppé  <ait  daiager^  &  'qœ  iaipim 
séllf oite  ^tm/ùé  les  lie  J'irn  à  fautlre. 
'FaUomn  oondilit  Mania  chez  fou  pète 
*qtti  :en-eft  enchanté.  41s  4ont  actomw 

^fk^nés  du -Chevalier  ^^  yStfi^^ni^iMiry 
^e  la^vue  de  Sophie  ienà  le  plus'aihoi»- 
jreto:  ide»4ioinmes»  |ba  âirptis  des  i%^ 
gards  d'kitelUgencè  'en^re  >$cpAâ;  Ht 
411tifioÎ8  ;  tpoor  s'en  étlaitrch-  ,  il  n% 
iddns  là  tente  du  Sauvage  ;  il  y  trmrt% 
^  coi-refpondance  des  dem:  amans^'llr. 
jS^en  Êtîict.  ;^;zs[tf9  en>reHtraftt,  >dif  fobr 
Mes  lettres ,  «court  chez  Smme^jtnm  ^4lr 
irlefie  dans  ia  fureur :;.J^^esewrr'p&rtâr:( 
Atdiuc*Annc  appaife  Man^a  ^  tei  n^ 
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étante  fon  hiftoire  :  ii  fe  trouve  êtri 
ibn  frère,  fon  propre  frère.  Man^a-y 
îhAruit  &  converti  par  rAumonier 
Ats  François  ,  embrafle  la  religion  de 
fon  amante  Le  Commandant  apprend 
ce  changement  &  les  fentimens  de 
.teridrefTe  qui  ^  depuis  long^temps*!^ 
unifient  fa  fiilé  au  brave  Illinois  ;  il 
xonfent  à  leur  union ,  &  Man^a  reçoit 
jde  fes  nlains  le  prix  de  fa  valeur  &  de 
fon  amour. 

.Ce  petit  Roman  eft  un  des  mieu^ 
imaginés  qu'on  ait  écrits  depuis  quelU 
ques  années  ;  le  flyle  en  efl  animé  ; 
il  fe  proportionne  à  toutes  les  nuances 
de  crainte,  d'efpoir,  de  frayeur  &  de 
4atisfaâion  que  fait  éprouver  un  amour 
yiofent.  On  y  trouve  dans  la  bouche 
^  Sauvage'  quelques  traits  critiques 
de  nos  moeurs  ,  qui ,  faas  être  neufs  ^ 
font  toujours  vrais.  Les  caraôères 
jtracés  pat  Fauteur  ont  cette  variété  , 
cette  vérité  &  ce  contraft^  qui  plaît , 
stttache  y  embellit  la  narration ,  dont 
une  pefante  monotonie  eft  toujours  le 
èé(zMt  le  moins  fupportable.  Je  fuik 
perfuadé,  Monfîeur,qu*après  la  levure 
4e  ces  Lettres  y  vous  ne  les  cônfbn- 


irez  point  avec  les  produôieiis  vul-" 
gaires  de  ce  geiire» 

£pùfe  À  M.  le  Cornu,  de  .  .  y\  .  fur 
tOpéra  d'jidiUdc  Ponthuu. 

y  ous  lirez  avec  plaifir,  Monfieur^ 
cette  agréable  -E/^frre  de  M.  de  Su 
M.  ....  k  roccafion  du  bel  Opéra 
dont  il  vient  d'enrichir  notre  Scène 
Lyrique. 

Eit&i ,  me  Toîlà  donc  Auteur  i 
Faifqu-ainfi  le  dit  ton  Epître  ! 
Auteur  !  Soit  :  je  m'en  fais  honneur  J 
Sans  ofer  prétendre  au  bonheur 
D*honorer  quelque  jour  ce  titre. 

Si  cependant ,  comme  autrefois  ,  < . 
Les  Belles  prlfoient  mon  hommage  ^ 
Croirois-tu  qu'un  defir  volage        ' 
\int  m'entraîner  fous  d'autres  loix^ 
Ami,  non,«^;tu  ne  peux  le  croire-; 
Toi  qui  m'as  vu ,  depuis  vingt  ans  ,      - 
Toujours  maîtrifé  par  mes  fcns,^ 
Et  fort  peu  jaloux  en  tout  temps 
Pe  plaire  aux  Filles  de  Mémoire  i  t 


*^6    i'JffUTiE  LiffiiAiktl 

Qui  protégeas  difc^etlélrfeftt 
,     Mes  arafours  légers  ou  fidèles ,    . 
Et  que  jî^iîmoîs  ifun  gôût-conTlïfiît^ 
Moins  qu'iirie' beauté  fort  £;>ùVèAt>> 
Maifs  toujours  bien  plu»  que  les  Beliei^ 

Tu  le  fçais,  j'ai  Woîn  d'erteurs  * 
Je  fuis  tki  fi  vif  &  fi  tendre  I 
Il  me  faut  toujours  des  fai^rs  g 
/        Et  J'ai  Taûdace  de  prétendre    . 
A  celles  mêmes  des  Neuf  Soeurs^ 

Pour  un  tïkynsent  vois ,  ^ûfel  «m^ef 
J^e  dois  à;mes  auguftes  dtetids; 
La  foudre  obéit  à  Qies  yasça>f 
Et  t^bms  daigne  me  *iburire* 
le  ccnnmande  :  Phnon  foupire} 
Ap(ètkm  %merrii^  '€<jrf(tf  ftk.  ' 
*{rtc  ^dlVcA  Itccimb  xftlma  'lyèeV  ' 
Je  caFnré  ob  foûîèvie  Ife  Wcfils, 
k  ^  Vbîk  fts'aétts  tefit'diWffts.  i. 
R  *èlffe  iKoi  %  «biif  ïit/W4M?ilfè'  ': 
Sdtik^éHt  ife  «tfouVfe  ^lle -*lh*re      * 

hyU  les  mdnjiths  aë^  Kï!m.    - 

.      Oui ,  1è  BéîKrpiHr  '&  ta  UUhe 


%\  de  ma  main  je  Içs  jendi^îiief 
four  être  inainojl^és  ji^rAoïpfi^ 

Prèioiit  Qffe  toute  noiiyell^e  ^  .    \ 

Ami ,  follement  j'ai  voulu 
Peindre  cçt  amour  peu  connu  ^ 
Cet  aoaouj  antiq^ie  ,&  fidèle  ^ 
Toujours  refpe^m  une  Belle  ^ 
Et  combattant  pour  fa  yçrtu  \ 
y^  crule  projpt  très  -  louable  ; 
Pardonne  à  ma  fimplicité; 
Mais  nos  Dames  »  eh  vérité , 
Ne  m'opt  fçu  gré ,'  chbfe  v^çi^ojdlûliç^ 
Que  de  l'avoir  exécuté 
Sur  le  Théâtre  de^  la  Fable. 
Elles  ont  raifon  furesnent  : 
Rien  n*eft  vrai^,  neft  bien  que  Twfggp, 
Aujourd'hui  ce  Sexe  icharipant  ^ 
De  fon  honneur  juge  &  garant , 
Préfère  rAmani  qqi  Toutrage  .^ 
Au  Chevalier,  qui  le  défend.  . 
'  ToQt  eft  au  mieu^ ,  je  le  con(efle  ^  . 
^t  je  reviens  àmon  ivt;eipî  : 
Quand  m^in  art  trouve  le  moyen 
D  unir  eufin  d'un  doux  lien 
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Un  Héros  avec  fa  Princeffe  ;  - 
Ami ,  jufques  là  tout  va  bien  ; 
Tout  me  tranfporte  Se  m'intérefle  x 
Mais  gare  le  Muûcien. 

Monfieur,  il  faut  prendre  la  peine 

De  raccourcir,  &  promptement, 

Ce  récitatif  qui  me  gêne , 

Dit  -  il  impérieufement.  .     . 

Allons  ,  qu'une  demi  -  douzaine 

De  vers,  coupés  également^  ' 

Prépare  un  air  de  mouvement; 

^  Placez  là  les  mots  vole^  ou  ckaîm^ 

-  Pour  y  produire  un  roulement. 

Jettez  des  vers  de  (intiment 

Dans  tel  Aâe ,  dans  telle  Scène. 

*  Mais ,  Monfieur..., — Point  d'entêtement. 

Rayez  ce  développement;  | 

Je  le  veux ,  Moofieur  :  mon  chant  traîne» 

J'ai  d'ailleurs  certains  petits  Airs , 

Des  Chœurs  pour  le  Ciel ,  les'Énfçrs  i 

Dont  j'attends  un  effet  unique. 

Allongez ,  abrégez  vos  vers  ; 

Mettez  des  mots  fous  ma  Mufique. 

Et  i'obéÎLS  :  helâs^  comment  ! 
•'ITimporte;  il.eft  toujours  content    -  ^ 
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:   Quand.iien  ne  gêné  Ton  ramagëi 

£t  fe  moque,  en  s'applaudiffaUt , 
.   Du  peu  d'enfemble  de  Touvrage. 

Ah>  combien  encor  de  tracas 

•  Qu'il  feroit  trop  long  de  décrire  l 

•  Il  eft  fage  d'en  parler  bas  : 
Il  eft  bien  plus  fage  d*en  rire. 

Almanach  4P Jgrîcuiturei 

O  I  vous  aimez  y  Monfieur,  que  vos 

Jardins  &  vos  terres  foient  cultivés 

avec  foin,  vous  ne  pouvez  guères  vous 

..dîrpenfer  de  faire  l'emplette  de  cet 

.  Almanath  '£Agnculturt  ^  niceffain  à 

tout  Laboureur ,  Fermier ,  Cultivateur  ^ 

&c,;  où  ton  expofe  par  Chapitres  tous 

les  élirnens  de  cette  Science  ,  &  tout  ce 

qui  peut  concerner  lesbejliaux^  la  culture  ' 

:  des  terres ,  les  engrais  ,  les  labours ,  Us 

femaiUes  ,  les  récoltes  ^  Uxonfervation 

des  grains  y  &  généralement  tout  ç^  qui  a 

rapport  aux  difféfens  travaux  de  la  cam^ 

pagne;  un  petit  Volume  in- 12.  d^tnvirom 

zoo  pages  ;  à  Paris ,  de  t Imprimerie  de 

P.  AL  le  Prieur  j  Imprimeur  du  R&i  ^ 

rue  Saint  Jacques. 

Le  but  que  fe  propofe  rauteur  dû 


i 


ce  livrettutile ,  eft  de  mettre ,.  méàie 
à  la  ppr{^^;>dje3  Pay£iQ$«qiAt.{çarrn£ 
jUre^  i«  CfifVicùiraii^esiii^detts  écat  ^  , 
dégagées  cgeçrie^rs^  4er,faiifli?$  prédic- 
tions ^  d*  CQote»  Aûrologiflfwes  j^  dihif- 
toires  ni€ryeUleuie&  f  &<  iuxrtôut  des 
préjugés  deçieolîs.  p^r  Texpérience. 
On  s'eft  fervî ,  d'après  cette  întentian  , 
du  ftyle.levplHTcleiiS*  lie^rj^bifibsur  ne 
^e  borné  pas  à  la  culture  des' terres  à^ 
})k46>  à  Yias\9  jSSci;  Uaifaii  entfer^ 
«dips  fon  plm).{)u£^au;.pot8ger.^  £&.; . 
jinêiK  îa{<|u'aa«iQ4ur9^f  tomcei  obf^ 
app^iriênaios  ^ila  iViei  chatrpâàre;  II; 
^'iBui  a^eicit  ^  fcrupuienfe'meat:.  à  nev 
p^titr  .que.  d'aprèâi  les  >avitesifis4^|)Ius  i 
înûc^ics  &  les4>iu$  célàbses.  Âmfi  cet^ 
,4htf^n0ck^ik  le  résultat  .dd  leur»  piR^n  ^ 
ceptes  iuixiitfieux  &  juâîAéft  tous  Jés^ 
jours  par  lesfuccè^  qu'obttiennjMit  treuxu 
qui  lès  fûivent^L  aufeurdadîqMe  aTecj\ 
beauçoiap..de. .  précision  les.  tràvatisc. 
à  -fair^  peiod^ant  .les  -  àom&  zooîs .  dcu^ 
J'année/  ,     \ 

,  Je^uî&9  fifia- 


v^^.. 
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XrTT  É  RA  I  REi     : 
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LETTRE     VU; 

Recueil  de  Médailles  de  Rois ^  de  Peuples 

&*  de  Villes  fui  rCont  point  encore  été 

publiées^  ou  qui  font  peu  connues  z  par- 

-  M.  Pelierin  ;  p  volumes  in-  ^^  ;  àVaris 

chz\  L.  F,  De-la^Tourlmprimeur-Li^ 

hrairç  rue,Saint  Jacques  ;p\u%  Oh/eri/a- 

.tions  fur  quelques  Médailles  du  Cabinet 

de  M.  ]?eUerin)par  M.  VAbbé  le  Blond 

^  Jbus'-Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 

Ma^arine  ;  Brochure  in-^''  ;  à  Paris 

chei  la  Veuve  Defaint  Libraire  rue  dii 

"foin  Saint  Jacques. 

l^Es  Obfermtions  de  M.  T Abbé  le 
Blond  nous  ont  annoncé,  Monfieui'p 
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la  fia  àps  travaux  ds  M.  Fellèrin.  J'a^ 
attendu  qu'ils  fufTent ,  terminés  ^  pour 
vous  çn  remlre^  oon^pte.  I^  g<^,  la 
fortuod*'^  1^  emplois  ^9-  eet  iUuftFe 
'Antiapajre  Tayoie;it  jni^^e».  4tavdf^ 
rafferablçplephis  beaurCafeinçt  jje^Mé» 
(dailles  qu'un  particulier  puifTe  poiTéder^ 
Il  "erî  jotiifFoit  en  homme  ççlairé  i  il 
le  cQmmumquoitr  à<  fês^  aoiis ,  Iprfquç 
M»  le  Comte  de  Caylus  ,  fi  connu  par 
ifpn  zèle  &  par  fes  talens  pow  rÂn-r- 
|;iquué5  le  prefla  df  fajre  pqrt  au  pjci- 
filîcde  fes  ridieffes.  M.  Pciierm  ne  puç 
t^  défend* e  de  fes  vires  foIKcitatten^^ 
^n.  1762  9  ii  donna  Iç  Recueil  cU'  Mir.. 
dailles^  de  Rqi$  quh  n^ont  ppiru  été  pu^ 
hliéei  QU^  qui  font  peu  connues.  Sana  fe 
|etter  d?^ns  4fes  difcuflîon?  inv^ileç  fur'  " 
tQut  ee^  que. Ton  fait ,  M.  PcUerin  fait 
connoître  mrçr  multitudç  étomrnti^'dç 
Médgilte$  rai^  9 ouraieux  expli^uéks;  '- 
flui  réps^dentx  It  phos  grand:  jow  fur 
IHift^ire  dç  pl«}||eur9.£m{jii(Q$^^.çi^T 
iyxG$  i^utrefois  dans  TEurope  ,^  dao^  JxA? 
Ce  8c  dans  rAfrîque,  On  y  troi^ 
•fucriiqmt..  d«s  détails,  iméasfranf  ^  j^ 
des  époques  çreçièufes.  pour  fiçefflQiY 
4tf  ^  ta  du(èç  ides  règnes  des  fuccefr 


feûrï  àiAléxaftdredànt  h  Sjrrîe,  dàni 
f Egypte  >  Se  dans  ks  ^tres  Étads 
flbntifj  forent  léj  fotf dateurs. 

€e  yohme,  adèudni  pstr  les  appîau* 
Aflêûivens  de  toutes  les  petfonnes  m- 
ieVSgéitttfi ,  ïin  fiim  ,  en  1*755  ,  da 
l&^r^if  èn^trdfe  Volurties  de  Midaill^^ 
it  ftttpks  &  ii  Vilhs  :  btrvrage  cdtr- 
fidérâMe^&pluspîqiiànt  encore  pour  là 
amofeé.  Cerfcffpîuslïïiftoîré  Atc^é- 
queîRoîs  qu'on  éçiaircit  :c*eft  i*oriigpin€; 
tefituatïon  j  les  nfages,  les  Arts,  fa  Ré- 
figion  des  Peuples  &  dés  Villes  que 
ces  Médailles  ^  &  fartout  les'Medaill^ 
Grecques  /nous  repréféntent  dai«  d» 
ta&leaux  ingénieux ,  &  que  M.  fdhrïfi 
explique  avec  '  beaucoup  de-fegacîtÀ 
De  célèbres  Antiquaires  âvoient  déjà 
puWié^  cPexcellentes  chofes  fur  cette 
intitiiit^VisSs  les  détoorvértes  que  M  , 
Yékrin  jr  a'  ajoutées ,  font  du  pîui 
grand^ncT  ;  &  par  fes  foins  cette  Délit 
partie^  de  iàfdence  des  Médailles  aff!- 
proche  du'  point  de  perfedîon  0*4 
elle  peut- être  portée. 
-  B  Ifertibfmt-que  désr  deux  ouvrage» 
etr&rit  dtf  ifcmfer  le  fond  de  curiofS: 

Gij 


1148  L^yiNNjÉiî  Littéraire: 
t^s  que  renferme  le  cabinet  de  M. 
Tellerin  :  U  y  trouva  encore  de  rioù-* 
veaux  tréfors ,  qui  méritoient4'?utant; 
plus  d'çtre  connus  qu'ils  intérefloietit 
r£iiipire  Romain.  &  les  noaibreufe$ 
(Colonies  qu'il  répandit  dans  tout 
rUnivers  9  pour  y  feire  cpqnoître  ^ 
aimer  &  refpeâet  la  majefté  deB^ome* 
Ces  MédailW  »  que  M^  Piaillant  nvL^ 
voit  point- vues  a  ou  dont  il  nVvoit 
que  des  pièces  altérées  par  Tinjure  de$ 
iemp3-,  rempliffent  le  nouvel  ouvra-» 

fe  çn   deux  Volumes  qije  Monfîeur 
^eller in  public  pp  I7^|  j,  fous  te  ti^ 
ire  de  Mélanges  de  dii/erjls  Médailles^ 
^1  y  ajouta  en .  176^  deux  ^upptévMm  g 
il  y  fuit  toujo^rs  le  mçme  plan  i  il 
produit  des  pièces  nouvelles  ou  mieuoL 
développées  fur  les  Rois  ,  fur  les  Peur 
pies,  lur  les  Villes  •  f^r  Fj^çipîrè  Ro^ 
main,  fur  fes   Coloni^tSt.ÏL^y^, donne 
plus  d'éteiidue  à  quelques  explications 
qui  étoiént  trpp  (iiccintes  dans  les  Vo-» 
lûmes  précédens,  &  qui  deipandoient 
olus  de  détails.  S^  mçtdefÙe  n^Jk  i^^ 
njde.pas  à  enr^e^âer d'^^tiires  quefeâ 
propres  réflçxWoi^çeUeç  d?  fç?ami| 


lai  àvoiènt  fait  reoohnoître  pourfauf- 
fes  où  poUr  incertaines.  Une  Table 
génâ^e  &  bien  raifonnée  termine  ces 
feptv<^utnes,&  réunit  dans  Un  très-bel 
pr<ire,  cette,  mulûtude  prodigieufe  de 
ilîfférensfujets  qui  .étoient  épârs*  Aux 
yeux  des  coanoifleurs  cette  Table  eft 
un  morceau  précieux  »  &  qui  facilita 
teîaucoup  lès  travaux  fur  la  fcience 
pimûftnatique*  -  .  . 

,  *  M.' P«Uew7i  crut  alore  s'êti»  acquitté 
Àq  tout  ce  qu'il  devoit  au  public.  ïl 
£d  tEoihpoit  ;  *&  lur-mcine  ne  tarda 
pas  à  s'en  à^percevoir.  H avoitde  très* 
pelles  MédaiOes  des  Rois  Parthes  qui 
indiquoient  une  Ëre  différente  de  celle 
^eles  Antiquaires  avoiént  reconnue 
}»fqu'j^Qrs«  IlpCffiTédoit  auffi  beaucoup 
de  Médailles  ae$  Kois  de  Perfé  l  dont 
lesLégèndes  î^toient  à  la  vérité  êoites 
en  caràâères;  inconnus.  Il  iiçn  étott 
que  plus  néceflkire  de*  les  mettre  fous 
les  y^ux  des  Sçavans  pour  jextiter  leitt 
curioiité  &  iïlre  chercher  des  pièces 
dé  comparaifQn<  »  qui  pourront  peut* 
êtié  un  jour  qqus  dévoiler  ces  myôè- 
xe$.  Enfin ,  M.  ?clUrin  avoit  fait  dt' 
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Bouvelles  acqmfitiom'^  &  il  s^  étoit 
trouvé  dçs  piibceâ  rares  iqu^  étoit  iov- 
pormnt  dçmre  £onnoître.  Tous  çe« 
çbjeu  firent  la  matière  d'un  troîfième 
|c  ^VIQ  çpxSLtxièms  Suppîémens  ^  qui 
parur^t  en  ij6%  Dam  les  antié^ 
iuivaot^s  il  y  a  joint  deux  Lettres  , 
eu  Von  trouye./ks  iclasrclilènaeos  i^ 
f  AJpbdhèt  Phénicien  9  qa'ii  détermina 
par  les  Médaillés.  A  ptu&urs  autfee 
9!|oteuiieiis  iTune  excellente  antiquité  ^ 
j  ajoute  duâi  qiielqueà  pièces  duBas^ 
Empire  s  qui  ont  leur  intérêt.  Il  y  eft* 
U§  dans  un  f^s  grand  détail  (ur  que!-» 
i}ues  MédaiUes  jdes  Rois  d^Amiénie 
4aDS  le  treizi^e  fiède. 

Cette  coficâion  des  auw^s  de 
M»  9tllmk  en  MÙf  volumes  ^  h  ôon^ 
£dérat>le  par  tant  d'objets  imBOrt^is 
pour  i'Hifibîre  Âc  la  G^ogra^Àîe  an-> 
oemie  ,  eft  infiniment  eftimaMe  païf 
f  exaAitude:  Se  la  vérité  étonnante  avec 
laquelle'  la  Oravvire  a  r^u  toutes  ces 
Médailles  7  la  partie  typograpltîqû^ 
eft  apffi  deia  plus  ^cande  beauté,  et 
iôtttîrat  ta  rotation  ^iie  Çuéirih  6t 
itnla^TauT  U  Ibnt  acquife>  j^ar  leurs 
magnifiques  éditions. 


-bé  Iz  Biond  a  publiées  J^r  quetptes  M^ 
«fifiiiiés  it&f  -Qéinet  ât  M.  fellerin  ,  c  cft 
Hindou  «que  te  jeune  ^avafnt^  plu- 
sieurs fois  rouroiiné  par  i* Académie 
'.^n^Inferlprôtis  &  Sefies-Lettres  ^  fait 
4am  fait  inumibiiatiqu^  f  1  eft  uvan* 
mi^euK^ur  Im  qœ  ce^te  tôi^ière  lui 
^t  tmvme  kians  le  Çs^inet  &  fous 
les  yeux  d'un  ^omnoe  £  éc4aké.  On 
.'eflisteEa  toujours  tes  ^ilcuflîons  ^lorf^ 
ifu'elles  porteroût  fut  des  objets  "utiles. 

^Écriture. 
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/Est  le  17  Novembre  dernier  qut 
•s  eft  tenue  cette  Scatice  publique ,  en 
préfeftce.  de  M,  Ùt  Sartine  Confeillet 
-d^Ètat  8t  Lieutenant  <5^éral  de.Po- 
lice  -&  de  M.  Mûrem*  Pcocureurda 
Roi  duCliâteîet,  M.  VailUiJfon^  Secré- 
taire ^  a  ouvert  la  Séance ,  comme  il 
-eft  <i*ufage  ,  par  .un  Difcours  ,  dans 
'le^îuel,  après  avoir  aunotipé  les  ob- 
jets qui  occupent  YAêadémîe  &  cetgc 
i^^eQe  fe  propbfe  àt  traiter  par  î^ 
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fuite ,  il  rend  compte  des .  matièresr  (ut 
Jefquèlles  Meffieurs  Guillaume  ,  Gotf- 
Vm&r  Harger^  Profefleurs,  ont  travaillé 
depuis  une  année.  Le  premier ,  chargé 
de  Van  à* écrire  &c  d^  Part  de  la  verh- 
^jication  ,  a  rçfornié  ,  dans  l'un  y  €0U« 
to^  les  lettres  équivoques  &  impro- 
pres ;  dans  l'autre  ,  il.  a  expofé  \es 
moyens  pour  dévoiler  les  artifices  deîs 
.fauffaires.  Le  fecond  a  parlé ,  avec  zp- 
.tant,  de  netteté  que  de  profondeur î, 
îur  [^  Calcul  8ç  Çiivlos  Mathéjnmi^ueSj^^  . 
le  troifième  s'eft  expliqué  fçavamment 
,fur  la  Grammaire  Françoife.  Knfuîtc^- 
M;  faillajfon  a  nommé  les  nouveaux" 
Profefleurs  qui  aîloièfft  avoir  rhoa- 
xieur  d'entretenir  l'aflemblée  >  &  a. ter- 
miné fçn  Difcpurs  par  le  deoombrer' 
^jhent  de  tous  les  avantages  de  l'Àca* 
''demie  pour  le  bien  général  de  la  Nation; 
M;  Vallain\  9  Prokfkur  pour  4'É- 
"crîture ,  a  lu  un  Difcours  où  il  .engage 
Tes  confrères  à  travailler  de  plusi  en  plœ  * 
;.à  perfeâiônner  les  Arts  &  les  Scien- 
ces que.  l'Académie  enab^flè;  après 
'quoi  il  a  fait  l'éloge  de  l'Éçfiturea.^ 
prouvé. quelle  eft  de  la. prgjniçrc aé- 
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cçffité ,  géhérale  &  particulière  ;^qù| 
Pà  conduit  à  la'  comparaifoii  d'Écri-? 
itire ,  &  a  faire  voir  que  c^eft  la  par- 
faite connoîflance  de  cet  Art  qui  con{^ 
tîtue  le  vérificateur  éclairé.  M.  Vallauf, 
s-^eft  étendu  fur  la  Grammaire  par  rap- 
port à  Tart  d'écrire  corredement  ^^  &  i 
après  avoir  fait  quelques  réfféxîons  fur 
rAritkmétique  &  fur  les  Changes  étran- 
gers ,  il  a  terminé  fori  Difcours  pai^ 
faire  connoître  les  avantages  que  le 
Pubjîc  doit  retirer  des  travaux  de  eettè 
Académie; 

*  '  M.  Taxis  de,  Blair^au^  ProfeiTeut  pour 
le  Calcul,  a  mohtre  ,  par  une Diffei:- 
tatîôn  intéfeflaritc ,  en  partant  de  là 
plus  haute  antiquité ,  fcs  progrès  dé 
1? Arithmétique  chei  les  Égyptiens  ^  leà 
phéniciens ,  fes  Grecs  &  les  Romains; 
P  a  fait  voir  combien  cette  Science 
étoit  redevable  aux  Arabes  &  que  c'eft 
depuis  la  renaiifance  des  Arts  dans 
Foccident  queCrÀrithmctique-efl  de- 
venue  plus  utile  à  tous  les  États ,  & 
r  t^ue  les  Italiens  ont  été  les  Maîtres  de 
toutes  lès  Nations  de  l'Europe  ,  hou-» 
ft^leifient  dans  cette  Science  ,mâis  danii 


IQiJS  ks  htts  ;  M«  Taxis  de  Mlairemfi 
â  foi  Cb,  piffertation  ^  Yâogc  4e 
rArîthmetiqiie  &  par  le  pkn  qu'il  £^ 
furopofe.  de  fuîvre  4ans  fon  Cours. 
.  Après  ^tte  U&MQ  ,  .M.  Dautrèpr^ 
Profçffeur  pour  la  v^rificatfeui ,  *  lu 
un  DîfcoUra  fondié  fur  ces  deux  pro* 
ùofîiiofls  :  Ut  Ecritures p^upem-zlltsitrif 
imitées  j,  déguifées  \ou  faifijîées  i  Èfi^il 
poffiblcd^imiter^d^  JUguï/eroud$faljifiei( 
tsl^ Ecritures  ^e^  paffaitemem  pour  en 
'inufoûii  ^à  des  vérificateurs  intelUgenê 
€^  tns^injlruits  de  leur  Art.  At^D^mJtr 
Vèpe.  eft-^ctmi/wM  de  la  px^emière  pm- 
poikÎQn  fondéaiutrexpiérienae  detoiJUi 
]âs  temps.  Il  a  nie  l^Aècoad^^  en  déi 
montrant  que^  toutes  ks  ËcrîturM^ 
i^mieoji;  abfolumênt  c^ejoiiblablies  :  ksi 
isi&>u$  api  oi«t  ferri  de*  txa£e  à  (bqi 
^Mnx^  font  ^  la  (Hver/ïté'<]^s  di(jK>-: 

Vpxi  d'écrire  ^^  je  pk^  ou  le  moim  de 
tjcarvaH*  Il  a  tw:4\|  de.  «jes  difféM«s  ofo-. 
^s,  d^j^euve^  q^i;é^blUl«fMip^Feii9f 

S' loi^eoieM  çett&  dÛ]S^x»bla»tt  ;  d'ov^ 
a  conclu  qjj*i4  étoû  poffible  de  diP* 
«oguex>,  çai;  l9c;pa»BaiwGim  *^-If»  pfior 


:dùâUms  d'une  iMin  ^tceHes  d'uae 
«ére^AÎ.  Dmiftpe-^  terftiitté  fon  DH^" 
court  eft  iodiqu^tit  de  «quelle  ma*- 
Ckière  ii  frpo&fldick  TAit  ijui  Im  a 

*  AfA'èB  M.  Vantripe  ,  qui  a  téàttî  toùi 
les  ^ârdges  en  &  faveur  ,  M;  Collhf'^ 
t^jy>&&ur  pomr  la  Grammaire  Ftaïi- 
çc^ife  >  a  divilié  le  Dî^urs  qu'il  a  îa 
e»  4e*i3t  Parties  :  4ahs  la  première  ^  il 
«  faît  conneitre  que  rétuae  de  ^rïovtt 
Jbitiguê  eft  ^«Hièrement  indépendante 
de  ôeBe  de  toute  autre  fengue  ;  &^ 
feèonAant  àcofnparerlaLang^é  Fran»* 
çdiTe  sfvec  le  Latin  ^  it  a  pvouVé  qu'oà 
jpeut  ^  fa&&l0:^tepur$  aJbfolu  de  Ja  Lai)% 
^ue  Latine  »  parler  &  écrire  parfaité- 
tte«  en  François.  Dans  la  (êcondd 
Partie^  il  «  fait  voir  que  l'étude  de  la 
Grammaire  Fran^ife  devoit  précéder 
cdle  des  autres  luangues  $  que  eétoit 
ta  bafe  ,  ou  »  pour  mieux  dire,  la 
feule  route  pour  y  parvenir  afféînent; 
&  il  a  prouvé  qu'on  ne  fera  janlàtt 
ikt  prb^s  rapide  dans  le  Làtm  >â 
foan^  poifôde  auparavant'  la  théoti^ 
de.  ik  langue  maiijnrffielle^     -         -  " 

Gv} 


M.  Voiret  y  Pireâeur  ,  a  iaiteafuîlir 
)e  remerciement  à  Me(Eeurs.les  Mar 

Îiftrats  &  à  toute  lafiemblée.pa):  ua 
)ifc9ars  ^bien  fait  &  ;très-précis.  La 
iSéance  s'eft  ti^rminée  par  U  diftribur 
}ion  des  Médailles  que  M.  Dy  Sartine 
a  faite  à  Meilleurs  Quillaume ,  Gow^ 
lin  &  H^rgcr  anciens  TfrokSkurs^Sc  à 
M»  Michekt  ancien  Secrétaire  :  diftrK- 
l>ution  qui  a  été  accompagnée  de  cette 
pioliteflè.  &  de  cette  bonté  qui  cara(> 
Itérifent  toutes  les  aâions  d'un  Ma^ 
jjriÛrât  aimable  ,.  que  le  meilleur  des 
rlois  a  placé  dans  la  Q^tale  d^  foa 
ÎB^oyaume  pou^  la  perfeéboa delà Po» 
lice  âc  pour  le  bpnneur  de  Thumanité^ 

^yis  aux  Vivam  au  fufet  dç,:qutlq(^a 
:,  SAorts  ipar  hauteur  de  Cmajujs^  et 
•  f^TZcoyitT  Brochure  in-'S^deiypdg'm, 
-  4  Parii  cftej  P.  Fn  Gue^er  Libraire 
y , du  bas  de,  la  me  delà  Uarpe^ 

EIi?  iT.Ef^&tite  Boocbure  y  pleine,  cfe 
%R$  ^  |i^:  yjsritable  Pbilûfophiey  tend 
à  rappeller  lea. François,  à  cet  9fp» 


A  K  Ni?.  H.'    tiytr.    îffT 

îte  francliife  &  de  gaîté  qui  cai^dc- 

'rifoit  nos  bons  ay eux  y  &  dont  chaque 

jour  ,  dans  les  fociétés  ,  dans  la  \Str 

^crature  &  dans  nos  Spcâacles  ;  oa 

Vétoign'e  avec  le  même  loîn  que  le  fiîs 

orgueilleux   d'un  Parvenu  *  cherche  à 

(aire  oublier  le  nom  &  Tétatde  celui  qui 

lui  a  donne  le  ^our.  L*auteur  s'eflfbrièfe 

de  nous  faire  abjurer  les  extravagance^ 

<)u'une  Mode  fenefte  nous  fait  adop=* 

ter,  &  fur- tout  de  nous  défaire  de  cettfe 

fombre  Anglomanie  qui  porte  latrif»^ 

teflè  jufqUes  fiir  nos  habulemêns.  »  ]^ 

^  n'eft  pas  uti*feul  point  fur  lé  globQ» 

te  dit  l'Anonyme  en  débutant ,  où  Ik 

~^  Mode  exerce-tm  eihpîre  plus  abfoKi 

»  qu'en  France.  Je  ne  fçais  comment 

»  iîeft  arrivé  que,  d'originaux  que  nous 

afe"  étions  fur  cet-  article ,  donnant  le  toa 

»  à   tout  l'Univers  ,  depuis    quelque 

3»  temps    nous,    avons    voulu     deve- 

»  nir  copiftes.    L'Exercice    Germant^ 

»que   ,   l'Uniforme   Tudefque    ,   les 

»  Poefies  Allemandes  ^  la  Mufîque  Ita^ 

9fe^  tienne  &  les  coutume  Angloifes  % 

a»  font  tout  d'«incoup  eniparés  de  ncfi 

atétes;  Jufqu'à^ prélent  nous  n'avons 


f 


ff9      h^AiiSÉf.  LïTTiiLJSiS: 

^.»€Qcûre  rien  oraprunti^  des  RiifiWs 
,»  peut-être  que  id0yi€n4^aj,A:otxM§ 
3»  4ït  la  Çhanfon.  3»  . 

Poui:  doQoer  pluff  de  poiid»  &  d'tfr 
;tergie  à  iès  leçons:^fau^^^r.  ks  H^ 
^âns  Ja  bouche  d'qn  Aftglott  .^uiiii^u^ 
•jepoçhe  d  avoiç  échangé  <te$  v«rtm 
.fidles  &  des  qualités  «iiMb^  içc^n^ 
itre  l«s  travers  bifare^  d$  &  Natiom 
B^abord ,  il  a^aqM  \ei  préjugé  .fitiyori 
ies  Fraxïçois  qui  fe  regardât  çatqoi^ 
es  modèles  inim^aUes  de  tabocuit^ 
Hlalfant^i-îe  »  &  qui  peofem  <lue  ç^iA 
lin  ifr^it  pjrîvii^ié  qui  «ne  crok  qu« 
^ans  leur  fol.  »  Yo^s  vantes  &ns  ceffii 
;»  dit-il  ,  celle  <  la  plaîfjE^terk  )  dci 
/»  CocEue  hamikon  ;.n>ais  vous  arei 
f  donc  oublié  i^/l moine  UnmiUûm 
»  était  Aiaglpis  oU  bi^tt  Ir^^ob  fi 
p?  vous  voâk2  ^ enfila»  il  âoitfecom-' 
?.  patriote  ^  au(fi  bien  que  k  contem- 
»  porain  8è  Taori  ,de.  S.eele^  ée  Far^ 
»  qukara.de  Switft  Sc^  C^ngriye,  qui 
?>  éioient  bien  plu^  piaiibis  qoeiiii  6c 
p  d  un  ton  tout  aiiât  pur  au  moios^inai» 
»  qui  n  auroîent  pas  écrit  aulB  purement 
3f  que  lui  en.  FrmiÇQÎs-.  Antoine  était- 
j»"  grand  comme   père  &^mère  quand 


'^  if  H  t  B     iTTU^     tS9 

«  3  vin  eo  France  &  il'  a  pafle  totii» 
^  Êi  TÎe  on  Angleterre  ,  <Hi  bien  à 
j»  Saint  GerBoain  chez  le  Roi  d^Ao* 

#  gletare^  avecuneCoIonie  Aogloifii^ 
•»  pour  f  amafemeiH  de  laquelle  Ù  a  tait 
vtous  ces  jolis  riens  de  fociété  qui 
»  vous  amulent  depuk  ce  tetnfS-U.  » 

LViuteur  ^  pour  }uftifier  des  plai- 
fàmeries  répandues  dans  fes  PapiersAa- 
glois  &  i;pion  trouve  queIqueK>ts  afitt 
'piatteg  en  France ,  dit  5  entr  autres  rai- 
.fong,  que  Ces  Ëicéties  ,«)nibant  fur  dis 
ufàges  Anglois^^Mit  parla  mcme/«- 
tnubkijibki  pour  ceux  qui  ae  font  pas 
au  courant  de  ces  uê^és.  Il  appuie 
•ce  raifonnement  d'un  exemple  tn^ 
desécrits  de  Jfafçtd  ,  que  yoûs  ne  feres 
pa^  &ché  de  ltreici«9»  Vous  connoiflèii 
»  bien  dit-il»  les  Ltuns  lfr<\vincialtt^ 

♦  ces  &meufes  Pmtt$  Lettres  fi  renom- 
»  s»^s  par  le  fel  attique  de  leur  im- 
.»•  »pr]t^leplaifaaterîe  :  eh  bien  »  il  y  al 
»  quantité  d-honnêtes  gens  en  Angle* 
j»-te:rre  qui  aîtecoe  înfiniioiefit  )a  plai^ 
»  fmtf^rîe'^  qui  em  dnt  beaucoup  eux 

.A»n9étnes|£  qitt  cependant  n'qnt  janïaEb 
1»  pu  ;  lire  qmtoe  pages  c!e  fuite  de  ces 
*c  Petites  Lettres  qin   leur  femblent  fi 


J($b   L^ANkÉE  LîTtÉkAlJtÉ. 

••longues;  Il  n*en  eff  pas  de  même  (te 
'»  moi  qui  ai  paflfe  du  temps  eh  F^rafiifc 
^9»  &  qui  ne  fuis  pa^  mal  au.  fait  âb. 

»  Formulaire  &  de  la  Conftkution,  H 

»  eft  vrai  que  j^  quand  le  fhre  Annat  ou 
^»  le  Jtacobin  ^  je  né  ifçais  feqùel  d^ 
'»  deux ,  vient  à  palDÎtre  fur  la  fcèôr^ 
*»  Vennui  des  fept  péchés  mortels  me 
-?»  gagçe  9  &  je  ne  puis  jamab  achever; 

»  aulieu  que  dans  les  deux  petites  Let- 
-»tres  de  Racine stM.  Nicole yia  Mère 

»  Angélitjue  &  fbn  Capuciti  ne  m*oM 
'9  jamais  iait  bâiller. 

On  nous  reproche  énfûîte    d'avoir 

abandonné  les  chefs-d  œuvres  de!  «lî- 

jnitable  Molière  pour  lui  fubftituer  dés 
'fcènes  d'horreur  &  d*atti'dcité  révof- 
étante  ;  de  préterer  le  ténébreux  Yomg 
*ti  fes  Poèmes  funèbres  aux  grâces  du 

Ververt,  à  1  efprit  d*énfouement  qui  âiâtsL 
•tous  ces  jolis  contes  en  versUc  ètt  Pro- 
'  (e  qui  faifoient  autrefois  notre  amuï- 
-  lèment.  ^ 

Le  Suicide  ,  ce  montre  affreux^  que 

nous  avons  érigé  en^  Divinité  tutéîaîre 
•  &  fec6uf  abte ,  eft  un  autre  objet  des  dé- 
«ciamations  très-fenfée^  defAnonyme* 


X 


A  î^  NÉ  e    1772;     t^i 
»  Nous  prétendons ,  dit-il ,  avoir  la  Ir- 
»'berté  de  nous  tuer  parce  que  nous 
»  prétendons^  avoir   la  liberté  ,  noir-* 
3>'ieulement  de  tout  faire,   mais  de 
•  tout  écrire  &    de  tout  pehfer.  Le 
».  Suicide  rfeft  guères  plus  ancien  chea 
»  nous  que  la  liberté  de  laPreflè,  &,cer- 
i  taineflïent  il  ne  remonté  pas  plus  h^ut 
api que  la  RéformatiomC'éii  là  fon  époque 
»  la  plus  reculée.  Confultez  les  Cnronr- 
»,  ques  de  Baker  &  tous  les  Annàlifte^ 
-*jqui  rendent  le  compte  le  plus  mr- 
»  nucieux  de  nos  petits  év^hemens  & 
»  de. nos  coutumes  les  ' plus  triviales ^ 
-»  &  .vous  verrez  qu'avanFt  Luther  Se  CdU 
^  vin   on!  ne   mourbit  en  Angleterjfë 
»  que  d'accidens  ^  de  maladies  ,  ou  de 
,»  la  façon  des  Médecins  &  des  Chàr^ 
»Jatans  ,  comme  on  meurt  au  joûrd*hù^ 
»  chez  là  plupart  des  peuples  civilifél 
»  ou  non  civilifés  de  rUfirvers* 
;.   X'éloquent  Anglois  conclut  Ton- Dif- 
cours  par  cette  petite  péror aifon  bien 
•|)ropre  à,  faire  impreffion  fur  ces  cer- 
Areaux  ti'Ôùblés  .&  rembrunis  par  les  noi- 
res vapeurs  de  laPhilofophie  dominantes 
3>,AanomdejD/eu  ,.Me(fieurs  les  Fran- 
»  çbis^  vivez  ^  &  vivez  gais  &  joyeux 


9  comoae  faisaient  vas  ^fes«  Il  n'y 
>'a  pas  d'^^ofure  <ia|is  i^o^ne  ihiftoine 
v  qui  n'ait  produit  <ks  fBalheurs  ic 
^  même  des  calamités,  AdoudiiTez  les 
^  vôtres,  conune  voiks  faifi^  autre- 
^  Ibis  ,  ^f/€c  i4  ^ar;fr€  thinjvn  $  au£ 
9  bien  9  il  n'eii&ra  iiiijdu^^  oixnoint. 
A  Déhju:r$^z*vou6  de  ce  fatr^  de 
^  Flxik)i<^piûe  &  4é  PoKtique  quH  ne 
»  convient  soiaat  à  vqs  mœurs  ^  &  qoi 
;9»  vous  rend  :méc<ptKiDiiraI>tesaux  tçuk 
a>  4e  r£ur<}pe  ;  oui  ^  if  eft  l'Ëia^pe  e»» 
4v  tière  qui  VoiuE  coi}}uf  e  de  ne  copier 
»  perlbçine  ^  &  de  redevenir  ce  4}]« 
»  voiis  étiet  i  cai  vous  ^tie£  chai^ 
4i  inans*»  PuiÛènt  desconfeUsaufli  ù^- 
£es  raniiçer  dans  le  (bin  de  potre  triifl^ 
Nation  ^  le?  ris  »  les  jeux.  ^  la  vivacité  , 
le  fond  4u  caraâère  François  !  Mai- 
%p\xt  aux  Ecrivains  ^  aux  Foëtes ,  aus 
Dramatiques  »  qui  9  trof)  &>ibles  pour 
joardber  far  les  traces  de  ïsàsé  Ats 
Comeilles  ^  de  Rucine ,  de  Boiltàu  ,  de 
Hêujjtm^, de  Grej^t,  w {>rénnent  poi]|: 
génie  que  les  accès  ^une  bile  Pnilo^ 
k>pkique  ,  &  pour  enthoufiafine  que 
ies^eurs  d'une  ibmbremi&ntri^iei 


jpc  la  tonnôiffame,  éj*  dt  Taraùi&  dé 
h  CiOuvrage^et^âù^WTîigé  par  M0 
FAbié'*^  ;  un  volume  in-i  z'  de  |p'2 

"^Burton  rut  ^aint  ViS^tf 

^utears  les  ]>Iu6  ^mâ  de  la  Vie  Spitâ^ 
«pelle  d  a  I^f]^  plufi^tuis  éciits  afeéti^ 

2ues  mSl  varâen  q^e  pK>iQttdp.  Pbi^ 
eçrs  de  ce^  ou^r^^s  édifiai^  ^«oieat 
4«niew4§  juCquà^:  5^. jour  éur^  cette 
volumineufe  prolixité  qiJii  ét|Ht  du  goût 
4e  Iqh 4îècle^  On  ^a  jédkiitqodqaes 
}^$  ^'on  a  mis  ^  ^tat  lie  wir  Je 
jour  3  d'autres  :^nt  ^rvi  4^  ç)ftt<^Î9!tiac 
pouiP  la  <ônq>ofiûon  de  ^j^^qM^s  ou-p 
l^rsges  de  piétç;  U^«  f€ïfte^f5eitc  q^ 
di^^pdepoient  uqç  bonne  redaâlon, 
}/U  f  Afebé  *  *  *•  doiiHe  fci  T^xemple  du 
tte^l  qu*îl.reiçonahiaQdPdte  Père  d& 
§«fof  :/^rg  ayc^t.ic<»ipaÊ  ian  in-folh 
4f[  h^amofSfl^ce^^^lii  Vcami^r  de  L  C 
l^  ,-lBw»  te*  à&nm  ^  u«i  feul  votu  me 
8^ja  I  cet  i9i>y!:«gft.p0«  éu^  tegaJH 


i>j(?4  L^AHiJit  LiffÉAAÏkÉé 

Aè  comme  Une  fuite  du  Livre  des  Elui 
ûu  de  /♦  C  crucifié  ,  du  'même  autéuf  ^ 
&  dont  la  feconcie  édition  Vient,  dé 
paroître.  L*ouvrage  que.  }e  vous  an- 
nonce eft  dîvifé  en  trois  Pâmes  ;  là 
première  traite  de  îa  cdnnoïflartcé  S: 
de  famoùr  du  Légiflateur  des  ChrS» 
tiens  ;  la  féconde  ,^  de  la  Charité  &  dé 
fes  càraâères  facris  5  là  troifième  èfl- 
nn  tableau  où  récit  abrégé  des  aidions- 
de  quelques  Saints  que  leur  amout* 
pouf  Dieii  a  rendus  plu^-célèbjttpsi* 
éomme  les  Pauls  >  les  Augujlins  ^  W 
Ftançois  de  Sales  5  ks  Madeleines  & 
tes  Therèfes.  ^.       t    {. 

•  Vous  auriez  ,  Wonfieur ,  une  idée 
bien  imparfaitcr  de  cet  excellent  Traité 
Spirituel^  fi  vôtis  ffaOîmiliez  à  cette  ^ 
foule  de  Livres^  du  metîie  gelife  où  laL 
dévotion  fe  montre  ifôus- des  attribilsT 
qui  la  dégradent  le  là  rendent  ridicote; 
aux  yeux  de-^  libertins  ;  lé  volume  éoskt 
M  s'agît  rfa  fttiGiin  décès  'défauts  jo*e# 
un  ffyle  '  noble  ffe  par  ,  ce  font' des 
yàîfonnefticns  ToUdes  ,  c*eft  toute  la 
*gnîté- du  ChôFde  iâ  Religion  Ctxté^ 
tienne  prt^eiitée  aVec  cette  (knplicité 


y^.  N  Jtf  i  B  1 772;  I tf <; 
touchante  qui  lui  cpoeilie  Tamour  Se 
la  vénération  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupçnt  à  la  méditer.  Les  âmes  pîeufe$ 
&  toutes  celles  qui  js^intéreffent  '  à  Ij^ 
gloire  de  Ja  Religion  accueilleront 
tevorablement  un  ouvrage ,  ou  tout 
conduit  à  la  pratique  des  vertus  les 
plu5  parfaites  j  Çc  fçaurpnt  gré  au  r^ 
dadeur  devoir  entrepris  un  trayaîl 
guflS  pénible  Çc  aulïî  uule,     -,  ; 

Jefuis^Scç. 
.   À  Paris  ce  20  Décembre  ir}ij2i 


LEXTJIE    VJII.     ; 

proverbes  Dramatiques  ,  Tomes  f&  6j  • 
deux  volumes' ini-S''* ,  £em/irén  ^yo 

'    f  âges  chacun  \  à  Paris,  chei  le  Ja^ 
Libraire  TH^^Samt  Jacques^     ' 

jj  J:,  yôùS  af  Jféftdu-  compte  ,  Moif^ 
fieurV  des 'quatre  |)^temiers  VoîunieV 
de  ces  Proi/etbp  à  Aefure  qu'ils  ocft 
>aru ,  &  vous  ayez  applaudi  à  ce  noii* 


\6rS  ifANffÉ]^  Littéraire. 

les  apprêts  ni  tés  cfépenfes  quon  ^ 
oblîgé  de  faire ,  lorfquerôn  veut  mofiT- 
'ter^  un  fpeftàcle  en  règle"  8t^  jôûet  là 
Comédie». On  éft  moins  dîffîcire pour 
TjW  A^eurs  &  Ton  a  prefgue. toujours 
Te  plaifir  de  ta  furprife.  Ce  fôn^  ddî 
èfpèce3  de  petites  Cbmédiés  dont  Af. 
dç  Curm  **  eft  ,  pour  airifî  dire  ^  h  KTo'^ 
tïèrc ,  & ,  dans  celles  qu*il  lious.  a  don- 
nées ^  ilfc  rieincontre  fou  vent  des  Sfcè-" 
^es   qui  fieroient  honneur  "aux  meil-' 
leures  pièces.  Je  vais  i()arcourir  rapi- 
dement le^-  morceaux  coB^nos  daA$ 
ces  deux  deBnîers-Volamcy  rvotis  trour 
veret  vraifemblemënt  quîls  nefont  pas] 
î^érieurs  à  ceux?  qui  i^s  ont  précéda. 
li'uiBo&TUN.  Deux  amansi  la  Corn-* 
tdSj^ie  CUiamy  6l  le  Chevalier  à&Sour- 
W/^  9  brouillés^  par  w  mal  entendu  ^ 
font  fur  le  ppïnt  dWou:  une  éxpïîça- 
^tipfir  Arxiyeipjéciféxpen^  dans  p-fflib- 
ment  un  certain  F/comrf  grand  dîfeià 
\éi^  riens.^ lequel uïiÇiatiënteBeaudpup  Te  * 
^Cjfieyalïer  jij^yjeiaLfe  iûftîfier.  Sa'ip^^^^ 

Igues  infi'^gi,  &'j^I^^ivô^  tirer  une 
j)çtîte  vengé^i^e  oe  (on  ^mantf  Ilprutid 


a«i  VicMHt  une  ïmt^t&o^  de  faire  de^ 
vers  p<»t  la  Camte/J^p.  On  le  feit  paflfer 
ifeiisxurcafeffiet  5  tc^  lor^Ui'ilSritnt  les" 
fapporiër  9  il  ne  koiîve  pfasr  perftwine;' 
0n  lui  dit  qoe  la  Cômteffè  a  étë  oblî?^ 
géo  dd*  foftîr.  Llmpaticnce  que  Bef 
Cheyatier  2t  idarquéè  pendant  çettcr 
Scène ,  Jjui  eft  très-  favorable  auprès? 
é^  fa  Comtfjfe  ;  deja^  rapplicatton  dt| 
Proverbe  •:  i  qudqut  chofr  malheur 
ejl  bon. 

Le  ChibN'  Jupiter.  M",  rfc  VaU 
htH^  amant  de  MademoifeSe^e  SaintA 
jiurile  ^  forprîs  par  la  rentrée  d^ 
fonde  <te Ja  maitreflfe  3,  fé  cache  dans" 
un  cabmc^  &  convient  de  Vefquiver 
en  prenait  la  droite,  dès  que  ceton^ 
de  a  qui  eft.  aflhmatîqtie  ,  fera  endorT 
mi  5  fl  ajoi^te  qup  ^  ^il  fe  réVeîHp  /  il 
contrefera  avec  uti  i;noucfioit  le-grat-* 
tement  de  Jupiter ,  lex^n  de  M.'rfi^ 
Saint -^  Aurèle  ;  la  nièce  Ipi  pepondqutf 
cet  expédient  laneva:utrîen ,  &  cji© 
Jupiter  eft  mort  il*  y  a  Ipr  mois;  MàS 
M.  de-  yulhertc&  un  diss  origmaaxÏBÏ 
plus  diftrj^its  qu  il  y-  pt  jamais  cu'  ;  8 
publie  tout:  ^u  lieu  d'aller  à  droite  t 
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U  pread  la  gauche  ;  il  renverfe  les  meu-* 
blés  ;  il xëveille loncie  &  fé^met  à coii-^ 
txefaire  Jupiter.  M.  de  Saint  "Aurile 
appelle.  Le  hazard  veut;  qu'il  a  arrêté 
dans  le^  cours  de  la  journée  le  mariage 
4e  fa  nièce  avec  lies  parens  de  M.  de 
Valbert  y  il  s'imagine  être  déjà  au  ma- 
tin,  &  que  icelui-ci  s  eft  ei^prçffé  de 
venir  le  remercier;  Auffi  ,  le  Proverbe 
il  ejl  plus  heureux  que  fage  ,  convient 
parFaîtement  1  M.  de  Valbert. 
.  L'ambassadeur.  Autres  Scènes  de 
4iftraâion  encore  plus  comiques.  La 
Marquife  à^Arville  femme  d'un  i4m- 
hajfadeur^f  pendant  i^abiènce  de  font 
mari,  une  intrigue  avec  le  Chevaliei? 
4e  Rofemont^  VJtrnbaffadeur  revient ,  & 
ik  femme  fe  hâte  daller  écrire  pou^ 
prévenir  le  Chevalier  5  celui-<:i ,  qui  n'a 
jàipais  vu  le  mari  de  fa  maîtreflè  & 
qui  oublie  qu'il  doit  êtr-e  inceflamen<: 
de  retour ,  le  mçt  à  l'apoftropher  très 
yîyement,  9  Monfieur  ^  lui  dit- il ,  je 
a?  vous  ^vouerai  que  je  fuis  fort  fur- 
>5P  pris  de  vous  trouver  ici,  &  en  robe^ 
f  der^hambre  encore» 

'      *  I.E  Marquis. 
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Lï  Marquis. 

*  Je  le  (uh  davantage  mol,  du  ton 
»  fur  lequel  il  me  paroît  qUe  vous  j 

tjE    Chevalier, 

3»  Je  vois  que  je  fuis  facrifié  ,-&  que , 
»  pendant  mon  abfence  ^,  où  ne  perd 
j»  pas  un  inftant.  On  a  bien  raifon  de 
»  dire  quil  faut  s'attendre  à  tout  avec 
»  les -femmes.  Notre  fort  eft  à-peu- 
•  près  égal  ;  &,  à  vous  dire  le  vrai^ 
3i  je  ne  me  le  perfuadois  pas. 

.  ;  Le  Marqùi^. 

» 'Monfieur ,  vous  m*apprenez  des 
^  chofes  i^ui  ne  me  font  point  agréabje?.  . 

Le  Chev  a  lier, 

»  Et  croyez- vous ,  Monfieur,  qu'il 
3»  me  foit  plus  agréable  de  vous  trôu- 
»  ver  ici ,  &  en  robe- de-chambre^     .    , 

Le    Marquis. 
j»  Je  crois  en  avoii*  le  droit. 
Ann.  177^.  TomQ  VIIL      H 
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iJ  prend  la  gauche  ;  il  renverfe  les  meur 
blés  ;  il xéveille  loncie  &  fe met  à con-^ 
txefaire  Jupiter.  M.  de  Saint -- Aurèlt 
appelle.  Le  hazard  veut  qu'il  a  arrêté 
dans  le,  cours  de  la  journée  le  mariage 
de  fa  nièce  avec  les  parens  de  M.  dt 
Valbert  ;  il  s'imagine  être  déjà  au  ma- 
tin,  &  que  .celui-ci  s  eft  ei^prçffé  de 
venir  le  remercier;  Auffi  ,1e  Provfsrbe 
il  ejl  plus  heureux  que  fage  ,  convient 
parfaitement  à  M.  de  Vàlbert. 
.  L'ambassadeur»  Autres  Scènes  de 
4iftraâion  encore  plus  comiques*  La 
Marquife  ^Arville  femme  d'un  Àni^ 
hajfadeur^f  pendant  i'abfence  de  fon 
mari  9  une  intr^e  avec  le  Chevalier- 
4e  Rofemont,.  VÂmbaffadeur  revient ,  & 
Qi  femme  fe  hâte  daller  écrire  pour 
prévenir  le  Chevalier  ;  celui-ci ,  qui  tfa 
jaipais  vu  le  mari  de  fa  maîtrefle  ^ 
qi^i  oublie  qu'il  doit  être  inceiTamen^ 
de  retour ,  te  met  à  Tapoftrojpher  très 
vivement,  9  Monfîeur  ^  lui  eut- il ,  je 
a?  vous  ^vouerai  que  je  fuis  fort  fur* 
J9f  pris  de  vous  trouver  ici,  &  en  robçi^ 
jf  de-cjbaqibre  euçore» 

'*      •  I.E  Marquis. 
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h^  Marquis. 

io  Je  le  fuh  dav]^ntage  moi,,  du  ton 
»  fur  lequel  il  me  paroit  qUe  vous  j 
^  êtes*        .   •   . 

Le    Chevalier, 

3»  Je  vois  que  je  fuis  faerifié  ,*&  que , 
»  pendant  mon  abfence  ^,  où  ne  perd 
j»  pas  un  Inftant.  On  a  bien  raifon  de 
»  dire  qu'il  faut  s'attendre  à  tout  avec 
»  les -femmes.  Nôtre  fort  eft  à-peu- 
•  près  égal  ;  &,  à  vous  dire  le  wïaia 
3i  je  ne  me  le  perfuadois  pas. 

Le  Marqui^ 

» 'Monfieur ,  vous  m'apprenez  des 
^  chofes  i^uine  ine  font  point  agréabje?.  , 

Le   Chevalier^ 

»  Et  croyez- vous  ,  Monfieur,  qu'il 
».me  foit.plus  agréable  de  vous  trôu- 
»  ver  ici ,  &  en  ro^e- de-chambre?     .    , 

Le    Marquii. 

;»  Je  crois  en  avoir  le  droit. 
AwN.  177 z.  TomQ  VIIL      H 


L'a,  Ch^vaheb. 
»  Ceft  ce.  qu*il  faudra  voir.  Peut- 
^  oq  ^tre  plus  cruelleœent  wmpé  ? 

Le   Marquis. 
»  Monfieur ,  ces  pl^intps-là  m^dêpldir- 
»  fent  très-fort ,  je  vous  en  avertis* 

Le  Chevalier. 
»  Eh  bien ,  Monfieur ,  allez  vouS'- 
3^  en ,  vous  ne  les  entendrez  pas. 

Le    Marqûxs. 
m  Vous  ne  me  çQnnoiilibz  p^^  appa-^ 
*  remment? 

t         Le  Cas  val  1ER. 

»  Non ,  Mopfieur ,  &  je  fuî&  très- 
3»  fâché,  de  voir  que  ce  foit  à  vous  qu  on 
m  me-facrifie  j  mais  vous  n'en  jouirez 
»  pa;s  Ion|[temp^  ^fe.  vous  le  promets^ 

J^M   Marquis. 

»  Monfieur^  ce  ton  r-l^  ne  oie  céii^ 
m  vient  poinjt  du  tout. 

J^n  Chevalier^ 

99  J*en  ^  ^çhé,   Sortç^s  ^  vom 
>i>di3-je. 
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Lb  Màrquîs. 

»  Il  éftiîngulier  que  vo«  croyîes 

9  devoir  me  ^hafler  d'icû 

« 

Lk   Chbvaxieh^ 

»  Vous  le  prendrez  comme  II  vous 
9  plaira  ;  £  vous  étiez  <ie  mes  amis  ^ 
•»  je  preedrois  peut-être  un  autre  ton  ; 
»  mais  avec  un  inconnu. .  •  •  « 

Lb    Marq:Uis. 
9  Un  inconnu? 

Lis     CHStÂLIElf* 

»  Sûrement  ;^  je  ne  vous  ai  jamais 
9  vu  nulle  part ,  &  vous  ne  devricK 
»  pas  vous  faire  preâer  davantage  de 
»  lortir. 

Le   Marquis. 

»  Ceft  à  moi  de  vous  en  prier:  ap<| 
m  prenez  que  je  fuis  lé  maître  îci« 

Le   Chevalier^ 

^    «Vous? 

Hij 
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Lé    Marquis. 
»  Oui ,  Monfieun 

Le     CHEVALlERi 

»  Pas  tant  que  j'y  ferai. 

Le   Marquis.        ' 

'    30  Monfieur ,  je  vous  dis  que  je  fuîf 
w  le  maître  a  encore  une  fois. 

Le    Çhevaliir. 
»  Habillez-vous ,  &  nous  verrons  »i 

L'Ambafladrice  arrive  i\o  Chevalier 
jeconnoît  enfin  que  c  eft  le  mari  lui- 
même  qu  il:  vouloit'chafler  de  chez  lui: 
il  fort  confondu',  &  ÛAmhajfaimr  pro- 
met à  fa  femme  de  ne  point  faire  de 
bruit  à  condition  quelle  ne  Iç  reverra 

J)lus.  Charbonnier  doit  être  maître  che:^ 
ui  :  c'eft  le  Proi/erbe  de  cette  petite 
pièce  5  il  neft  pas  moins  jufte  que  les 
autres.  '  .  ' 

Le  Prince  Wourtsberg.  Il  §*agît 
d'un  Muficiçn  François  q\ie  Ton  prç-» 
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fente  à  un  petit  Prince  d'Allemagne. 
On  le  fait  chanter  devant  lui  &  de- 
vant les  Princeffes  Gudule  &  Utrique  ; 
tous  les  ridicules  des  étrangers  qui  ef- 
tropient  le  François  &  qui  tiennent 
•  une  Cour  aflcz  fnal  ordonnée  font  ren- 
dus plaifarament.  Le  Prince  IFourts- 
berg  trouve  que  le  François  qu'on  lui 
ptéfente  ne  /chante  pas  aflez  vite  , 
"chante  lui-même,  très-mal ,  mais  fort 
-rapidement  ;  &  promet  tinq  cens,  du- 
cas  au  Muficien ,  pourvu  qu'il  prenne 
de  fes  leçons  &  qu'il  chante  à  fa  fan- 
taifîe  :  c*ejt  gros- Jean  qui  remontre  à 
fon  Curé. 

'  .  X«E  Bossu,  Le  Chevalier  de  Rou^ 
'rigny  a  eu  une  affaire  d'honneur  ;  il 
prend  à  Lyon  le.  nom  du  Préfident 
fon  frère  &-paro1t  borgne  &  boflii. 
Sous  ce  déguilement,  comme  il  a  beau- 
coup d'efprit ,  il  fait  Ta  conquête  de 
'deux  jolies  veuves  ;  IVne  ,  nommée  Ma- 
dame rfeS^mr-C/^ir,  a. beaucoup  de  pré- 
'tentions  ;  l'autre ,  Madame  de  Moufon  , 
joint  beaucoup  de  mérite  à  celui  de 
la  figure.  Madame  de  Saint-Clair ,  qui 
avoit  raUlé  hautement  fa  rivale  d'ai- 

Hii] 
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loer  un  homme  fait  comme  le  PréJT^ 
dent,  cherche  à  répoufer,  I^  Fréjîdene 
9Îme  Madame  de  M&ufon^  mais  veut 
ife  vengçr  de  lautre  veuvev  II  fait 
enforte  qu'elle  réitère  (es  proportions 
4e^  mariage  ,  tandis  que  Madame  i^ 
Mou  fort  e{|  dans  un  cabinet  voifin  ;  elle^ 
parolt  fubitement  ;  alors  le  Préjîdent 
d&lare  <|ue  ce  n*eft  pa5  Madame  de 
Saint-Clair  quil  épQufe,mais-que,;com- 
n»  efle  Tavoit  traité  avec  mépris  ,  il 
avQÎt  voulu  lui  prouver  qu'il  etoit  dv 
gned*ctre  aimé  d'une  honnête  femme  î 
puis  il  ôte  fon  bandeau  ,  fait  difpar 
jroître  fa  boflè  ,  offre  fa  main  à  Mada- 
ip^  de  Mgufon  9  ieH^^m^  d$  Sainte 
ÇIaït  fort  ep  laiflant  éclater  fon  dépiç. 
JU  Proverbiç  çfl;  ;  iZ  mfantp^s.  direz 
Centaine ,  je  nç  boirai  pas  de  tan  eau^ 

I^A  R^OBie  t)ç  CHAMBREt  Vti  homme 
veuf  >  M,  Le  ïhnd,  invite  foa  ancien^ 
^m  M,  de  Saint-Maur  &;  Madwnoifellp 
de  i^ Epine  fa  nièce  ^  à  paffer  quelque^ 
temp$  aveclui  i  fa  campagne^  M.  de 
Saint- Maur  lui  préfente  fa  parente  & 
fort  pour  aller  achever  quelques  affaire3» 
Cette  niçce  ofl  uoe  bégueule  très  foc- 


Aaïifle.  M«  Le  Rond  veut  fupprimer  les? 
cérémonies  5  la  fait  aflfeoîr  uir  un  ca- 
j)apé  ^  s'ai£ed  à  côté  d'elle  &  fui  de- 
jnande  ies  libertés  dû  mariage  :^  elle 
yefiarouchebeaueou{>;fcmcle  revient,' 
&  AL  Le  Rond   prétend  qu'U  n'étoil: 

2ueftion  que  de  la  liberté  de  lirettre 
i  robe  de  chambi'é;  Cette  nièce  ejl 
comme  Vanguille  de  Melun  qui  crie  Scc^ 
XaScèaedu  tête-à-tête  (kMadeilioifelle 
deSaim^Maur  &  de  M.  Le  Rond  ,  efl: 
une  des  plus  agréables  de  ce  recueil. 

LÉ  Sot  et  i-es  Fmfons.  Ceft  un 
nigaud  qui  arrive  dans  un  CaiFé  pour 
époufer  fa^  fille  de  la  Limonadière. 
.Deux  fripons  lux  volent  aflèz  adroite- 
.ment  fon  argent  &  fa  bague  ;  ihaisua 
autre  amant  de  la  jeune  fille  (  M^  iir 
Pont  )  s'eft  apperçu  de  tout ,  &  lui  fait 
jrendre  ce  qu  on  lui  a  pris.  La  Limo« 
^dière  déclare  que  fon  intention  n'efl: 
pas  que  fa  fille  époufe  un  benêt  ; 
elle  1  accorde  à  M,  du  Pont  qui  fe  trou-"* 
ve  le  neveu  d  un  de  fes  compères.  La 
filouterie  de  ces  fortes  defcrocs  qui 
fréquentent  les  lieux  publics ,  eft  fu- 
périeurement  peinte  dana  ce  dernier 

H  iv 
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•Proverbe  dont  le  mot  q(ï^  qu'il  ne  faut 
pus  fé  cnnftjfeir  au  Renard.     -      * 
-    La  Sonnette.  La  Scène  eft  dans 
une  Ville  de  garnifon.  Ler  Chevalier 
,Du  T?arc  à  gagé  avec  deux  autres  Of- 
ficiers, qu'itauroit  les  bonnes  grâces  de 
'Madame  ViSiorin  femme  du  Commit^ 
faire  des  Guerres  ,  &  qull  entreroit  la 
nuit  chez  ^U'e.  EffeéHvement  elle  luî 
a  remis  la  clef  de  la  porte  en  lui  don- 
nant rendez-vous  pour  le  foir  ;  maïs 
elle  dit  tout  à  fon  mari ,  convient  avec 
lui  qu  il  attachera  une  fonnette  à  la 
porte  &  que  ,  torfque  le   Chevalier  {^ 
préfentera,  le  bruit  de  cette  fonnette 
éveillera  un  gros  chien  qui  fera  lâché 
dans  la  cour.  Tout  s'exécute  comtrie 
elle  Tavoit  difpofé  ;  chaque  fois  que 
le  Chevalier  veut  entrer ,  la  fonnette 
&  le  chien,  font  un  tapage  épouvanta- 
ble ;  il  n'ofe  avancer  ,  les  Officiers  qui 
a  voient  fait  le  pari  le  bertient  impi§ 
toyablement  ;  M.  Viâorin  paroît  lui- 
même  à  la  fenêtre  &  appelle  : 
»  Moniîeur  le  Chevalier  du  Parc  i 

Le  Chevalier  Du   Parc. 

»  Réponds  pour  moi ,  Saint-Flgnard^ 
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M.  De  s  aint-Vignard, 

»  Ah ,  ah  5  vous  n'êtes  pas  encore 
3^  cauché  ,  Monfieurle  Commiflaire» 

M.   Victoria. 

3»  Ceft  vous  ,  Monfieur  de  Sainte 
a»  Vignard» 

M.  De  Saint- Vignard. 

5>  Oui,  vraiment,  je  paffe  par  ici. 

M.    ViCTORIN. 

»  Oui  ;  mais  vous  avez  avec  Vous 
»  M.  le  Chevalier  du  Parc  ,  n  eft-ce 
»  pas?     ' 

M.   De  Saint-Vignart. 

»  Pourquoi  me  demandez  -  vou5 
^  cela? 

M,    ViCTORIN, 

3»  Je  ne  vous  .le  demande  pas  ; 
»  car  j'en  fuis  fûn  Madame  Vdiotin 
3»  vient  de  me  dire  qu'il  avoit  parié 
8»  qu  il  entreront  chez  elle  la  nvk. 
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AL  0E  UL  Vmoux^atiCîo^iar 

du  Parc^  . 

M.  De  SAiNX-^YicaîARDw. 
»PSiîx  donc 

»  Elte  le  priede  reftoficer  à  ce  pro* 
»pt,,  parce  quelle:  a  grande  çrapii^  der 
m  dormÏT- 

Le  ClievaEer  Dto  Parc,,  has^ 

»Dîï  qu'elle  m*a  doraié  la  def^  pour 
^  fa  confondre  YÎs^i-vîs  de  fîuï  màrî,. 

M...nBt  Sajmt-Vjkjnamt^ 

M«.  De  haViroux;. 

s'DIs  ^éSs  i  nous  fçaurons  plus  comH 
»  pjjettement  cpmmeelle  lajaae... 

M.  De.  SAlNX-VlGNAR0é 

.     »  Qiidîtqall  n^pas^tort,,  puiïqi 


^  Madame  V'^oyin   lui    avoit  donné 
»  une  clef  pour  ^entrer. 

M,    VrcTORiN^ 

»  Cela  eft  vrai  ^  elle  lui  a  donné 
»  une  clef  ;  mais  elle  le  prie  d'être: 
.  »  perfuadé  qtfavec  cette  clef  on  reife 
»  a  la  porte. 

M.  De  LA  VtRaur.- 

»  Fort  bien,. 

M*^  Victor  IN» 

»  Quien  Province  ,-  celui '.  qui  faîr 
»  le  plus  de  bruit  neréuflitpas  tou- 
»  jours  auprès  des  femmes ,  &  quW 
»  ne  fait  fouvent  qu'éveillerles  voifins^ 
»  fans  allarmèr  perfonne, 

AT,   pE  Saint-Vignard. 

»  Cela  arrive  quelquefois, 
»  CommîîTaire. 

M.  Victoria, 

»  Vous  chargez-vous  de  dire  touti 
*4a  à  ML-le  Chevalier  D«  ?arc  ? 
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M.  De  Saint- Vignard. 

3" -Ne  vous  inquiétez  pas  ;  il  le  fçaiC 

M.     VlCTORIKr 

»  Ah ,  je  vous  entends.  En  ce  cas?- 
»  là,  je  vous  (ouhaite  à  tous  le  bon  {oiu 

M.  De  Saint-Vigisard,. 
»  Et  la  clef,  ne  la  voulez- vous  pas  ? 

M^  VicjokiN'. 

•  »  Non ,  non.;  laiflez-ta  dans  la  fer- 
»  ruye  ,  cela  eft  égal  ».  Le  Chevalier  en 
te  retirant  jette  la  clef  avec  dépit ,  & 
les  autres  le  fijrcent  de  convenir  qu'il  â 
perdu  la  gageure.  "  Le  mot  cft  :  plus  de 
bruit  que  de  tefognc» 

Le  Trompeur  favorable.  M.  le 
JBifl/^t  ^Tuteur  de  Mademoîfellevie  baint' 
Genejl  ,  veut  époufér  (a,  pupille  qui  eft 
riche  ,  &  la  brouiller  avec  le  .Chevalier 
Duchemy  fon  amant.  Il  donne  ren- 
dezr-vous  dans  le  pavillon  du  jardin  à 
Julii  femme  de  ciiambre  ^  &  éçjcit  an 


Chevalier  au  nom  de  MademoifeUe  de 
Saint'GeneJi  de  s  y  rendre  le  foir  mê- 
me ;  puis  il  fait  venir  un  Commiflaire 
afin  de  les  furprendre  &  de  faire  croire 
à  fa  pupille  que  fon  ainant  donne  des 
rendez-vous  à  Julie  5  mais  le  hazârd 
fait  que  MademoifeUe  de  Saint-  Genejt 
vient  dans  le  pavillon  ,  qu'elle  y  ren- 
contre le  Chevalier ,  Se  le  Commiflaire 
qui  les  y  trouve  vient  dire  au  Tuteur 
qu'ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
s'époufer.  Il  eft  pris  dans  fes  propres 
pièges  y  &  c'eft  un  nouvel  exemple  qui 
prouve  qiue  la  Tricherie  revient  à  fon 
Maître. 

^  La  Guinguette,  Madame  Minuit 
Sage-Femme  &  MademoifeUe  Goton 
fa  fille  fe  trouvent  aux  Porchérons. 
M.Viquepoint ,  Tailleur,  qui  eft  amou- 
reux de  Goton  ,  fe  fçrt  d'un  moyen 
Cngulier  pour  l'obtenir  de  fa  mèr*d.  II 
donne  le  înot  à  un  de  fes  amis  n| 
inéM.  delà  Greffe  ^  Perruquier^ 
deuxfe  placent  à  la  table  voil 
celle  deiM  Minuit,  M,  de  la  TrtJ 
menée  une  difpute  avtc  cette** 
Viquepoim  veut  rappaifer  ,  prei 
fuite  ouvertement  le  parti  d< 


Coton  ,.  <rfïre  ëé  fe  battre  pour  elTc^ 
fofin^agne  tellement  foli  amitié,  qu^elle 
confent  d'en  faire  foiï  gendres.  Ce.tfr 
Kifc-ià  efï  un  peu  rafinée  :  mats  tout  ' 
ckemin  conduit  à  Rome.- 

L'Amateur  d  u    TkAGt<^M.  M. 
TrendrevUle  a  un  goût  décidé  pour  les' 
Tragédies  ,  &   le    laiflfe  attendrir  à: 
toutes  les  exclamations-  qu'elle?:  con- 
tiennent. B  a  une  nièce. nommée  Ma- 
demoifetle  d^  Rimmt  qui  necSemander 
fk^  mieux  <|lie  d'ëpoufet  un*M.  de  la. 
Chainière.  Ùbt  ami  commun-^;  M.  iir 
Rivault  y  Ifeur  confeille  de  profiter  de^  . 
îa  manie  de  M.  Tendreville  ^  Se ,  dès^ 
^e  ce  dernier  arrive  y  M.i4(i  Rîpaatt  lur 
préfente  M;  ie  la  Chaintère  qui,  dît-il ,  «* 
ime  Tragédie  toute  prête.  M.dt  la  Chai- 
nière  k  défend  quelque- temps  :.  mais 
l^nle  force  de  réciter  des  morceaux  de- 
foi>  ouvrage  ;  il   déclame   au  hazard 
quelques  vers  emphatiques  dans  lefquels 
un- père  refufe  fa  fille  à  celui  qui  l'aime;* 
M.  Tendrei/iVe  fond  en  larmes  :  alors: 
on  lui  dit  que  c'eft  l'hiftoire  véritable  der 
M.  de  la   Chainière  qui  eft  épris  de- 
Mademoifelle  ie  Rinant,  &  l'oncle ,  qui' 
me  veut  pas  reiTemWer  a^  tyran  de  lir^ 
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Tragédie  ,  lui  accorde  la  main  de  fk^ 
nièce*  Tout  cela  s*exccute  fur  le  champ  r^ 
tant  il  cfi  vrai  qnïl  /«ia  hatm  kjïr 
tandis  qiiil  ejl  chaude 

Je  ne  vous  parlerai ,.  Monfîeur  ,  que^ 
des  Proverbes  Tes  plus  remarquables 
du  Cxîème  &    dernier  Volume.  Le 
Mhpxcin  Gouj&mand.  M^^c  Belronde 
a  £att  apprêter  un  guîgnard  &  uner 
poule  de  mer  pour  fon  dmer.  M^Bred 
min  fon  Médecin  arrive  dans  ces  en- 
trefaites ^  &  il  le  pried^en  manger  fa 
part  ile  Médeon  1  accepte  :  mais^  corn- 
me  M.  de    Belronde  témoigne  avoir 
grand  appétit ,  le  Dodeur  tombe  dans- 
une  rêverie  profonde,  puis  le  regar-^ 
dant  avec  un  air  d Inquiétude  t  »  Queft- 
•  cequevons  avez?  Vous  êtes  jaunô: 
9  aujourd'hui» 

M.  DE  Beleonbe*. 

3»  Jaune  ! 

M.  B 1*  1  M  I  N. 

»  Ouï  5  je  parie  que  vous  n'avesE  pa^ 
»  pris  la  dernière  médecine  que  je  vou^ 
»ai  ordonnée*. 


KS^     "^NNÉR  '  LlTTÉRAlkE; 

M.   DE  Belronde» 

.    »  La  dernière ,  non  ;  mais  j  en  avoî^ 
1^  pris  trois, 

M.     B  R  E  Itf  I  N. 

»  Ce  n  étoit  pas  aflez.  Voilà  corn-' 
*  me  on  fe  met  dans  le  cas  de  re- 
»  tomber.  Avez -vous  dormi  cette 
»nuit? 

M., DE  Belronde. 

»  Oui  ,  j'ai  dormi  huit  heures  de 
fi  fuite, 

M,     B  RE  M  IN. 

*»  Voilà  juftement  ce  que  je  dîfoîs. 

M.     DE     BeLRONDEi 

^  Comment  ? 

M.     B  R  E  M  I  N. 

i  Les  liqueurs  s'épaififlent  ;  vaîlâ 
»  comme  une  grande  maladie  com- 
»  mence.  Vous  êtes  bien  déraifon- 
p»  nable. 


M.     DE    BlUROKDE» 

»  Maïs  je  h*àî  pas  foupé  tier» 

M.   Br^min. 

»  Auffi  cela  vient' îlci*un  amas  d'hir^ 
.  meurs  qui  eft  prêt  à  fair^  un  ravagç^ 
»  horrible»  Il  faut  Tempêçher» 

M.    DB    BptHRONDÉ- 

»  Quoi,  Doâeur^  TOUS  croyez...; 

M.     B  REMIN* 

^  Tenel ,  ne  badinons  pasàvecccl». 
M.  DÉ   Belekokde.. 

»  Vous  m^allarmey* 

M.     B  R  E  M  r  N- 

»  Ecoute2-moi  :  vous  êtes 
»  reux  que  je  fois  venu  ici  ',  il 
^  couper  court  au  maK 

M.   DE   Belronde.. 
»  Que  faut-il  fa 
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»  Je  ne  vous  dirai  pas  dé  vpus  cou- 
»  cher ,  mais  de  vous  tranquillifer  , 
»  &  de  boire  de  i'eau  de  poulet  toute 
»  la  journée  :  nous  verrons  ce  foir  s*il 
»  faudra  vous  faigner.  . 

M*   DE  Belrondiê. 

»  Je  croyois  nie  porter  le  d&ux  du 

»  monde. 
•• 

M.   B  R  E  lyr  I N.  y 

3*  Voilà  corame  fouvent  on  fe  trônv' 
.»  pe  ,  '  &    que   Ton  lie  prévoit  rien, 
»  Sans  moi  ^  je  ne  fçais  pas  c,e.5[ui  en 
3»  feroit  arrivé.^   "  ' 

M.  DE   Belronde. 

»  Je  vous  remercie  bien ,  Dodeur, 
»  Je  ne  pourrai  donc  pas  diner  i 

M.     B  RE  M  I  N. 

»  Diner  ?  Non  vraiment.  Je  m'en 
»  vais  fonner  ,  pour  qu  on  vous  faffc 
»  de  leau  de  poulett 
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M,  de  Belronde  fe  foumetà  cette 
©rdonnance  rîgoureufe  ;  le  Médecin 
imange  devant  lui  fon  guîgnard  tout 
entier  ainfi  que  fa  poule  de  mer  ; 
&',  tandis  qu'il  lui  fait  prendre  l'eau 
<le  poulet  9  il  boit  fon  vin  du  Clos 
iVougçau  ,  &  s'en  va  fur  lé  champ,' 
dans  une  autre  maifon  rire  aux  dé- 
pens de  fon  prétendu  malade  :  le  Pro- 
verbe eft^  qui  Je  fait  brebis  ^  le  loup  h 
mange. 

La   Marchande  de  cerises  eft 

peut-être  la  ^lus  ingénieufe  de  toutes 

ce?  petites  pièces.  La  Scène  eft  dans. 

jun  CafFé  :  un  Officier  nommé  M.  rf'£/^ 

cahious   communique  à  M.  de  Saint-m 

Damafe  fon  ami  l'embarras  où  il  eft 

pour  remettre  une  lettre  à  Mademoi-^ 

telle  A  àrianne  fille  de  Madame  Wigno* 

nette  la  Limonadière  ;  il  en  eft  fort 

amoureux  :  mais  la  mère  la  veille  de 

près.  Entre  la  mère  •  o^ome ,  qui  veut 

abfolument  vendre  un  panier  de  ceri- 

les.  Il  vient  une  idée  à   Defcabioui  ; 

il  parie  que  les  yeux  de  Madnme  Mi-»- 

gnonette  font  plus  grands  que  çe3.  çerifti 

|Jç  font  groffes, 


%^o  i^JtNNÉB  Littéraire. 
M  DE  Saïnt-Damaje. 
^  Je  parie  que  non* 

%  Nous  verrons. 

M,  DE  Saint-Damase* 
■    »  Qu*eft-c.e  que  ûdus  panons  ? 

M,  d'Escabious. 
9  Eh  bien,  le  panier  de  cerifes* 

M.  %>E  Saint-DamîAse^    ' 
^  Vpilà  qui  eft  fait, 

M,    D*ESGABIÔUS. 

m  Mais  il  faut  les  mefurer. 

M.  DE  Saint-Damasé*     .    . 

»  Ceft  ton  aflaire.      ... 

M.  b'Escabious,  s' approchant.    ' 

X»  Madame  Mignonuu  j  nous  venons 
^4e  faire  un  pari. 

Madame  Mignonette. 

a»  Q'eft-ce  que  c  eft  ,  Meffieurs  i 
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M.    P'ESCA^IGUS. 

«Vous  me  ferez  gagner 5 c^r  cela 
j»  voys  regarde. 

Madame  Mignonexte. 
;»  Moi ,  comment  donc  ?      , . 

MADEjyjOISELLE    MARIANNE* 

»  A|i ,  ma  chëre  mère  ,  vous  I  avez 
9  fûremené  entendu  ;  iear  je  Tai  enten*- 
30  du  ^  moi. 

Madame  Migiïonette, 

;  ?>  Voulez- vous  bien  vous  taire,? 

M^  p'JgsGABioys* 

»  Tenez  ,  Madame  Mignmette  , 
Saint  -  Dam  flfc  trouve  ces  cerifea  fort 
^  belles  ,  &  moi  fai  parié  que  vos 
»  yeux  font  plus  plu.&  grands  quelles  ne 
9i  font  grofles^ 

Mademqiselle  Marianne. 

5i  Voilà  ce  que  j'ai  entendu. 

Madame  Mignxînette^ 

7>  EncoTfi. (  ^  M.  d^Efcabious»)  Mpn- 
9>  Ceur^  mes  yeux  font  comme  ils  font; 
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»  mais  ils  nefontpasiî  gî'ands  qu^  voufi 
^  le  dites* 

M.  d'Escabious. 

9  Et  moi  je  foutiens  que  je  çagne- 
j»  rai  mon  pari. 

M.  DÉ  Saint-Dam ASE,    - 

p  Et  comment  fauroii3  nous  cela  i 

M.  d'Èscabjous* 

>  En  les  pefurant* 

'      M*  I>E  SAINT-DAMASEt 

«•Et  comment  feras-tu? 
M.  to'EscABious* 

•  »  Si  Madame  Mi^nonette  le  veut 
»  bien  ,  cela  fera  fait  tout  de  ^fuitc* 
»  (M  prend  deux  cerifes  qui  tiennent  en^ 
»femble^&'  H  dit  a  Madame  Migno^. 
I»  nette  ,  )  Permettez. 

'Madame  Mxgnonïtts:* 
»  Que  voulez- voUs  faire?  .  ^ 
M^  D*EscABioys, 

.    5/I^furer* 

Madame 
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Madame  Mignonbtte. 
»  Gomment  ? 

M*   D*E$CABIOUS. 

»  Fermez  les  yeux  ,  je  ipetteraî  ces 
»  çeritçs  defllis  ,  &  Saint-Damafe  ju- 
»  gera. 

Madame  Mignonette, 
3B  Non  9  non  ^  on  fe  moqueroit  de 
a>  mou 

Mademoiselle,JVIariann5. 
»  Ah ,  ma  chère  mère  ] 

La  Mère  Ro<;oM£. 
a»  Allons ,  mon  cher  coeur ,  ne  faites 
m  pas  la  petite  touche  9  afin  que  je 
a»  vende  mon  panier  de  cerifes, 
Madame  Mignowette, 
»  En  vérité . . . 

Allons ,  allons.  (  Il  met  hs  cerifes 
» 'd'une  main  fur  les  yeu^  de  Madamù 
»  Mignonette^  &*  de  Vautre  il  donne  la 
30  lettre  à  MademoifilU  Marianne  )  Tu 
30  vois ,  je  t'en  fais  juge* 

La  Mère  Rogome/ 

j»  Voilà  mon  Couiia 

»  L'allure 

M  Mon  Couiin , 
•>  Voilà  mOn  Coufia 

w  L'allure. 

Anj^^   l^^2.  Tome  Vllh     I 
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Le  Proverbe  eft  :  il  fait  amadouer  la 
voule  pour  avoir  Us  poujjins» 
-  Le  Màrt.  Madame  ^e  Mondoux^  rî- 
che  Bourgeaife  »  reçoit  chez  elle  U 
plus  haute  compagnie  &  fon  mari 
joue  un  n  miaçe  perfonnage  dans  ($, 
propre  maifon  ,  que  la  nioitié  des  con- 
vives ne  le  cônnoit  pas  ,  mem^  de  vue. 
Des  femmçs  de  qualité  s'amufent  à 
la  tourmenter  en  adreffânt  la  parole 
à  ce  mari  au'eUe  méprife,  Enfuitfsoti 
îraconte*  rhittpire  d'une  autre  femme 
^ui  avoit  envoyé  le  iîentfoupef  avec 
le  précepteur  die  (on  fils.  Ce  trait  ou- 
vre les  yeux  à  Mt^de  Mondouxf  il  prend . 
fon  partît  donne  des-ordr^  à  un  la- 
quais ,  6c ,  convoie  on  ^nnonc^  qù'oii 
fi  fervi  ,  il  o&c  la  main  -à  Madame 
de  Mondoux, 

M  AD  AME   D]5  MONDOUX.       . 

ap  Mais  vous  e^çtravaguejs  !  ç  eft  à 
p  ces  Dames. 

M.  BB  MONDOUX. 

»  Non ,  Madame  j  je.  n extravaguç 
I»  point  ;  vous  n'aure:tp^s  iTionneur  dç 
9»  fouper  avec  elles ,  &  moi  je  n*irai 
P  point  fouper  givec  ^e  Prçcepteujr  dç 
*>  mpn  fik^ 
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Madame  de  Mon  poux. 
»  Qu  eft-cè  que  cela  veut  dire  ?.  ; 

.  M.  D  E   M  G  N  D  O  U  X. 

»  Que  nous  fouperons  enfemble  ,à 
»  Bondy^ 

Madame  de  Mondoux*.- 
»  A  Bondy  ? 

M,    DE  MONDOUX. 

»  Oui  3  Madame^  à  la  première 
j8  pofte  fur  le  chemin  de  ma  terre  de 
»  Champagne ,  où  nous  alkmsaller  tous 
.»  les  deux,  jufqu^à  ce  que  vous  ayet 
•»  fait  des  réâéxions  plus  mûres.  L'hif^ 
»  toire  qu  on  vi^nt  de  conter  m*a 
»  déterminé  à  ce  parti ,  qui  eft  le  feul 
po  .à  prendre  pour  vous  &  pour  mou 

Madame  DE  Mon  DO  ux* 

^>  Mais,  Mefdames,  fopffrirez- vous  ?• 
M.  D  E  M  o  N  D  o  u  X. 

»  Ces  Danies  n'ont  rien  à  dire  i 
«cela.  Vous  voyez  que  les  gens  du 
»  meilleur  ton  blâment  toute  femme 
•*  qui  ne  tient  pas  toute  fa  confidé- 
*»  ration  dun  mari  raifonnable  ;  ainfi 
•»  il  n*y  a  pas  à  héfiter..,.* 
Madame  de  Mokdoux 

Si  Moniîeur ,  je  vous  promets.**^ 
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M.  DE  Mqndoux. 
3^  Je  n'écoute  rien*  Meidames  ,  Mef* 
9»  fieurs ,  je  vous  dois  le  trait  de  lu^ 

>  mière  qui  vient  de  m*éclairer  ;  fai- 
m  me  la  paix ,  mais  je  ne  veux  point  . 
91  être  avili  aux  yeux  du  monde ,  8c 
a>  encore  moins  aux  miens.  Soupe?  ici, 

>  fi  cela  vous  convient ,  je  rfofe  vous 
«  en  prier  »  puifque  je  ne  pourrai  pas 
I»  vous  y  faire  les  honneurs ,  8c  plai- 
9»  gnez-moi  du  moine  d'avoir  été  obli- 
8i  gé  d'en  venir  à  cette  extrémité.  »  H 
emmène  fa  femme ,  &  cette  réfolution 
fubite  confirme  le  Proverl^e  :  qtd  fe 
fent  mon/eux  ,  fe  mouche.    - 

Lé  Comédien  Bourgeois.  M.  Ro- 
hineau ,  fils  d'un  Procureur,  a  la  fureur 
de  jouer  la  Comédie  &  vient  de  pren^- 
dre  une  leçon  de  le  Kain.  Son  père  le 
querelle  beauçouj)  &  le  menace  de  le 
j[aire  mettre  à  Saint  Lazare.  X^e  jeune 
homme  ,  l'inftant  d'après  ,  arrête  ion 
domeftioue  afin  de  répéter  fon  rôle  : 
le  domeuique  s'enfuit  c  alors  notre  Ac- 
teur a  recours  ^  la  perruque  de  (on 
père  ic  fe  met  à  lui  adrefl&r  bien  ten«- 
drement  des  vers  de  Racine  ;  dans  ce 
moment  le  père  vçutfortijri  il  dem^pd^ 
(a  perruque. 


Etienne. 
ifc  Eh  ,  Monfifeur  ^  je.  la  cherche* 

M.    RbBlNEAU, 

Qu  en  as-tu  donc  fait  ?    • 
Etijnnê. 

»  EHe  étoit  là  fur  la  t&e  ,  dans  ïa 
»  poudroir  , .  &  je  lïe  trouve  ni  la 
#  tcte  ni  la  perruque. 

M.    Ro  BINE  AU.     , 

•  ^  Maïs  il  faut  que  je  forte. 

"  E'TI  EN-NE.. 

-*  Je  ne  comprends  pas  cela. 

M.   Robin  EAU. 
*  Veux-tu  bien  la  chercher  ?  . 

Etienne. 
»  Je  ne*  fois  pas  autre  chofe. 
^     '>  Mi  RoBiNEAu^  lefils. 
-  »  Je  nae  fouviens  à  préfent ,  voyonsi 
d^  à  la  téu  à  ptrruque. 

9  Ah, n'en  voilà  que  trop  ;  c'eft  tropme  fiure 
entendre, 

*  Madame  ,  mon  bonheur  ;  mon  crime ,  vos 

bontés ,  • 

«>Et  r$àvez'Vous  pour  moi  tout  ce  que 
.vous  .quittez! 

Il  fe  jette  d  genoux. 
a»  Quand  pounai-jc  à  vos  pieds  expier  ce 
•:        reproche?.. .  - 

Inj 
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Etienne  ,  entrant  avec  Monjîeur 

RoUneaum' 

»Ehs  Monfieur ,  la  voilé  votre  per^ 

4t  ruque  5  je  fçavois  biea  qu*dle  n*é'- 

9  toit  pas  perdue».  Il  remporte  ta  tête  à 

jerruque. 

M.  Ro  çi  N  E  À  u  ,  le  fils. 
9  Eh^  que  fais^tu  donc.  Il  fuit  Étiennej^ 
M.  Ro&iNEAU,  V arrêtante 
3»  Quoi  >  Monfieur ,  malgré  là  pro-- 
»  mefTe  que  vous  venez  de  me  faire  ^ 
»  vous  continuez  à  ]ouer  la  Comédie  » 
»  &  avec  ma  perruque  encore  ! 

Mt  R0RIKBAI7^,i«^/;% 
99  Mon  père«*M 

M^-  RûBlNEAU.-.  .   .      . 

Q*ayez-vous  à  dirç ,  quand  je  vous 
a>  memis  fur  le  ^t  i  Quoi ,  v(^is  Qe,di- 
9  néz-  pas  là  des  vers  à  geno\iH  fit  i 
a»  ma  perruque  ?  Je  crois  qu'il  me  fe- 
jb  roit  jouer- moi-même -,fî  je  le  laiflbis: 
».  faire.  Je  vous  en:  donnerai  dét  p^-» 
»  ruques  ,  pour  vous  exercer^  .  . 
:  Mt  BioJiNBAU,  ieyî/y.. 

3»  Cétoit  poXir  la  dernière  foi»^ 

M.  RaBiNEAU. 

,   »  Mais  voyez  un  peu ,  il  faut  bien 
»  avoir  la  rage  dé  la  Comédie .  pour 
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il: s'^èxercefavec laa permque !  Que  ce-»» 
?i  la  vous  arrive  encore.  Vous  verrez 
I»  que  je  tous  tiendrai  parple.  Â.  Saine 
»  Lazare  ^  oui  Moefieur  ^  vous  irer,  p 
;»vous  en  réponds  bien..  Avec  naâ 
>  perruque  !      / 

:     M.   RoBtNJEJkU^ZcJÎ/j. 
t .  ft  £n  vérité  mon  père^tf..:    ^ 
:    M.  RoBlKEAU. 

i  »  Que  îe  n  enteûdeplos parler  de  CcM 
«^  œédie ,  &  allez^  vous  -  en  tout  *•  à* 
ato  rheure  chez  .  votre  Agrégé. 

M.  RûBijfJBÂÙ^  /e/Ij 
■    3t  Je  m'en  y  vais. 

M.-RoBIcNEAU. 

»  Mais  voyez  Timpudefice ,  prendre 
*  ma  perruque  l  II  fort... 
M.  KovihEAX^ 9 -le fis. prenant fr  canne 
b"  fon  chapeau* 

»  Il  vaut  mieux  aller  répéter  avec 
»  ceire  qui  jouera  Juniè.  Après  tout  ce 
»  train-là  ,  je  ferai  bien  heureux  fî  je 
n'ai  pas  oublié  ce  que  M.  h  Kain  m'a 
»  dit.  *  Le  Proverbe  eft ,  a  beau  prêcher 
qui  na  le  ,C€eur  de  bien  faire. 

Il  faut  ,  Monfieur ,  certainement 
i>eaucoup  d'imagination  pour  inventer 
tant  d'aventures  y  plus  plaidantes  lésiner 

liv 
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que  les.  autres.  Vous  trouverez  dans 
ces  Proi^erbes ,  comme  dans  les  anciens  ^ 
de  la  vérité ,  de  la  facilité  dans  le  dia-* 
logue^-  de  la  gaîté  ^  de  la  îufteiTe  dans 
^application  à&s  maximes  qui  font  la 
morale  de  chacun  de  ces  petits  Drames  ; 
&  vous  penferez  avec  moi  qu  un  au- 
teur qui  a  tant  dé  fécondité  dans  le 
choix  des  fujets  &  de  reilburces  dans 
les  détails ,  poùrroit  afpirer  phis  que 
perfbnne  à  l'honneur  d'enrichir  là  Scène 
de  nouvelles  intrigues  &  de.  nouveaux 
caradères.  On  trouve  &  Ton.  vend  fé- 
parément  chez  le  même  Libraire  les 
quatre  premiers  Volumes  de  ces  Pro* 
vétbes^  ^  '        '- 

Je  fuis ,  &c. .  I 

A  Paris  ^  ce  22  Décembre  ij^i^  •   *  - 

LETTRE     IX. 

J>ifcmrs  prononcé  en  l^Jjemblée  publique 

'.    de  la ,  Société  Royale  des-  Sciencks  fy 

BdUs-Lettres  de  Nancy  ^  le  S  Mcd 

1772  ,  jour  de  ladijtributipn  fobsmm 

nelle  des  Prix  /  par  M.  le  Chei/alier 

<    de  Solignac  »  Secrétaire  perpétuels  Ùm 
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y  a  joint  Vouprage  qui  a  remporté  le 
prix  des  Betles-L^ttres  ;  à  Nancy  cfeej 
Claude  le  Seure  Imprimeur  èr  Libraire* 

\^  E  Difcours  de  M.  Solignac  eft  un 
monument  élevé  à  la  gloire  des  I-iCt- 
treis  ;  Fauteur  indique  les  fervices  que 
la  Société  en  a  recueillis  ;  il  faut  l'enr 
tendre  lui-mêqie  s'expliquer  (ur  cet 
objet  întéreflant  »  Peut-on  ignorer , 
.  3î  jyieffieurs ,  que  c*eft  la  culture  des 
»  Lettres ,  &  que  ce  n'eu  qu  elle  feule 
»  tjui  a  débrouillé  parmi  nous  le  caJios 
»  de  Tignorance  ,  étendu  Tempire  de 
»  la  Raifon,  &  démêlé  cette  toulede 
»  rapports  délicats  ,  cette  filiation  d'î- 
a»  dées  qui  font  le  germe  mutuel  les 
3>  unes  des  autres  ;  que  c'eft  elle  qui  » 
»  créant ,  pour  ainfi  dire  ,  un  monde 
»  nouveau ,  a  fubftitué  à  une  éduca- 
3»  tîon  rude  &  groflîère ,  à  une  (împlî- 
30  cité  brutale  &  farouche ,  au  fiel  de 
9  la  mifantropie  trop  commune  au* 
»  trefois  ,  un  efprît  d'mfinuatiôn ,  d'en- 
»  jouement  &  de  dbuceur,  &  cette 
3>  élégance  de  manières  qui  relève  du 
a»  moins  Téclat  des  vertus ,  fi  elle,  ne 
9  les  fupplée  ^  que  c'eft  uniquement 

Iv 


»  le  gp&t  dts  Lettres  qjit  a  poîî  nos? 
à»  inceurs  ,  perfuadé  la  néceflîté  de: 
a»  Tordre  ,  épaté  les  Loîx..  •.  •  ^  ^.  Ce: 
3»  qpe  nous  devons  particulièrement: 
a»  aux  Lettres ,.  ceft  fart  de  joindrez 
3^  dans  nos  ccrtts;  fe  ton  dii  fentiment: 
3»ai  la  ferqe-  des  idées  ^  fei  déficàtefife 
»  a  la  profondeur^  Fafeondance  à  îài 
'op»  Çiredfîon,  &  Fes  grâces*  dune  die- 
an»  dbfR  I^re  &  naïve  à  r&ergîe  bru- 
ap  fente.  dTtMï  efprit  créateur^  Cie:  n^efE: 
»»prus^  le:  temps  oùt  Ton  prenoît  les: 
3» grands  ^ts pour  delà  cnaB^ury  fes 
3»  tcrônyres  bifarres  pour  des  penfëes  ,1» 
a»  fembarras  8c  la;  contrakite  poùir  de- 
»  Fa  fcrce-  „  des  emaflemens  de  figures: 
91  pour  d^Eœureur  tranfports  ^  &  une 
a»  &affé roâliaerîté'pour  defopufence  »w 
Mm  de  Sàlignac  s*effii)rce-  d^excrter 
'Ans:  fe  cœur  des:  Lorrains  ^ardeur 
jorur  Tes  fiiecès  de  la  Littâraéu're  ;>  iîfe 
wHaîht  dut  petit  norabrei  de  cootendans 
aux.lRii5r  Acadâmiques  dans  une  Pro- 
ybce  oâi  rèfpnt  &:  fes  taRrar  bm  fi 
mjnununy,  &  (jJi  nedemandentypour 
cfcre  camatmésTy,  qjie;  qjiefqiKS-  effort» 
JfeiscDspeïB  tfkfpKeaiîoni.  lEtoucôe  or- 
im^  s  Qoaiâ»  trêSr^Êceznemr,»  om  mot 


A  1^  1^  i  e    ifjt*     lo:^ 

^csdeiixDifcoiïrs  qui ,  avec  celui  dont 
^  vais  vous  entretenir ,  ont  concouru 
à  la  dernière  féancé  ;il  en  indique  le^ 
meilleurs  traits  aînfi  que  les  défauts  , 
avec  cette  noble  franchife  qui  fait  nn 
des  plus  beaux  privilèges  de  la  Répu- 
blique Littéraire  &  cette  politefle/que 
donne  le  commerce  dela^  Cbur  :»Ceï^ 
5^  défauts ,  Meflîeurs ,  nous  lie  prenons^ 
»  la  liberté  de  les  relever  que  pour  Hiv- 
»  térêt  des  Lettres  dont  nous  fommes^ 
»  chargés  de  procurer  ravancemerit...  • 
»  Ce  n'èft  même  qu^vec  doulçur  que 
vt  nouç  offrons  ici  des  travaux  fans  foc- 
*  ces.  Nous  refpeàons  lô  tronc  des? 
»  chênes^  dont  nous  n'approuvons  poinr 
»  les  branches  qui  en  fïetriffent  la  bcatX' 
»  té.  Aînfi  les  Nymphes  de  Diane  ^  lorC^ 
^  qu  elles  vouloient  défarmér  les  ÔieuxJ 
^  de  Cytlière  endormis  y  ne  portpient 
»  qu'avec  crainte  leurs  mains  armées  de* 
»;  cifeaux  fur  les  aîles  de  ces  ^fans  ai--' 
3»  mables  »»  L'exemple  de  M.  ie  SoVi-^ 
gnâcQÏi  une  nouvelle  preuve,  Monfîetnv 
qtfil  eft  des  talens  qui  ne  vieiflfflenr 
point  ;  à  88  ans ,  il  répand  fur  fes  écrits^ 
ail  tant  de  fleurs  qu'il  en  verfoit  dansiez 
p'fintemps  de  foa  âçe,.  Il  offre  le  fpec- 
'  -     ■       -  '  Ivjf  ". 
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tacle  agréable  des  Grâces  légères  que 
les  rides  ne  mettent  point  en  fuite.  Se 
des  Mufes  riantes  iqui  font  briller  fur 
des  cheveux  blancs  les  rofès  àiAnacréon, 
SfC  de  Saint'Aulaire^ 

Le  Difcours  qui  a  réuni  les  ful&ages. 
cft  de  M.^^  FaUt^y  DaSleur  Aggrégé  dans 
VUfiLYerfité  de  Paris  >  fir  Prajeffeurd^u-- 
inanités  au  Chilège  de  VUniveijitide  Nan^ 
cy.  Il  traite  du  bien  &  dumalque  lecom."^ 
mtrce  d&s  femmes  a  fait  à  la  culture  desLet*. 
très.  Je  ne  fais  fi  vaus  favez^  Monfieur^ 
qu^à  TAcadémie  de  Nancy  ,  le  fujet  fur. 
lequel  on  fonde  fes  efpérànces  aux  prix^ 
eft  au  choix  de  celui  qui  compcfe  ;  oo- 
a  cru ,  en  établiffant  la  libertç  des  ma-: 
tières  ,  mettre  les:  talens  plus  à  Taile  Se. 
les  affranchir  des  entraves  qui  les  ref-. 
ietrent  dans  d'autres  Académies.  Cette 
foéculatîon  peut  être  bonne  ;.  mais  il  ne 
fallait  pas  trop  retendre  V  en  propo&nt. 
trois  ou  quatre  (ujets  de  différente  efpè- 
çe^,  mais  tous  utiles  ,.Qn  n  eut  point  gêné . 
lesefprits  ;on  eût  accru noslumières^au. 
sEeu  quen  laiflant le  champ  abfohiment 
libre  3^  laîeunelïè  ,  qui  brigue  les  diftinc- 
tîoQs  Littéraires,  s'embarraf&nt  peu  de 
rutilttê  des  matériaux  qu'elle  veut  em- 
ployer »  ne  cherche  qu^à  tes  embellir 
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&  à  mériter  la  couronne,  au  moin»,,. 
par  le  ftylcr  Je  conviens  ,  avec  le  Se- 
crétaire Perpétuel  de  TÀcadémie  de 
Lorraine  ,  que  la  diâion  du  Difcopr  j^ 
dont  il  s*agit  ici  eft  douce  (b^fdcUç  y  /îm- 
pie  &  gracieufe  ,  vive  6*  délicate  ,  mon-^ 
tram  des  prétentions  fans  les  annoncer^ 
J'ajouterai  même  qu'il  eft  peu  de  fem- 
blables  produâions  oà4'od  re^l9rque^ 
autant  de  pureté  de  flyle  j^.  de  véritd 
dans  le$  tableaux  particuliers^  de  rapi-. 
dite  dans  la  marcne  &  de  zèle  pour  la. 
gloire  des  Lettres  ;  mais  à  quoi  t)o» 
toute  cette  dépenfe  &  tout,  cet  appa-^ 
reil  ?  Avec  ces  talens ,.  ces  cônnoiflances 
&  cette  facrltté  d'écrire  ^  ne  pouveit» 
on  pas  en  faire  un  meilleur  ufage&ne  . 
point  s'pccuper  d  une  queftion  frivole  , 
qui  ne  peut  être  que  l'objet  d'une  am- 
plification de  jeunes  Rhétoriciens?  Eh  ^, 
«ans  ce  champ  de  la  Littérature,^  riche> 
fî fécond j  C  abondant^  combien  de 
parties  eflentielles  où  Ton  n'a  prefque 
pas  encore  touché  !  Combien  de  pro- 
blèmes dans  l^iftoire  !  Combien  de 
points  dans  la  Morale  !  Combien  de  té"- 
nëbres  fur  ToKigine  &  les  progrès  de  la. 
cîvilifàtîon  en  Europe  I  Combien  d'au- 
t^irs  dé  chefs-d'œuvre  de  f  Antiquité  i. 
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fer  lefquêls  nos  études  ne  fe  font 
point  «xercées  !  Voilà  fe  mine  opa- 
lème  tju  il  faudroie  fouiHer.  Qiie  pré- 
fente  rimmetîfe  recueîïdè  tous  les  Dif- 
cours  eouronfhés  dans  lés  Académies 
de  Fracice  ?  En  trouve  t>-oir  beaucoup 
dortt  la  Pîatrié ,  la  Religion ,  îes  mœurs  , 
In  Philofophîe  &  la  ^ine  Littérature 
guîflen  t  s  applaudir  ?  I^  faut  efpérer  qu*à 
force  de  le  répéter  aux  c&efe  de  ces' 
corps  Bluftres ,  ils  fefftiront  enfin  la  né- 
cèflité  d*^une  réforme  dans  un  point  fî- 
'eflentiel  à  lavancement  des  Lettres 
pafmi  nbuSr 

•  M*  le  Chevalier  de  Sciignac ,  en 
annonçant  le  difçours  de  M.  Ferlet ,  n*a 
pM  sempécfierde  fentîr  que  fou  fiijet 
poiarroît  parcntre  trop  léger  ptyar  avoir 
merké  le  choix  de  l* Académie  ,  Se  qu'oie 
auroît  voulu  quelque  cbofe  de  plus 
grave  r»  mais ,  ajoute- t-il,  fommes-nous 
0»  fôuvent  à  même  de  recevoir  de  cei 
3i^ écrits,  (  nobles  ,  utiles  ,  &  férieux) 
3if  &  d'après  la  liberté  de  choix  que  nous 
»  laiflbns  aux  prétendans  à  nos  prix  ,  & 
»*dans  un  cas  de  difette  de  ces  ou- 
«'vrages  forts  de  chofes  &  fong-temps 
3^cefiéchîs  ,  de  ces  fleurs   qui  nous 


*  ^onnei>tnous-mein^  qjui  les  preffbn^ 

*  d'éclore  y.  ne  devons-nous  rien  à  ces; 
a»  Wuets  de  prairies,,  qui ,  formés  corn- 
»  me  fens  defièia  ^  &  ne  fe  doutant 
p^  d*a«cune  attcaricm  qui  les^  dénacte  ^ 
»  tt'en  retracent  pas  moins  une  des; 
»  pbks  grandes:  beautés  de  la  Natuie  r 
pia  mQdefte&  toudbante  fimplîcitéi 

Depdb  que  f  Académie  de  Dîjpna? 
couronne  yio  paradoxe-  femeux  ,  four- 
tcmt  avec  tout  lefprit  &  toute  l'élo- 
quence de  ^Ecrivain  a  qui  eDe  accordai 
les  iionneurs  du  triomphe  ,  la  plupart 
ées  jeunes  afpirans  ont  cru  que  tout 
le  mérite  d'un  écrit  académique  coo- 
fiftoit  dans  ia  mamère  vive ,  élqgante  ^ 
iiniméè>  fpirituelle  fie  tranchante  dont 
il  £aSait  tcaiter  un  fufet  :  quelconque  p 
iqull  étoît  aflèx  indifférent  de  quel  côté 
^n  Tenvifagcât  &  pour  cpiel  parti  om 
&  décidât  ;.  ils  ont  cru  que  le  vév- 
YÎtabte  iêeret  étoit  d'^rancer  une: 
propo&ion  ùaa&  en  eOe-meme  ,  de 
JTétayer  de  tous  les  charmes  du  ffjle^ 

*  de  verfer  for  leurs  produâions  ce; 
ymsvm  éclatant  qui  féduit  ^  etiforte 
^*it  feu»  ««  été  affe»  êgsâ  de.  fou-- 
fenorlB:  pour  oiJtiÉe;€on:oré«  Telle  étoit;: 


h  méthode  de  ces  Sophiftes  dont  parle 
FOrateur  Romain  :  prêts  à  parler  fur 
le  champ  j  à  défendre  ou  à  attaquer,  ils 
firent  du  don  de  la  parole  Tubu^  le 
plus  déplorable  ^  &  contribuèrent  plus 
que  tout  \t  refte  à  la  ruine  de  la  belle 
éloquence.  Oh  peut  appliquer  quelques 
unes  de  ces  réflexions  au  difcours  de 
M.  ferlet  :le  fujet ,  aflez  futile  en  lui* 
même  ,  me  paroit  traité  de  manière  à 
contredire  encore  l'expérience  &  la 
vérité,  du  moins  dans  la  première 
Partie  dont  voici  l'énoncé  :  c  ejl  dans 
le  Commerce  des  femmes  que  nous  at^ons 
puifé  la  pureté  du  langage^le  fentiment , 
la  dâicatejf'e  9  &  cette  clarté  ^ifact" 
lue  f  étude  des  Sciences.  Il  eft  bien  éton- 
nant qu*avec  Tefprit ,  les  connoiflkn- 
ces  littéraires  &  le  ton  de  Philofo- 
phie  qu'annonce  le  Profefléur  de  Nan- 
ci  a  il  ait  vouhi-  foutenir  une  pareille 
^rtion..  Il  s'eiForce  envaia,  non  de 

{)rouver ,  mais  de  répéter  que ,  dans 
e  temps  de  la  formation  de  notre  lan- 
gue ,  »  Marot  &  quelques  autres  écrir- 
»  vains  avoient  commencé  à  répandre 
V  fur  la  langue  cette  élégance  &  cette 
:»  urbanité  ,  qu'ils  avoient  puifées  à  la 


»  Cour  de  Frarçou  J,  la  plus  galaitte  & 
»  la  plus  polie-  de  l'Europe  ;  mais  I© 
a*  fafie  de  l'érudition  &  le  mauvaise 
»  goût  la  défigurèrent  enfuite  pendant 
p»  un  long  ;efpace  de  temps*  £nfm  ,  la 
»  commerce  des  femmes  la.  tira  une  fe- 
»  conde  fois  de  la  barbarie ,  pour  1% 
»  faire  briller  dans  tout  fon  éclat.  » 
Cela  peut  être  bon  pour  un  difcoura 
d*apparat  ;  mais  voici  len  abr^é  l 'hiftoira 
des  progrès  &  de  la  perfeâion  de  notre» 
idiopne.  Dès  le  temps  de  François  /  ,att 
moment  où  le  goût  &  les  Lettres  com-i 
mencèrent  à  répandre  en  France  une 
lumière  pius  pure  ,  une  fckilè  d'ccrî-. 
vains ,  de  Poètes  furHout  a  travaillèrent 
à  gagner  les  bonnes  grâces  d'u^Prince  » 
qui ,  quoique  paffionné  pour  la  guerre 
&  les  plaifirs  ,  fçavoit  protéger  la  Lit- 
térature ;  ils  fentirent  que  la  langue  ^ 
alors  compofée  'de  Gaulais  &,  d'un  jar^ 
gon  Romain  corrompHi  ^  ne  ppuvoît 
dans  cet  état  d'imperfeéfido  ie  prêtée 
aux  efforts  du  géme  »  ni  élever  aucun 
monument  durable»  Chacun  sefforça 
de  lui  prêter  quelques  ornemens,  quel-^ 
ques  traits  naturels,  Les^  Marùts  Se  les- 
Ronfards    firent  tout  ce  qu  on  poi^^ 


stio  l^An^ée  Littéhaièê. 
voit  faire  alors.  Enfin,  Malherbe  vint  i 
auffi  fcrupuleux  obfervatéuf  de  la  pii- 
feté  du   langage  que    de  rharmonie 
Poétique ,  il  monta  la  lyre  Françoife 
au  ton  du  luth  d' ffdrace.  Toute  fa  vier, 
il  s'occupa  de  la  gloire  de  fa  langue  ^ 
au  point  qu'une  heure  avant  de  mou- 
rir ,  après  une  efpèce  d'agonie ,  il  fe 
f éveilla  comme  en  fûrfaut  pour  repren- 
dre (a  garde  fur  un  mot  qui  lui  avoît 
choqué  roreftle ,  &  fon  ConfeBfeur  l'en 
..ayant  réprimandé  ,  le  Poète  ntorlbond 
^répondit  qu!il  défendrait  jufqu^â'la  mort 
&  pureté  de  la  langue  Françaifey  Le  gôut , 
Us  arts  &  les  talens  ,  en  ouvrant  le 
fiœte  de  Louis  XîVy  amenèrent  dans 
la  langue  aînfî  préparée,  une  révblutîcHï 
nouvelle  &  plus  neureufe  encore.  CJyr- 
neille  Tavoit  déjà  fait  paraître  fur  Fe 
Théâtre  avec  autant  <l*énergîe  que  de 
nobleffe.  '^flcinc.fuivit  immédiatement  p 
&  dans  fôs  naains  &  ceîîe*  de  Qtmàult . 
la  langue  de  Montai^  fe  revêtit  de 
cette  politeffe,  dé  cette  urbanité  ,*de 
ce  nombre  ,  de  cette  délicateffe  &  de 
ces  charmes  qui  e»ont-fàît  la  langue  de 
f  Europe.  Bojfuet  &  Bm&dalaue  hii  pro- 
curèrent la  gloire  d'annoncer  les  ora- 
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'  ctes  du  Ciei  avec  toute  Ja,  roajefté  de 

la  Religion  ,  MalUbranche  &   Pafcal 

fçurent  là  pUer  aux  abûràûions  Phi- 

lofophiques^  à  la  marche  delà  Geo-* 

.métriQ*.  Èoileau  fut  le  premier  qui  lui 

^fit  parler  le  langage  de  l'épopée  ;  fon: 

jtn  Poétique  y  ajouta  des  grâces  &  des 

jtours  nouveaux*  La  Fontaine^  par  le» 

î'ables ,  y  répandit  cette  vérité  §£  cetter 

J^zi^texé  qui  m'a  point  encore  eu  dV 

inîtao^urs  ;  voilà  ^  Monfieur ,  fi  je  ne 

4nç  trompç,  la  trace  des  progrès  delà 

.langue.  Françoife. ,  fans  le  fecours  des 

iemmgs  ^  qui  ,,n  écrivant  point,  ne  peu- 

ivent  Ig  parler  que  d  après  les  bons  au-* 

jeufs*  Êlje  eft  anrivép  à  cp  période  dp 

^erfedibn  d'où  la  Ip^nié  du  lieologit- 

4ne  &.ie  tortillage  PhilofopKlque  la  fo- 

.ront  bieotot  décheoir.  Ceft  à  la  fuite 

.de  cette  peinture  qu  on   peut  placer 

•ce  «orcegur  plein  defprit  par  où  AL 

Jei^u  exprime letat  du  langage  purgé 

Ide.tousJestermçs  impropes  oogr<^ 

^fiers  qu'eroployoient  nos  bons  ayeux,; 

il  fuiïîrad^^^terauxgraqds Ecrivains 

jdont  je  Viens  de  parler ,  ce  qu*il  attri- 

^'bue  au  comoïerce  des  femmes»  »  L^ 

la^^jtflôjriç^es  de  la  langue  ,^  ?Ues  la  pr 
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*  roient  du  ^trifte  état  où  elle  langtiïf- 
»  foit  depuis  tant  de  ftècles ,  lui  donr^ 
»  noient  des  fbmies  plus  gracîeufes^,  la 
7»  dépooiilfoîent  de  toutes  ces  di;aperies 
»  antiques  dont  elle  étoît  bizarrement 
y  décorée,rendoient  fa  marche  plus  r^ 
»  gulière ,  combînoieflt  fes  expreffromi 
»  fiir  les  fentîmens  du  ceeur...  Il  réfiilta 
*3D  de  ces  occupations  une  délicatel& 
ai»  de  langage  inconnue  Jufques  alors ,  & 

*  qui  fe  répandit  infenfibleriïent  dans 
»  le  refïe  de  la  Nation  ^  comme  ces 
3»  corbeilles  dé  fleurs  qui,  placées  fur 

*  l'autel ,  exhalem  leur  parfiiiti  dans 
as  toute  retendue  du  Temple.»  Voua 
lirez  avec  plaifi^,  Monfeur,  la  deC- 
"erîptîon  du  célêBte  Hôtel  de  Ram*' 
bouillet  de  la  main  de  l^auteur  ;  il  y 
à  dans  ce  morceau  beaucoup  de  n- 
nefle  &  de  rapidité  ;  mais  cela  rPëmpé- 
che  pas  que  Racine  n*âit  plus  fait  pour 
la  langue  que  tout  cet  tiètét  "qui  le 
'chanfonnôit,  &qui  (  j*en  demainde  par- 
don à  M.  Firlet  )  étoit  l'Hôtel  de  la  pé- 
danterie &  du  mauvais  goût»         , 

Il  èft  aifé ,  dit-il  encore  j  de  fecon- 
noître  à  la  dureté  du  ftvle  ,  au  défaut 
d'urbanité ,  ou  à  la  fécneréflfe  de  Téx- 
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preffion ,  les  ouvragés  qui  font  fortis 
des  mains  de  ces  liommes  qui  y  voués 
à  la  foiitude  9  ne  peuvent  puifçr  dans 
le  commerce  des  fcçime^  les  grâces 
&  le  feotiment.  Pour  réfuter  cette  idée 
Cauïïè ,  il  n'y  a  qu'à  rappeller  à  Mon- 
sieur Fedçt  cette  multitude  d'écrits  ch 
tout  genre  ji|u'a  produite  une  fociété 
gavante  &  lettrée  j  le3  ouvrages  des 
Bourdi^loue^  fdçs  Bougeants^  des  Greffets^ 
Hianquent-ils  de  poUteflè  »  de  fenfibi" 
lité ,  de  délicatefïe ,  &  de  toup  les  agré^ 
pients  du  langage?  Quoique  TOrateur 
prétende. à  tprt  que  ce  neft  qu'à  l'é- 
cole des  femmes  que  le;5  Çens  de  I^t-^ 
très  puiiçreot  la  dîiicatejje  du  fentU 
fnem ,  il  en  trace  ut^  tableau  qui  lui 
fait  honiieur  ;  jç  le  mets  fous  vos 
yeux  y  Monfieu£^,  ^vec  d'autant  plus 
d'emprefTement  que  .bien  deç  auteurs 
.de  nos  jours  ,  qui  afpirent  à  la  répu-f 
tation  de  fenfibilité  ,  ne  paroifTent 
pas  même  en  avpir  l'idée.  »  Je  n'en-^ 
»  tends  pas  par  ce  mqt ,  dit  IVI.  FerUt , 
9i  unechaleurfaâice  qu'empruntent  par 
•  intervalles  de  frpids  écrivain^  ;  un 
Tt>  enthoufiafoie  de  commande  9  qui,  au 
a»  milieu  d'un  tourbillon  de  fumée  ,  fait 
3>  j^iUirqueiques  flaqpune$  d*\m  cçeux  fléui 
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m  &  defleehé  ;  une  fermentation  pafla^ 
»  gère  qui  ne  fait  qu'épuiferi'ataé,com- 
99  me  la  fièvre  épuife  les  corps  qu  elle 
»  femble  ranimer.  J'entends  une  jdifpo- 
89  fition  du  cGÊUr  tendre  &  déUcatè 
fl»  qui  fe  pénètre  vivement  des  objets 
»  &  conlerve  toute  rénergie  de  leur 
»  inflpreflion  »  qui  treflàille  &  frémit  âE 
t»  Tuniflon  de  l'image  dont  elle  eft  frap- 
i9  pée ,  qui  en  tranfmet  l'empreinte  aur 
39  autres  avec  tous  les  caradères  de 
19  îorigihal . * .  qui  donné  à  chaque  cho- 
»  fes  le  ton  de  couleurs  qui  lui  con-^ 
»  vient ,  qui  va  chercher  Tàrae ,  1  at- 
j9  t^ndrit  par  dégrés ,  &  finît  par  luî 
»  arracher  desfanglots.  a»  UOrateu;' 
«^occupe  enfuite  a  prouver  que  le  com- 
merce des  femmes  a  fait  naître^  dans 
tes  ouvrages  des  érudits ,  cette  clarté 
/qui  facilite  Tétude  des  Sciences  :  voui 
pourrez  voir  ^  Monfieur-,  dans  le  Difi 
itours  même ,  comment  il  établit  cette 
idée  qui  peut  préfenter  un  côtéfavo* 
î:âble  à  Fauteur. 

Dans  la  féconde  Partie,  M.  Ftrlet 
convient  que  ce  même  commerce  des 
femmes^  de  nos  jours  ^  a  embarraflfé 
la  langue  ,  occafionné  une  perte  de 
temps  confidérable    aux  écrivains  ^ 
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énervé  la   Littérature?,    Voilà   ce  qui 
eft  vrai^jufte,  inconteftablç.  Auffi  y 
a  -t-il  dans  cette  Partie  grand  nom- 
bre de  morceaux  éloquens  &  de  rai- 
fonnemen^  vi<ï^orieux.  Life^  ,  ^Moo^ 
iîeur,  ce  que  le  Profefleur  de  Nancy 
dit  des  occupations  férieufes  de  Uhongi- 
me  de  Lettres  qui  fe  voue  à  l'étude 
pénible  de  THiftoire  &   à   celle  des 
jnœurs  antiques  qui  demandent  tout 
fon  temps  ^  &  qu'il  compare  avec  la  fri- 
volité de  ces  êtres  fuperficiels  qui  vont 
étudier  aux  toilettes  &  aux  cercles  des 
femmes  j  &  vou3;verre2  que  ,  lorfquil 
travaille  fur  des  fujets  vràis,^  il  fait 
,  regretter  Iç  temps  quil  donne  à  des 
.paradoxes.  Je  pe  vou^  citerai  que  ce^ 
.endroit  où  TOrateur  fe  déchaîne  con- 
tre ces  cotteries  érigées  en  Tribunaux 
-.  Littéraires  ,^  où  Tignorancç  <&  la  futilité 
«n  cornette^  prononcent  de?  .arrêts  ri- 
fibles.  »  Plus  on  a  de  mérite ,  moins  on 
»  eft  fait  pour  ces  foçiétés.  Il  feut  au 
»  contraire  avoir  l'apparence  de  tous 
3i  les  taiçns  &  n'en  pofféder  aucun  ;  il 
9  faut  reffembler  à  cette  efpèce  d!au- 
m  tomates  à  qui  nous  avons  donné  le 
w  npm  de  Petits- Maîtres  ^  méprifable 
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m  portion  de  l'humanité  ,  vils  infeâes 
p»  qui  rampent  avec  orgueil  lurl^  terre 
•»  &  que  le  Caprice  de  la  Nature  a 
•»  créés  parmi  nous  ,  comme  elle  créa 
/»  dans  les  foîr.s  de  T Afrique  ces  ani- 
>  maux  qui  avilifient  Thomme  en  lui  ret 
*>  femblant.Les  cercles  font  les  théâtres 
•»  de  leur  gloire  ;<  eux  feuls  obtiennent 
9  le  nom  d'hommes  charmans  ;  le  Sça-* 
a»  vant  ,qui  eft  trop  inftruit  pour  ne  ja- 
»  mais  douter ,  qui  penfe  trop  pour  par- 
»  1er  toujours  ^  garde  le  (îlénce  par  une 
9  fot*te  de  fierté  ,  s'enveloppe  dans  fon 
»  mérite  &  ne  fixe  Tàttention  de  per- 
»  fonne  »• 

Cette  féconde  Partie  eft ,  comme 
jTous  voyez,  Mônfieur,  beaucoup  plus 
intérefl^nie  que  la  première  ;  on  pou- 
voit  même  Fenvilâger  feule  &  en  faire 
la  bafe  d'un  excellent  Difcours^,  J*ii<- 
vite  M*  Ferier  à  rentrer  en  lice  ^  à  fe 

S)ropofer  un  genre  de  travail  digne  de 
es  talens  &  des  intentions  de  l'augufte 
Fondateur  de  l'Académie  de  Lorraine. 

Je  fuis ,  &c^ 

A  Paris,  u  2  j.  Vécmbn  1772. 
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X  Ç  T  T  R  E     X, 

Les  Chérufques  y  Tragédie  tirée  du  Théâ- 
tre Allemand  ;  far  M.  Baj,mn  ,  de  la 
Société  Littéraire  d^Arras  ;  refréfeth-  ' 
Jèntéej  pour  la  première  fois  y  par  Us^ 
Comédiens    François    Ordinaires    du 
Rqï^M  .2.6  Septembre   1772;  firo-. 
clmré  i7i-8^.  che\  la  Feuvz  Duché fnc 
Libraire  ^  rue  Saint^JacqUeSé  '    -^ 


c 


Ette  Tragédie  à  pour  fondement,''* 
MonCeur ,  une  des  époques  les  plus 
intérefTantes  de  THiftoire  Romaine  &*" 
de.  celle  de  TAIlemagne  ancienne  :  c'eft 
la   détaite  de  Quimilius  Varus ,  Pxé-?; 

Ann,  1772,  Tome  VIII.         K 
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tçur  &  Général  des  troupes  d'Au-^ 
gujie  y  dans  cette  xrontrce.  Il  fuV 
vaincu  Tan  p  de  J.  C.  par  Arminius  , 
Prince  Ch&urque  y  lê^  !  Chérufqu^s 
étoient  uti  de  ces  peuples  belliqueux 
qui  habitoient  alors  la  Germanie  & 
qui  véliftèrent  fi*  longtemps  aux  armes 
des  Romains* 

Flavius  9  frère  S  Arminius  ^  vient 
d'apprende  que  Sis'^i/mar  leur  père  eft 
irrite  contre  lui  ;  il  fè  promène  plein 
idmquiétude  dans  les  bois  çonfacré^ 
atjx  Dieux  de  fa  Patrie  ;  il  y  rencon- 
tra jt/tf/ruy^  un  de$  p^incipauK  Offi** 
r  «f»  d^  Varta  ; 

m  Ne  voisritf  pas  Mareia  ^  doac  l^aœiti^ 

fidèle 
•rA  ftiitpctir  tAoi  »  d^s  Rome  »  écUter  tant 

de  xèkf 
ti  Oui.»  ç'eH  lui  s  &^n^fye&,  ^  fii^end  xtçs 

ibupirs» 
»  R^vfiUe  dans  s«ôn  corar  les  ptcs  doup 

m  Que  «é  puM«  ^  1^  yera  ftire  édl^e* 
ma  joie  } 

H  s*dpproçhç  de  Menus ,  qui  court  ft 
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kuv;  n^âis  au  môftieôt  de  i'èmbra£^g>* 

Flavius  ïàtrêtiê  paries  exclamations: 

•      •     ■  ■  .         .  "•  ^ , 

^  Dans  .^uel  lieu^  dans  quel  temps ,  faut^il 
.   que  le  te  voie  ! 

;  .11  mowife  le^  itâtues  qui  déct>rent 
iafcène. 

»  Ces  Héros  font  des  Dieuac  que  ta  né  con^ 

nois  pas, 
Q^ue  yeuaCTtu?  Quel  dèlfcin  c6nduhici  tc^ 

pas^ 
»Vicn(li;ois-tucomparef  ,pour  rtiieux  côn** 

noître  Thommc ,  .  ' 

»L*horreur  de  nos  forêts  aux  délices  de  Rome, 
3»  Kome  où  brillent  les  Arts,  tesScicacçsi  lès 

Loix> 
^Préfïràbks  pcut-êtie  à  fes  plus  grande 

exploits?  y 

»  Dans  ce  climat  fauvage  &  toujours  plcîA 

d'ailarmesy 
»  D'un  (ejour  policé  je  regrette  les  charmes» 
9>  Parmi  nous  >  tu  le  vois ,  tout  eft  barbare  > 
'    -  afireuxr 

9»  Tu  cherches  vainement ,  dans  ces  boi<[ 

ténébreux  f 
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•?  Quelque  image  de  Rome  5  ah  !  rien  ne  la 

rappelle. 
»  liaNature  a  befoin  de  l'Art  pour  être  belle. 

Voilà  les  premiers  vers  de  cette  Tra-* 
gédie  ;  ils  annoncent  naturellement  1q 
Ueu  de  la  fçène  ,  finquiétudç  dç  Fla^ 
viiis  5  fon  penchant  pour  les  Romain? 
&  pour  leurs  Arts  ;  on  voit  que  le 
fi^jour  de  RQme  lui  a  fait  perdre  1q 
caradère  Chérufque.  Varus  avoit  été 
tiommé  médiateurs  entre  plufieurs  Pçu-^ 
pies  de  la  Germanie  qui  fe  faifoient  la 
guerre  ;  il  eft  venu  à  bout  de  les  pa-» 
cifier.  Il  avoit  entre  les  mains  des  ôta-^ 
gçs  que  lui  avoient  livrés  ces  Peuplçs, 
&  qu'il  a  tous  renvojrés ,  excepté  ceux 
des  Chérufques/  Flavius  fe  plaint  à 
lAarcus  de  l'infidélité  de  yarus  qui  re- 
tient ces  derniers  otages^  lHarcus  luiap-» 
Îrend  c^^Vams  leis renVoie  ;  il  nommç 
'hufneldt  ;  à  ce  nom  j  Flavius  fe  trouf 
ble;  fAurcus  ne  doute  point  de  fon 
amour  pour  cette  Princefle ,  quAr^ 
rninius  adore  lui  -.  même  &  qu  Û  doit 
cpoufer.  Flavius  avoue  fes  feux  ;  mais  U 
craint  l'entretien  qu'il  doit  ayoir  avec 
fpp  père» 


••  Il  fjait  que  je  chéris  ks  Romains  qu'il 

abhorre,  r 
»Sçait-il   encor,   rçâit-il.  le  féu  qui   int 

dévore? 
»  O  Dieux  !  s'il  foupçonnoit  que  fon  fils 

eaflanimé.  *  .  .  ' 

MARC'USé 

»  Il  te  çondamncfa,  s'il  n  a  jamais  aimé. 
»  Mais  peut-il  de  lamour  ignorer  la  puift 
fance  ? 

F  L  À  V  I  u  s. 

à'  A  Rome ,  cher  Marcus  ,  je  fais  comme  Ion  , 
penfe. 

»  Cet  amour  eil  pour  vous  un  maître  tout*. 

puiflant  ; 
»  Pour  nous  c*eft  un  efclave  aveuele ,  obéif- 

fant.  ^  '' 

a>  Il  commande  à  vos  Dieux  :  barbares'  que 
nous  fdmmes^; 

a»  On  ne  veut  pas  ici  quil  commande  à  des 
-     hommes. 

Marcus  s*apperçoit  qu'on  les  obfer- 
ve  ;  il  dit  à  Flavius  de  fe  retirer  ;  refté 
feul ,  il  s'applaudit  de  la  découverte 
de  Tamour  des  deux  frères  pour  Thu;^ 
nddç.  Adélinde ,  Princeffe ,  Chérufqué , 

Kiij 


jnère  diS  Tkufnelde  «  arme  ^  étoonée  de 
se  pas  voir  Vatusy  Marcus  lui  en  ditlefs 
XBÎiODS  :  Tambitioft  d*^Adélinde  eu  de  faire 
couronner  Koi  S igiffnànd  Ton  fils  »  déjà 
créé  Grand-Prêtre  ^Augufte  ;  elle  ap- 
prend à  Marcus  que  les  Chéruf^ues  ,. 
animés  par  les  clameurs  de  Ségifmar 
ic  par  leurs  Alliés  *,  ibnt  fur  le  point 
de  nommer  un  Géacral  pour  com^ 
l>attrQ  yarus ,  6c  que  le  choix  tass^ 
bera  certainement  fur  AmtRW^ 

^  Ce  barbatc>fenlible  aux  charmes  de  ma 

fiUc, 
â^Paroiflbit   empreffé    cf entier   dans    ma 
famille*  •    "- 

0»  Il  a  vu  tout  mon  zèle  à  fervir  fbn  amour; 

•»  JTaî  cru  qu'il  ftrvîrôit:*  mes  deflVfn^  à  fôb 
tours 

a>  Que  je  verrois  fes  foins,  {qa  crédit,  ik 
.  vaillance, 

•»  Sur  moi  de  tous  les  cerurs  fictr  la  bien- 
veillance, 

»  Contraindre  k  Chérv^e  à  recevoir  uti 

Roi, 
1»  Un  culte  moinsaffreux,  une  plus  ^oupe  loi. 
•>  J«  m^abufois:  j'ai  vu,  dans  ik  téponfêr 
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P  Qu'il  afpire  à  la  fiUe  <n  mépriftot  ki 
mère. 

Elle  Jure  là  pene'à!jJminius  ic  de 
'^^&fmar  g  qiM  Varus  lui  a  promife  , 
&  reccittmande  k .  Marcus  aexhorter 
ie  Général  Homam  à  ne  point  rom- 
pre Ja  paix.  Elle  efpère  que  le  peaple 
fe  rangera  de  fou  parti,  &  foixeràles 
Chefs  desChéruf(jues  &  ceux  de  leurs 
AHiés  à  fe  rendre  dans  le  camp  de 
Varus  ,  qui  fe  verra  lé  maître  de  leur 
fort.'  L'entretien  _  à^AiiéUnde  Se  de 
Marcus  erf  interrompa  par  Tafped 
^Anninius  qtû^vîedt  pour  vôky  par 
fes  pronres  yeux ,  s'il  eu  vrai  que  ion 
frère  eft  avec  un  Romain.  Il  s'applau- 
dit ^e  ne  voiv  qvi/fde.inde  &  Marcus ^ 
il  fe  retire;  mais  Marcus  fe  plaint  de 
fon  indiflérence  &  lui  dit  i^u'il  efpère 
que  fes  chefs  fentiront  mieux  le  prix 
des  bienfaits  de  Varus^  Arminius  lui 
répond  r 

•  Nos  Chefs  meprifent  trop  ce  qu'il  ofc  en* 

treprendre^ 

^Quel  e/wf /oz,difent-iIs,  pdwr  ee  grand  GéiMLf 

*  U  ilrigt  fa  Tente  en  un  vil  Tribunal. 

K  iv 
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»  Sous  Içjougdefes  loix  il  penfe  nous  abattre* 
r>  Il  ofe  nous  juger  >i  &•  craint  de  nous  combattre, 

Marc  US, 

»  Tandis  que  fon  grand  cœur  afpire  à  les 
polir , 

'*  Leurs  barbares  mépris  peuvent-ils  Tavilirà 
•     ••        •        •        •        •«        ••- 

3>  Si  ce  font  des  bienfaits  qui  le  font  méprifto 
ï»Par  d'autres  aâions  il  feferaconnoître, 

»  Eux-mêmes    forceront  fon  courage  i 
^  paroître. 

Akminius* 

»  Qu'il  paroifle ,  il  eft  temps, 

A  D  É  L  I  N  n  E. 

»>  Eh  quoi  !  ce  cœur  akief 
p»' A  la  guerre,  à  la  haine  eft  voué  tout  entier  l 
f»Ra-t-ild  autre  vertu  qu'une  valeurfarouché^ 
3>  Et  la  paix  &  Tamour  n'ont-ils  rien  qui  le 
touche? 

»  Je  te  vois  interdit,  Sçais-tu  que  ,  dans  ce 

jour, 
*>  Et  ma  fille  &  mon  fils  vont  être  de  retour» 
d»  Il  en  eft  temps  encôr;  crois- moi>  fois  moins 
auftère; 

«»  Pour  obtenir  la  foeur^  viens  couronner  le 
•   «  frère. 


Arminius  ne  lui  répond  que  par  un  ren 
gard  plein  de  mépris  &  dmdigQat'oh;c3e 
■CQup.  dj3  théâtre  a  été  applaudi  à  chague 
repréfentation.  Bien  des  auteurs  ai»- 
yroient  choiîi  ce  înbment  pour  faire  une 
fcène  de  bravade  &  de  fierté  entre,  ce$ 
deux  principaux.  perfonnages«  Le  fir^ 
lence  aArminius  produit  plui  d'efiet 
.que  les :.  plus.  t)^ux.  vefs.  il  eft  d'au- 
tant mieux  placé  que  le  fp^ateur  elè 
inftruit  des  femimens  àHArminius, 

Adélinde  entend,  venir  les  otages 
efcojtés  par  une  troupe  de  Ro^ 
mains  ;  parmi  ces  otages  font  Thuf' 
nelde  éi  Sïgifmcnd  -(on  frère  ;  elle  fe 
retire-  &  fe  cache  pour  obferver  fes 
enfans ,  dont  elle  n'eft  pas  fatisfaite  ; 
^Tkulnelde  eft  entièrement  oppofée  aulc 
deffeins  de  fe  mère.  SigLJmond  a  cédé 

Îar  foibleffè  à  fes  defîrs  ;  il  paroît  en 
bntife  Romain.  Le  frère  &  la  fœur 
reftent  feuls;  la  mère  les  furprend.  Elle 
annonce  à  fa  fille  qu'il  faut  renoncer  à 
la  main  d*  ^rminius  ,  &  quun  époux 
moins  orgueilleux  &  moins  barbare 
lui  eft  ckftiné  ;  elle  exhorte  fon  fils  de 
fonger  à  bien  remplix  fon  minifière  de 

Ky 


\^26  z^AnnÉE  JUttêrathe. 

Prêtre  d'AuguJle  5,  Us  lui  font  quelque» 
-eb^eâioDS  ;^  mais  elle  emploie  îbn  au- 
torité pour  fe  faire  pbâr. 

^ej^^m^rydont  fê  caraâère  mc6p- 
•fuptîble  f  la^  noble  indiépemlaiice  ,  fai 
courageiÉfe  "vîeyi^ ,  toui^s  tes  rertor 
Jtxin  ifiyai:  Cîtoyen^  ont  é^  aanoâcées 
^une  manière  quî  infpTre  la  curiofité 
jfe  "voijr  ce  brave  Patriote  ».  Ségifmar 
«avre  fe  fecond  Aâe  avec  PÙi/ius  '^, 
tpi  lui  4k  :: 

%  Vbos  imex  fiur  m  fit»  ^  regard  indignés». 
>a«¥ou&iiem'écoote& point.  Aht moupèœ»* 

y  Siripffl<|c»  c<  cgiir«H»9ii£  glyse  q»e$e(ps«*. 

»Moo  fib  > cwu  Chéri^W^ 


ji^  if-  M  i  «     i772i     «7 

*  STcft-ce-pas  votre  iang  qui  cotrfe  dans  m«* 

vdftes? 
»!Et;poftw»^ou«  aôtrtcr, .  *  • 

^Ib'OTjyicnnefTt  doflc  ttSspfeiheW» 
»  Repfbnds»:  que  dit  tofi  cœur  i 

"^  "»'Qué  f  aftnc  menpays^. 
^Sansccflcr  d'aimer  Romç.  *^     '^ 

aa^  Eh  bien  >  tù  letralitf;. 

^  Ifl6î,  trsifiiil:  Wâl^attié  t  AhUànAôîtféfcïftOff 
zèle.^   v^ 

»  Qai  pamge  fiKrxWttc  eft  WctHiâi  mBéSIc; 

Ce  dernier  Vers  »  qui  dH  dVne  fim-- 
plieité  nobfe  &.  pcécife  ^  a  Mujoucs  re^^ 
Çy.des  apptottdBfegicDS  ^  ca  e&t ,  îl 
renferme  un  grand  fens  ;.  les  amis,  let; 
«rniaos^^  fes  ^oiœ^^fiNtteiilPqu  ib  ne  font: 


a28  û Année  LirrÉRAmEi 

que  trop  fouventdaas  des  circonllanced 
où  ils  peuvent  s^en  faire:  rapplicatioQ» 
Il  faudroit  ,  Monfieur,,  copier  toute 
cette  fcène  pour  vous  faire  voir  la 
juftefle  &  la  liàifon  dés  penfées»  Fk- 
wius  fait  de  vains  efforts  pour  déter<- 
miner  fon  père  à  voir  le  Préteur.  Se-* 
gifmar  slndîgné  à  la  fin  contrelbn  fils 
qui  cherche  à  calmer  (qi^J  courroux  & 
qui  lui  dit  d'éprouvqr  fon  courage  &  & 
fldéHtc*  '^ 

SéGiSMAK* 

,        .  .  ^  •» Pente. à. quoi  m  t*x)bJîges,. 

»  Ton  frère  me  confole  &  c  cft  toi  qui  m*aC- 

fiiges,»:  é. ...   /  /.  ^  *i 
=oîi[e  crois  pas  que  ton  cceuti  paMxne- vaine 

étucfe  r    / 

M  Puiflfe  unir  rhéroïrme  avec  la  (ervitude;. 

pa  ïinite  la  vertu*<fe  tes  nobles  ayeux» 

p>DJé&n(fa  ta  liberté  >ièasLpagrs  &.tcs  Dieux» 

»  Sur-tout  ne,  A)uffre  plus  qu  uo  vil  jlonjaitt 
'  '  '   -    t*àbbkle^*v   »    'vv  "  \ 

à»  Rbmè  J)arle  idet  paîx  Zt  fèmeîa  IMfcorde , . 
»  Prévenons  fesdèffeinsj  armons-no  .iS,  il  cà 
.      temps^  : 

^^^mmsmiyÇfSi  Ségifntar  continuas 


*i^5r..yifE.     Z772/    ^'^j^ 

-  9»  Approche^  Arminius  ;  viens r  c'cft  toi  que 

fatténds, 
9»Éâ)utc  ic'eft  ici^  c'eft  dans  la  fbmbrc  ca-r 

ceinte 
»>  De  cet  antique  Bois  ^  de  cette  Foret  {kinte> 
»  Que  ton  père  a  voalu  te  voir  $c  te  parler, 
.«'Voici  le  jour;  mon  fik,  qu'il  faut  tefignaief; 
»  Si  ton  courage  eft  grand,  fi* les  Dieux  t  ont 

s»  Pour  fauverton  pays  qui  ne  veut  pas  âfi 

tnaître,  ... 

»  Regarde  ces  Héros  5  il  fuiGt  de  les  voir 

»  Pour  apprendre  quel  eft  aujourd'hui  ton 
devoir. 

»^  Vds  ,  fur  ces  troncs  fàc^ ,  ces  stOnes  fu£> 
pendues. 

A  BtThià^on  i  deMaams  y  viens  toucher  Us 
ftatues. 

»  Tous  deux   nous  ont  tran(niis  ,  avec  la- 
liberté,. 

a>  L'horreur  pour   la  moUeflc  &  pour  hè 
faufleté. 

p»  Ceibnt  evy  dont  lafbrce,  &  non  pas Tia-* 
,       diflrie*. 

»Sçiït  créer  ,.foutenir ,  illuflrer  taPatrie. 
:»  Suis  le  chemia  tracé   par  ces  Htéiosfa-r 
meux; 

:»  Spi^  y)rer  juûe^vrai ,  œa&nanimf-çg»»^ 


■  :  ■     1 


^r^-^.;r . 


%3V  L^ldVVtE  IlTTtkAiKM, 

^Vbfs  qttet  prît  gfarici»  xdûttwine  tctfr 

audace  5 
•«^Leur  wm  w j  &  té  temps  a  dénwé^  km' 

race; 
'^Lcurgteîre,  éhttt  nos  j0iift  fcot  «ic«t 

9»  Ta  fit  mis  raoquiebrqiMBftt  les  i&évias 


»uis* 


Rome  cttvain  paria  î«Mroe**oiilu  nous 


«Aujourd'hui  par  fès  loix^dfe^cut  nous 

ïéduifer 
«^Mais  bkM^&ui»  louf^  joilg  ^iis  Moas^ 

abattus- 
»  t4s  Itoftiaios  ^oai:  é»  ioSj^  ll%](Q«ts  ^ 

*^  des  vertus. 
^I^osce  iiioinenY».«Kîiifi)$9.iI  âtti^^e  m 

foutiennes 
«LV%oif  ^(M  tùttpsBp  a^fiMidé  iîirli^  ti^iUits.. 
>?  En  toi  la  Germanie  a  cru  ¥oâ:  m«  Héros; 
«^EBcî  fcmMe  oiAIicr  fcs  plus  çà«uk  Géw 

néraux  5 
a*£t  dicfirant  nn  GhdFpoulr  oppofer  UliMie^r 
a»  Cçft  toi  qu  elle  diftingue  écr  c'cft  toi  qu'elle: 

nommer 
làftXfe  ptudence  8Ld6  Gyxé  3  ^  «emps  de: 

t*armer. 

»Le$:  jkomattis  ratitéffieûr  oiâ;  âù^  tîoitf» 
allarmcr.  --  ^ 


n  ViL  Nation  Chérofiitto  efi^ncor  Tettuepiè  i- 
#»&ocaen^eft  plus  »  mon  fils^/qa'^jufte  fc 

•»  Elle  eft  peu  tpjrfcwu^bl»  à  ics-  «osArfr  ûfls» 

«^-Qiii  dedaigiiiçiitfis  ^ittts>fts  giandeiits^  (es- 

plaiprs. 
v'ViiyiiOiis  v^ns  mi^  c^'^Ws  &  tattr 

»  L'amc  franche  àx^  Bct^ie  animera  les 
Prihcesr  .    . 

^  'WTaflf^ue  t^oiis  aîmeroBi  notre  ffmpHchft 
»N.ou?wrrons  parmi  nolis  vivre  liji.libMtéjj 
»  Tè$f  ète$  t'ont  laiJK  ce  tç^fm  en  partagèj' 

«  Libwis  fiw  uns  9)g60il»  iwasrks  bàrift»* 
»  tous;  \  .    -  ' 

«^  Nos  fiU  Ji^af  «audirmoe^  cAlave^apc^. 
nous*,  .     . 

(  En  montrât  1er  fiâmes.} 

Kfiiqas  ppttnrohs^Tfftts  eiiSiôs  ,  égaler  ee». 

.  ,  gwiniîs  hjommes.    /         :  :   a  < 
»  Ih  étoietit  Citoyens  X  86  eoaime  eux  nous  re 

fi»lBmes. 
m  On  but  a  fait  la^guerreri,  îti  ontétê  vaib* 

feuf&coeussltr 


b52    'AmÉÊ  'LrrTÉ&Ake; 

^  Jrminius  croit  entendre.  ^  te;  vôîs. 
même  de  ces  Dieux  ;  il  fe  propofe-d« 
brifer  les  chaînes  dont  les  Romaîas 
veuJciDt  QccâbJer  4'Uiïiversi.  :>^  ^^ 

»  N'cft  -ce  pas  là  le^hoix  que  feroicnt  cej 
Héros, 

»  S;ils;refpiroient  e»cojf  ,fi  dans  laGernfeiiîç^ 
9>IIs  voyoient  triompher  Rome&i  fa  tyrannie, 

SégïSîtÀr.    ..      ' 

a^-Crois-tu  que  leur  courage  eut  laifff  4es 
tyrans 

a>  Vivre  au  milieu  de  nous,  juger  nos  diflFé- 

rends? 
a»  Et  de  nos  GitsoyehS  fe  croyant  déjà  maîtresf  ^ 
IP  Perdre  les  :wttaeiw.: ,   rétômpenifer   les 

traîtres? 
»Venez  nous  fecourir ,  Hérosy  éveiller-voil*^ 
*»  Sortez  de  vos  tombeaux,  vivez  &fauvc£- 

OlOUSe         ,..  , 

»  Ah  \  mon  père,  arrêtez  ;  laiflbiis  en  pane 
v.'<j.,  .'i«e&  mânes,  •■.  •    .     •    .": 
»Ecneles  troublons  pas  par  des  clameuts 

j  V  .     profane?.:   _  .  :      , 

»  Nous  vivons;  devons-nous >  pour  défendre 
.jp      '      nos  jours.,.  •    ,         ;^i 

a^Diafti  lé  fêin  de  la  mort  men(iier4eslçco  urs? 

•Nott^vivcnSfllfuffiW  *  '  '^  *       . 


Ségîfmar  eçibrafle  fon  jfils  ;  il  s'ap- 
plaudit d'avoir  formé  un  fi  grand  cou- 
rage ,  qui  le  fera  defcendre  libre  dans 
fe  tombeau.  Il  apprend  à  ce  digne  ûh 
que  fon  frère  defire  quil  fe.  rende  dans 
le  camp  de./^^rwj.  tr/wi/i/Vt  laiflè  écla- 
ter fa  lurprife  ;  Sé^iCmar  le  raflure.  II 
lui  rappelle  ce  qui  $*eft  paffé  dans  Tat- 
femblée  dts  Chefs,  quand  Marcus  tes 
a  menacés  au  nom  du  Préteur  i  il 
quitte  fes  enfans  pour  aller  encoura- 
ger le  peuple  à  défendre  fa  liberté.  Il 
charge  ,  enfortant,  ^^rmmii'.'  de  veil- 
ler fur  la  conduite  de  fon  frère ,  qui 
penche  pour  le  parti  des  Romains,  -^r- 
tnin'wy\  qui  voit  Flavius  plongé  dans 
la  triftefle ,  lui  en  demande  la  caufe# 
Il  lui  offre  la  place. quil  occupe,  fi 
cette  place  efl:  lobjet  de  fa  jaloufie. 
F'avius  eft  humilié  de  tant  de  gran- 
deur d  ame.  Il  conjure  fon  frère  d*a- 
dbocir  les  préjugés  de  Sé^ifmarcon^ 
tre  des  Arts  &  des  Loix.qui  feroient  le 
bonheur  de  leur  pays. 

«Montre,  envers    les   Romains    une  aîft© 

moins  aigrie. 
v>  Sachons  le6  imiter  i  aimonslexir  induftrie^  : 


i|4  t^^^étOftE    LtTTÉnAlHÊ. 

^  Véclat  de  leurs  travaux  >  h^  ipknjettr  Ai 

llwrs  arts  > 
«>  La  poinpe  de  le^n  feux  ,  oschantoiçat  te^ 
fegarife. 

A  K  M  t  K  f  0  S« 

»  Voîlàcîonctçs  dcfits.  Ma  jcuncflc  trompiez 
9»  Pê  leurs  jî^x  ^  il  tfk  vrai>  fuc  quelquefois 

frappée. 
3»  Quand  I»  crins  h&riffés,  les  yc\xx  étincc^ 

laris , 
«•  Des  tîgres ,  dés  îidiïs  les  tcrriMcs  élan? , 
»  L*rmtnpbile  fierté,  la  rage  mugiffaiwc ,    ! 
^S^aminoictit  au  combat  dans  l'arène  fen^ 

glaïue; 
»  QuaÂd  un  couplé  nerveux  d*aidens  Gla* 

âiatea» 
:i^  Dicbiroit    par  leots  coups    l'oint   des 

fpoâiateursi  , 

«  Que  fur  im  <har  légtt,  ^àlmt  daas  Im 

carriire»  » 

V  La  jeunefle  bouillante  »  ^travers  la pouA 

fièrc,^ 
»  Au  but  viâdrieui  g^idoit  de.  fkcs  courr 

fiers  5      '    ♦ 
m  Tout  Jnon  orur  à  ces  jeitXy  fi  nobles  «  6 

^        guerriers ,    . 
t»Si  dilgi^  4^  no^tnœurs»  palpicoic  d'allé^ 


A.^î^ ff  ils    ryjs.  -  ai^ 

*  Ce  n'eft  plus  à  des  jeux  quç  n^on.  cœur 

-  Vintéréffe. 
»  Le  Romain  nous  iiivke  à  voîr  d'autres- 

combats* 
»n  vient  noi^s  tncfincer  >  &  BÔos-fimuiies^ 

(bldats. 
^ELh  quoi  1  a'entend-ta  pas  la  Itbefté  foi 
crie  : 

«jPetdez  mes  ennemi^  jriÂa^z  vousPaEirie. 

^Flavius  vépàaà  â  Arminiits  qùlt 
eft  temps  qulil  ceffe  de  le  feiré  rou- 
^r^  il  dit  quil  dok  trop  aux  Ro- 
fitains  ,  pour  être  ingrat  eavers  euxç 
qu'il  les  aime  encore  j  c^Armimm  Xm^ 
snéoie  -doit  les  aimer ,  putfqiulls  îont 
tjomblé  d'Honneciirs*  Arwinius  décela 
yi&^  hcmneufs  ;  il  jette  Fanneàu  qull  âi 
reçu  des  Romains*  flaviny  lui  demande 
5*il  mcprife  également  le  nouveau  bieiK 
fait  de  Varu4  qui  lui  renvc^è  unç: 
amante  ;  il  répond  qu*il  ne  peut  ou- 
•blier  les  vertus  de  ïk'nfmlM  ,  quil  fx^ 
^enu  qu^  lui  de  T^oufer  \  mais  qu'il 
fallok  a£fôrvir  fa  Fatne  aux  Romains^» 
Il  exhorte  fon  frère  à  ne  plus  s*occi>* 
per  que  ^M  liberté. 

«^^  Songé  que  Rome  Veille  &  pourfist.â» 

.  euyrag^c» 


;»3tf    h'jdlNîfÉB  LîttÉRAlKÉ: 

»  Vien  ,  ne.  vois  point  en  moi,  ton  Chef*^ 

ton  Général  ; 
*  Mais  un  frère ,  toujours  ton  ami  5  ton  égal  1 
«Participe  aux  lauriers  que    m'aprête  la 

gloire, 
î»En  partageant  les  foins  qu'exige  laviÔoirei* 

Adélinie  n*a  pu  parvenir  à  vaincre 
par  fes  intrigués  ropftination.  des  prin  • 
cipaux    Chefs   des   Chérufques ,    qui 
n*ont  pas  voulu  fe  rendre  au  camp  de 
Vdrus  ;  mais  elle  a  gagné  Flavius ,  &  ^ 
de  concert   avec  lui ,  elle  a  envoyé 
Murcus  pour  difpofer  yarus  à   venir 
lui-même  parler  aux  Chérufques.  '^ar-^ 
€us   vient  rendre  compte  à  la  Prin- 
cefle  que  le  Préteur  fe  difpofe  à  pa- 
roître  devant  Taflemblée  de  ces  Bar- 
bares ;  il  la  quitte  pour  la  laiOèr  libre 
«avec  fon  fils  ^  &  pour  apprendre  quel 
eft  l'endroit  qije  leur  AflTemblée  à  choi- 
fi  pour  recevoir  le    Préteur  ;   elle  a 
^   réfolu    de   s*ouvrir    entièrement    fur 
fes  deflèins  devant  SiçfifmonL  Cette 
fcène  me  paroît   mériter  ,  Monfieur  , 
d'être  mile  toute    entière    fous  voi 
yeux,  '      ,   ^ 


»>  Je  le  vois,  fur  fon  froirt  la  triftçffe  eft 
empreinte  5 

'Aptes  avoir  cpnfidéri  Sigifmond  qui  parott  «zr- 

barraffë. 
fc  Quel  filencç ,  mon  fils  ? 

Sigismond; 

Ah  !  vous  voyc2f  ma  crainte  s 
J»»  Je  trahis  mon  devoir ,  ma  Patrie  &  mes 
Dieux. 

Adélinde* 

>^  Va ,  tii  ne  trahis  riens  écoute  ,  ouvre  les 

yeuxj 
«Quitte  d'un  peuple  vil  les  préjugés  bizarres  5 
9>  Et  vois  tous  les  mortels ,  policés  ou  bar^r 

bares, 
*^? Dans  le  fein  des  Cites,  au  milieu  des 

forets,  \   ';•». 

•o?Du  beau   nom  de  devoir  riiafquer  leurs 

intérêts: 
.  93  L'amour  de  la  fagefle  a  perdu  plus  d'un 

Sage. 
9?  Suis  Rome  qui  t'appelle,  &  qui ,  [t'ouvranç 

ion  fein. 


M  Pdttt  îflafttçr  to«  fort,>èur  feeyîr  ihoa 
deffcin.  ' 

«  Eh  quoiJfi  ton  pays  àta  grandeur  s*oppof«, 

••  y  il  ne  fiiit  riea  pouttoî ,  luî  dois-tu  quel- 
que chofc  > 

»  Qu'attends  -  tu  de  €«$  Diaix  ?  S'éccuptoc* 
ils  de  nous  ?.. 

4KQuel  bicnSlîi  leur  bonté?  (^ucl  mal  fait 
leur  céui«0Ùii  ? 

»  Rome  a  de^Grands  ,.n»n  fijs.,  pluspU&' 
fanis  fur  la  terre, 

a>  Que  ces  fantômes  vains  dont  tu  crains  le 
tonûettci.      -  •     - 

9»  Prodigue  ton  encens  à  ceux  dont  lepou* 
voir  . 

«»Peut  à  fon  gré  détruire  ou  combler  ton 
jefpôir. 

S  IGIS  M  ONB, 

»  Qu  entends-Je?  Où  fuis-jei  (^oi  1  Ceft 

la  voix  d'ujie  m«re , 
»>  Cette  voix  confolantc»  Se  qfui  m'étoit  fi 

.  chèrel 
a» Qui  m'apprit  la  vertu!  qui  fut  mon  feul 

Z'      appui! 
i»fTrompoit-eIle  autrefois  ?  ^'i^i|b:uit  -  die 
aujourd'hui? 


>  'p>  Doî$-J4  étouffer  cii  nûoi  la  voilt  4e  la  ùm 

M^hi  de.  1  ambition  ,  votiktt^vous  que 

l'ivrefife,        .        " 
7i  De^  plus  beaux  de  jne^jôuts  {rouble  tou$ 
Iptinltaesî     . 

(' 
A  Dé  I,  I  »  D  «• 

■»  Ce  n'eft  jias  moi ,  mon  fils, qui  le  veux; 

c'çft  le  temps. 
î»Le$  Germains  vont  changer  dt  Dieux  &  de 

maximes.  > 
«Les  vertus  de  uos  joors  foonttientôt  des 
,   .  .       crimes    •  -  .         -  .    •     • 

»>  J'ai  Ëiit  ce  que  j'ai  dû;  tu  oâqui&Citoyen , 
»£t  pour,  te  diftiaguer-  tu  n'avôis  qu'uoc 

moyen; 
»  Une  extrême  valeur  Jointe  à  robélflancc  k 
»  A  ces  deux  qualités  j'ai  formé  ton  enfance. 
p»  Mai&  ta  voh  les  Bomaiîis^  diiHpe  ton  6& 

froii 
»  Ils  ne  feront  la  guerre  ou  Ia.faixque  pour 

toi. 
p>Ils  vont  in^tre  en  tes  mgins  jces  fauvag^s 

^   contrées; 
mfitj'eivai  pourgarMt  leurpromefies  (à» 
fr^ 


ai4<5  L^AuniE  Littéraire. 

s»  Tu  devoisobéit^  il  s'agît  de  régner  ; 
'^  Et  c'eft  ce  nouvel  art,  que  je  vettx  t*enfeî- 

gner. 
P  Que  les  Dieux  du  Véfer  jcedcnt^ux  Dieux 

du  Tibre; 
P»  Détruis  ta  liberté pouc  devenir ^lus libres 
^  Accoutume  tes  yeux  à  de  nouveaux  objets  ; 
»  Sers  Romejtes  égaux  vont  être  tesfujets, 
^>La  Mitre  efl:  fur  ton  front;  j'y  mettrai  là 

Couronne, 
p  Elève  ton  gfnijs ,  &  monjte  fur  le  Uçae.*    , 

SiGISMONPa 

pi  Moi ,  m'affeoir  fur  un  trône ,  où  fiégent  les 

remords  1 
••  Moi ,  détruire  en  monxopur  fespins  aoHeç 

tranfports, 

te  Et  porter  fur  mon  front  la  double  igno- 
minie, 
a>Et  delà  fervitude  &  de -la  tyrannie!    - 
^Un  fimple  Citoyen ,  difiez-vous  ,  eft  plus 
grand,... 

Àbélinde. 

fifpui,  mais  ce  n'eft  qu'un  nom  ,  qu'à  fongré 
chacun  prend.  ^     ". 

^  Le 


^Le  parti  le  pks  bas  s^arregeimii  beau  titre,  . 
M  Et  des  autres  fe  croit  le  fouverain  arbitre.. 
3»  De  Tintérct  commun  tous  paroiflent  éprisj 
»^Et  le  peuple  incertain,  divifé  par  leurs  cris, 
9»Deleursdeâeinscachés  viâime  déplorable, 
:^ -S'imagine^tre libre  &  n'eft  que  mifêrable* 
»  Le  grand  homme  ^  au  milieu  de  ces  partis 

affreux» 
»S'élève^les  fubjugue  &  les  rend  tousheureux» 

S  I  G  I  s  JEtf  O  N  D. 

»EhUie  voyez-vous  pas  s*élever  des  tempêtes, 
»  Et,  pour  me  renverser ,  mille  mains  toutes 

prêtes  l. 
9»  Les  fils  de  Ségifmar ,  plus  orgueilleux  que 
'        moi, 

•> Voudront-ils  s'abaiffer  à  fçconnbître  un  Roi 
9i  Dans  le  fils  à'Adélinde  ? 

Adélinde. 

w  Oui ,  connois  mieux  ta  mère; 
»Elle  ne  craûnt  plus  riendesen&Qsmdu  père, 

SiGISHOND. 

a>  Quoi ,  le  grand  Ségifmar ,  le  fier  Ammus*»^ 

A  D  é  L  I  N  D  £. 

«Ils  (ont  tes  ennemis  s  mais  contr'eux  Flaviut 
»  A  déjà  dans  mçs  mains  juré  de  te  dé&ndre«  ' 
Ann.  1772.  Tomç  y III.        h 


^a  L^jéf^HiE  Littéraire. 

■•Pour  tMyVoistoa  ami  prêt  à  tout  entre- 
prendre» 
«»Il  coivmandeun  Parti  de  dix  oùUeGermaitïSy 
•?  Qu'il  y»  détennijier  à  fe  joindre  a\ix  Ko- 

9»  Si  no&çke&^  obftinésdiAslç^r  b^neiQ[Lr 
.    puiflantç, 

»  Rejettent  râmitié  que  Komé  1^  préfente. 
SiGI  SM  QN  D. 

»  Lear  courage  jamais  ne  pourra  confentir 
9^  A  des  dons  pr^fefîeés  pour  les  ^flujèctir. 

Anéj.  INDE.' 

»  Tu  peux  régner  par  euxi  ih  ont  fait  d'un 

•         QSave,  .     ,    •  . 

99  Lç  Souverain  d^  Rome. 

Si  (îlS,HQmJh 

^  Ils  m  CSX  feroiew  refclave  l 

-  :        A  iriS  £  i  ir^-E.  ' 

•  Non ,  je  prétencis  fonder  uti  Empire  au- 
~  ipWd'hui, 

••Qui  ne  dépendra  pas  longtems^defon  appuis 
Ta  mère 't  apprendra  bîen-tâtrart  de  dc- 

«te  nuire».   . 


•vtf >  V  $%  1772;  ;   a4f; 

«» Arrêtez.  Votre  fils,  tremttant  à  vos  genouy, 
•>  Peut  renoncçr  au. joue  qu'il  a  reçu  de  voasj 
»  Mais  devenir  tyran  !Non ,  fon  cœiif  n*eft  ' 
•      .  pli»;OTaî»e  ^ 

to  D*çt^indre  cette  horrçar  €picrovL$  atei;  f^t 
•    naîtrei        .      '"'•*"  '-'•        '  •'" 

{Adélînàe  jette  un  reggri  d'indignéiiionfuffonfhy^ 
«>  Puniffez. . . .:        .  \  , 

,  w^oumçts-ijoi,  tu  (jais ma  volDjjté* 
•'Par  CCS  Dîeux,devant  quîtiilaflesiiiafeoiitiéi^ 
»x  Jure ,  j*jre  à  Tinflant  4  oSéîr  à  ta  mère, 

»]lsheforttàvt)S  yè'ux'qaj'^irc  ^ih^chîitèif*^ 


■î 


A-p-é.%:|Jïn^:.,;.., 


i^TuIescrcîs;  fais  ferment  de  ttmipKr  mes 
^  l  G  1  S  M  O  N  D. 

fr  Hftpwqiie  je  balance  Se  ^  mon  c<?çiji: 
»  Les  droitsdela  patrie  ou  ceux  dt  la  uaturqi 


^44-  i^^^^Njfc  Littéraire, 

m.  j€  fuis  un  fecrilége  en  ces  lîeiix  abhorré  ; 
»»Mon  fort  eft  d*^tre  encor  traître  oudénaturél 
»  OsP^trie,  cft-çe  toi  qui  ferasia  pïusfoite»' 
»>  Je  nç  ppux  réfifter...  une  mère  remporte* 

»  Plein  d*horreur  pour  vos  vœux ,  je  ne  pei» 

vous  haïr. 
9>  Je  jure,  je  promets  ie  ne  pas  vous  trahir* 
»  Ah  I  j*apperçoîs  Jlforcux. 

A  D  É  L  I  ND^; 

•  *»  Vai  laiflè  -  moL 

'  jMcLtcm  vîept  avertir  Adélînde  qu«  les 
Oiérufclues  opt  çhoifi  C0  lieu  même  pour 
entràdris  ydrùi  ;  elle  fe  rétire  ;  lesChe- 
.xufques  &  leur«  Alliés  arrivent.  Le  ca- 
.  »<âçre.  (Je  Sigifmar  paroît  danp  toute 
16l  force  devant  TEn voyé  de  Varùs ,  dont 
FlavÎMJ,  que  lanâour  égare ,  prend  les 
jotérêts.  jCe  Prétçur  fe  montre  dan? 
un  appareil  qu'il  croit  nécefTaire  pour 
éblouir  ce^  Peuples  Sàuyage^.  H  leur 

5)arle  avec  dignité  ;  il  emploie  tout  à  la 
oi$  la  flatterie  &  la  menacé  5  pour  les 
rengager  à  fe  foumetre  à  r.empire  d'-^u- 
-gujh  y  &  pour  les  détacher  de  râlUance 
d^s  Sicambrçs  ennemis  des  Romaip^ 
Ilfinif  ainfi: 


/jé  If  N  JE  É  ^  i77:r;      !24f 

*J'aî  voulu  fans  détour  vous  parler  uric  fok* 
»  Jéfuisvemi  (knsccamtc  au, milieu  dç.vôs 

^bois. 
^  Né  fôyéz  pas  (nrpfïs  fi-  ma  vt)T3t  tcm  arf* 

•   notieé 
*Quc  ce  fi)ir,dattsiTM)n  Camp^'attends  yotcc 
réponfe^ 

A  peine  Vatus  eft  parti  qnJrminms 
âdrelïe  un  dîfcours  aux  différens  Pèu> 
pîes  dont  les  Chefs  font  préféns  :  , 

à)  Peuples ,  yous  voyez  tou«^ 
«  Quctfervïceodîeux  Rome  exige  de  yous. 
a»  Elle  veut  vous  détruirei  &,  pour  ec  grancï 

ouvrage  , 
»  Elle  ofe  deftîner  votre  propre  cpurag|&^ 

Les  Chefs  des  Chérufquè5  &.de  léurs^ 
Alliés  délibèrent  for  ié  parti  qu'ils  doi- 
vent prendre  ;.(4rmimia  éft  d^avis  qtfoa 
aille  lur  le  diamp  attaquer  les  RomaihST 
'Flavius  s'y  oppofe  ;-iï fait.obférvier  qife 
Varui  les  attend ,  &  qu'il  feroît  contre 
Fhonneur  de  le  furprehdre.  Ils  partent 
tous  pour  aHer  parler  au  Préteur,  qui 
fe  propofe  dçi  les  faire  arrêter,  fans  que 
Flavius  foit  inftruit  de  cette  perfidie. 

Le  fpeàatéur ,  qui  à  vu  partir  Tes- 
.Chérufques  &  letii-s  Alliés  peur  le  camp 
«bj4r«i,  les  croit  tous  tombés  dans  te 

L  uî 


à46  Ua^UÈE   LiTttÈAtKE. 

piège  ;  mais  Arminiu9  eft  lé  feul  qui 
'  foit  tlans  la  t)UHFatice  da  Prâteur;Gi^di^^ 
compa^ae.çle  ThufneUe  ^Vipûrmt  de  ce 
qui  s  eft  palTé  dans  là  raute.i  uU  Catte 
«ft  vequ  avertit  SJgifinur  du  defleîn  de 
,  fiants,  Ségifmar  a  coniulté  les  autres 
,Chefs  ;  ils  ont  pris  le  parti  da  retourner 
fur  leurs  pas.  Aiélinde  vient  troûvçr 
là  faie  pour  lui  ôrdonaer  encore  d*oii- 
t>lier   Arminius. 

*»  De  ce  Chef  qu'on  rejette,  un  autre  aufl? 
puiflant, 

•►Aloins  fier  que  ce  barbare  >  8c  plus  recon^ 

noiflant, 
ip  Bien  tôt  avec  ta  main  va  prendre  ici  Isk. 
•  .place.  r 

,  Th  U  s  W  ELUE.      ; 

"^Mkf  ^et  eft  le  6ef(tîaia  doM  Ilitfiâète 

audace 
»  Songe  à  le  remplacer  dans  ton  rang  »  dans 

mon  cœur^ 
..•►Et  de  Rome  &  de  moi  penft  être  Je  vîùa-- 

-queuiff 

A0ÉLIN  DE. 
»  Ceft  un  vrai  Citoyen ,  un  Héros* 
T  H  U  S  N  E  L  n  E. 

.»Ceftuntcait(c^ 


.     A  if  N  )i:  Ë     1772*     i^J 
»  Jtfn«tec^ifnoîsp-s^ûi  né  le  veiii  coti- 


noitre» 


Mais  tmit-  à-cduj^  elle  fe  foumet  à  la 
volonté  de  fe  mèrô ,  pourvu  que  fc  riTa! 
iSArminius  foit  ynti  Vfâi  citoyeb»  jidé^ 
Unie  g  qua  ce  nom  hrrite ,  dit  à  fa  fille  i 

^  Mdrt  fort  çft  dans  t€S  mains.  Ce  n  cftpas 

ttmpays, 
33  C'efl:  moi ,  partcî  refus > oBi,.inoi  que  tu 

trahis.   , 
•>  Que  ne  puïs-fe  te  peindre  à  quels  maux  tu 

m'expofes  ^^ 
t»  Qmfalte  bien  ton  cœur,  &  perds-moi,  C 
^     tu  1  ofes.  V  ' 

Moi  vous  perdre  ,  dît  Tkafiielde  ! 
Çkekïs  dpncjrépofld  àiélmde^é^aïèpti'- 
fer  répoux  que  jê  te  dçftifte  ;  H  va  ve^ 
ici.  Thufnelde  f  cfté«  feuie  s'écrie  : 

^".Q«el  cft  ékmc  cet  époux  qu'il  feut  que  je 

préfère , 
^  Si  je  ne  vcœc  caufet  to  perte  de  ma  mère: 
»  Arminius  aux  fers  !. . 

Sigifmoni  vient  annoncer  qu'Armi-i 
nius  cft  libre  5  &  fatonte  à  fa  fcéur  le 
xnaycn  dom  ^^  fcjrvi  ce  Héros  pouf 

L  iv 


S4S    i^Ai^stn  Littéraire^ 

échapper  h  î^arus.  Elle  demande  cm 
^*il  fait  ;  il  répond  qù*îl  Ta  vu  animer 
les  citoyens  à  combattre  ;  qu'ils,  y  font 
déterminés  ;  quWparavânt  ils  doivent 
tous  venir  dans  ce  lieu  implorer  Taflif^ 
tance  de  leurs  Divi^iités.  Ah  !  mon 
frère  ,  dît  Tkufneldt  ,  je  crois  déjà 
voir  Flai^ius.  En  effet  ^  il  parpit  armé} 
elle  court  vers  lui^  &  lui  dit: 

Th  U  SNE  E  D  E»    ^ 

»> .Q toi> que  mon  amour^mon  àtvCi^fic  Toovt 
père  _ 

3>  Me  ftattoicnt  de  pouvoir  bien-tôt  nommer 

mon  frère ,  ^ 
dsSouf&îequej'applaudiflfe  à  cette  prompte  ar* 

dçuE, 

ai»  Des auccesvrais  Germains  doà  vient  donc 

-     la  lenteur?  / 

F  L  A  V  r  ir  S. 

9>  Le  fea  qui  les  tranfporte  >  inlpiré  par  ht 

haine  j       '  . 

»  Eu  loin  de  reilembler  à  Tardeur  qui  m'en- 
traîne. 

Thusnelde. 

^VlcQ>m,  ton  courage,  en  un  fi  grand  bclbin, 
a>  A  le  même  de  voir  ^  &  non  le  même  foin  ^ 


F  L-A.  V  I.U  S. 
«'Ah  ,-  qu'un*  foin  différent  m'anime  &.me 

confume  !.. 
*»  Ils  fuivent  le  ffambeau  que  la  vengeançf 

allume  > 
*Hs  tf  ont  qu'un  fcul<tev6îr  &  qu*un  vœu  mu^ 

tuctr  ^  ^ 

»  Moii  je  fiiis  tourmenté-^ -daus^  ce  moment 
cruel , 

A  De  devoirs  oppofcs  &  de  vœux  tous  con- 
traires; 

»  Us  n'ont  .qu'un  ennemi;  radt,  j'ai  mille* 
âdverfâires.    ' 

Chcrufiiues  &  Romains,  tous  viennent  nï^ 
larmer. 

»  Le  trouble  eft  dans  mon  ame  j  ah  î  daigikaB^ 
la  calmer»- 

Thusne-lde;  ' 

»  Quel  déïordre  inoui  Tquel  étrange  langagef 
»Ô  mon  cher  Fiaj/iuJ  ,' rappelle  ton  courage> 
^  Toi  de  qui  ramitié  daigna  jufqu'à  ce  jour..,. 

Flavius^ 
«  A'  mon  égarement  niéconnois-tu  l'àmoûr  5? 
a^  Ceft  lui  feulqui  m  amène.  Eh  quoi  î  quelle^ 

furprifcl 
»  Ne  fais-tu  pas  encor  qji'une  Mère  autorife^;. 
Thusneldjs. 

»  Dieux  1  Ceft  toi...fonges-tu  qu'un  fièrc  q^t 
t'eft  cher,-.       .  ^ ... 


«fje  nepcofe  qu'à  toi,  regardas  vois  cç  fer, 
»  Parie;  doit-il  fervir  Rôipe  ou  la  GennaDie^ 
»  Ycuat-tu  la  Hbcrté  >  veuac-tu  la  tjrramiie  ? 
^urtousnBCsCïntkBens  toi  rçi4lcpeuKregae&: 
a»  D}s>  qui  £ait-il  punir?  qui  £3luMliépargner> 
«^Détetmînemonthoiit  farorablt  o^u  fanefo;; 
û»Moatrc-moi le  parti-quil  faut  que  je  détefte» 
a» Finis  les  longs  tourmexiS  d*u»  cœur  trop 

partagé» 
(Ea  montrant  le  fer  doniU  efi  armi.y 
wprdbiinc.»  *  ds^s  4iiel fcin  veux- tu  ^aH 

Ibit  plongé.^ 

W  Tu  tétais... 

■  ••'•>-,■  , 

-  ,  «Ofes^tuiiïè.çhpifirpoU'rarlHtte» 

»  Bons  quel  tems  !.. .  • 

s  F  L  A  y  I  u=  Si 
3»  Toa, reproche  éclate  ijufte  tîtrrî 
3«Moiicoeuratrop  tardé  de  Couvrira  tcsyewt. 
»Maispardpiiiie  à  ce  coeur  que  tourmeiueiit 
les  bienic^ 

ïKÎPfitxmsfesIèntimcnsefrtuiBuFcedéc&ireîit,. 
adQiœKome  &  mcnpàys  cfuellcnaeât  atârenr^ 
5»  QvCAitiuUk  &  ntoii!  Fèrtf  appellent  à  la 
fci&.-r — 


,^  A  ^  N  t  t    1772..  afft 
Thusnejude. 

«Entre  la  liberté,  fàftfùiit»  toii  peuple 8é 

Rome, 
*  Je  te- vois  balanciit .  •  •  fe  tti  pfétCtii  ^re 

homme  l 

»Quc  ton  cœuriîiccftairt  ne  me  CQnrulcepast' 
»«  Tu  me  fero)is  rcHigit  de  mes  foibles  appas  ^ 
»  S'ils  étoicnt  pluspaif&àns»<tai»s  tétiame  itn^ 

tendrie , 
»  Que  tes  premiers  derôir» ,  l'honneur  &  lar 
patrie. 

F  LA  y  V  V  s^ 

«Taimereftmonbonheuf  ^  mort  unique  4e# 

voir. 
»  A  tés  pieds. . .  «  .^ 

.  T  H  U  S  N  E  L  D  B;r 

9*  LIvii-toî.  Quitte  un  coupable  efpdrlr. 

»  D'un  méprifkble  amour  porte  ailleurs  les^ 
*         hommages.  ' 

.  F  L  Av  I  u  S  y  en  fc  Icvanu, 

^O&s-tu  m'outrageif^  ; 

ThùsKêlD** 

»  Non ,  cfôft  toi  911  m^ontiagfes^ 

•^Souff  Hiai-je  un  aniant  ailez  préromptueM 
'%•  '  ■  ^  '     •»     •    ' 


Ûp,     L^jÙfNÉE  LirrÉRAiRE-;^ 

»  Poar  afpircr  à  moi  (ans  être  vertueux  ? 
»  Les  grandes  aurons  ^'échauffent  plus  ton 

ame, 
à>  Qui  fe  livrcL  aux  tranfports  d'une  hon^ 

teufè  flammé. 
M  Tu.  veilles  pour  me  glaire  5  &  toiLbras  en  -J 

dormi,     ' 
a>  Eft  armé  vainement  aux  ytux  de-rcnnemij 
at^Çft-ce'làcet  amour,  le  pattagcdu  brave?  - 
»  Lui,  qui  fait  des  héros,. peut-il  te  rendre 

efdâve^. 
»Tùn  frère,  ton  rival  ,  de  mes  attraits^ 

touché^  ^  ' 

»  Si  fbii  cœur  ï  la  gibire tf toit  rhoins  attaché^ 
?>.Eût-il'faitfur  le  mien..»» 

Pans  ce  moment  paroit;  j4rminiuii. 

»  Quevois^je  ^'l.ar  nnît  (ombre 
»  Qui  commence  à  couvrir  la.tcrttf'de  (ba- 

ombre ,  .     - 

a»  Troinpe-i-elle  -mes  jreux  ?  Ah  iThu/neldé^'^ 

eft-ce  toi? 

Si  je  ne  crargriois  de  donner  à  cet  • 
article  trop  d*ctendue,  je  tranfcrîroir 
encore   toute  cette  fcène.,  dans,  la- 
quelle l'amour  eft  traité  d*une   ma- 
nière héroïque  à  touchante  à  la  fois. 
Flavius  s'irrite  en  voyant  ]^  tendreflS 


yf  JSf  NÉE     I77Î2.    2J1J 
ie  Thufnelde  DouT  Arminius.  Sa  douleur 
éclate  ;  il   fort  slvcc  Sigifmond  5.  en  ^ 
difant  qu'if  diéfendra  le  fang  qu  on  s'ap-  ^ 
prête  à  répandre.  Arminius  paroit  dans- 
fe  plus  grand  étonnemcnt.. 

»Ah!qnevicns-jed*cntendr€!!   . 
»Je  cHércHoîs  Te  perfides  i|  étoît  devant 

naoi  1.  • 

^  Ton  a(peâ  m'a  troublé ,  mes  yeux  n*6n t  vuj 
que  toi»-  ,   _     .; 

L^rrivée   de.  S4gifmar  a  la  tct« 
des  troupes  Germaines  interronipt  lesr/^ 
adieux,  des  deux  Amans,  -  Ce  Drav« 
vieillard  dit  à  fon  fils  : 

»  Tes  ordres  font  fiâris  ^nofus.  marchons  ea  . 

fijence:  ■'    " 

^  Tout  paroit  féconder  tes  foins,  ta  vigilance  : 
»  Mes  yeux  oht  vu  partir  nos  Bardes,  dont 

k  voix 
»  Porte  dans  tous  lès  cosurs  l'ariiûur  des 

grands  explbitSr, 
»  Trois  fois  dé  leurs  facres  &  fublitnes  can* 
^  *  tiques ,  '      ' 

»  A  retenti  le  creux  denos  chéties  antiques. 
»  Voici  i''inn:ant>  monfirs>  jS  iQDgtetns  fou.* 
tfcaité,  frft 
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/4rmini(«  confoie  foti  père  i  a'Sli;?'^ 
d'avoir  mis  au  jour  un  Hls  ami  des 
Arts  &  des  loix  dâ  Rome. 

s>  tfn  frère  Ile  veut  pas  féconder  mes  efforts; 
»  Il  croit  nous  affoiblir  j  nous  ert  fbnnncs. 

plus  forts,  ..  " 

»  L'oeil  des  Difeux  parmïnousne  voit  plus- 
dé  perfides.    - 
»AmourdclaPatrieyahU*efttoi  qui  nous 

gmdé^. 
*»  Marchons  dans  le  fentier  ^ti  nous  trace 
l'honneur. 

'^  Dé  tous  les  vrai»  Gd'mains  âffitrot»  le 

bonheur» 
9»  Celui  qui  dès  lotfgteittps  jouit  de  la  to^ 
mière^ 
•  »  Avec  la  liberté  veut  finir  fa  carrière  > 
^  Cdui  dont  Fofefil  encor  ne  voit  pas  lâ^ 

clarté, ~ 
*  En  recevant  le  jour  veut  voir  la  liberté. 
^  Allons  >  vengeons  fa  caufe»  &c. 

Jfdélinde  vient  trouvei?  fâ  fille  qu£ 
afefl:  réfugiée  avec  fâ  cpnipagne  dâfis  lé 
bois  f^cré  pour  implorer  les  Dieux.  Elle 
leur  apprend  que  ces  lieux  faints  vont 
être  profanés  ;*  qu  elle  a  vu  les  troupes^ 
é^Arminius  enveJopées  de  toutes  parts.. 
£Ile  leur  dit  de  fuivre  tes  Soldats  dons: 


.  Aïs  n  t  e  lyji^  sfç 
cHe  s  eft  fait,  accompagner ,  &  qui  les. 
conduiront  au  poffede  fon  fils.  Fuis  ^ 
lui  dît  Adélinde  ^  tout  ici  nie  fait  trem- 
bler pour  toi.  thufnddt  lui  répond  : 

J»  Si  Tidyle  des  Die^i«  p'eircftp}tts  un  pour 
..      .         moi',       '    ^.         . 
»  Si  de  la  liberté  la  perte  eft  manifefle  r 
'  »ie  ne  veux  pas  avoir  une  fin  moins  funeffci 
.»  Que  ces  affteuK  vainqueurs  «le  déchirent: 
le  flanc  y 

»Que  ces  chênes  facrés  &ient  fouillés  de 

mon^  Tan^, 
»  Avant  que  par  ma  fuite  ici  je. deshonore 

a  Mou  courage  &  mes  AieuXiquiiubfiftent 
encore»  - 

Wdâindê  ordotMt  dVmnmnef  À 
fille  ;  Thufnelde ,  qui  parok  faifie  d'uw 
tranfport  extraordinaire  j.ifort  (ans  re- 
garder fa  mère,  en  s'écriant  :    . 

»  Vous  mr*in(pire2  ,  grands  Dieux  !   &  jer 

vous  obéis. 
«  Gi\élley  allons. périrpu  fàuvet  itipn  pays. 

La  mère  ne  fait  aucune  attentîoi^ 
au  difcours  .de  fa  fille  ;  elle  eft  trop 

Jleine  de  fon  projet.  Elle  fait  cette  réi 
éjciôH:        •  •  "  • 
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»  Voici  donc  le  momçnt  qui  va  faire  cori-- 

noître 
»  Si  le  Çhéru(que  élï  né  four  aàvoir  pas  de 
maitrc. 

Elle  voit  Flavius ,  que  fort  zmoiXt 
Hi'a  pas  égaré  au  point  de  joindre,  les 
troupes  quil  commande  à  celles  dés 
Romains  ,  qui  veulent  détruire  la  li- 
berté de  fa  Patrie;  Il  a  promis  de 
refter  neutre,  ^dèlinde  lui  a  juré  de 
funir  à  fa  fille  ;  il  arrive  tout  troubfé, 

»  Grraceà  mes  feins  Heureux^, 

a»Le  triomphe  de  Ronae  enfin  n'effplus  dou-* 
teuat, 

•  Jçï  viens  de'  mon  forfait  chercher  la  rç»- 
compenfe-  x 

»  Regarîe  ton  ouvrage  avec  plus  &  conP 
tance. 

«Ton  ardeur  va;  bien-tôt  triompher  à  fort* 
tour,. 

»  Attendons  que  Varus,  la  viâoire  &  le 
jour..»*,  ,     •  . 

Fl  A  V  ru  ^. 

»  Je  ri  attendi  que  Thu/nelde  Se  fa.main  qiù. 
m'eft  duc. 


»•  Je  Tai  trop  achetée  j  &  tu  me  t*as  vendue. 
»  Voici  le  lieu,  Tinftant  que  toi-même  as 

cboife  , 
»Four  me  donner  ta  fille  &  mé  nommer 
ton  fils» 

A  D'É  L I  N  D  £• 

»  Songe  que  mon  effroi .... 
Flavius- 

'  w  Je  fbnge  à  tes  fermcns. 

Dans  ce  moment  on  voit  pafler  dans 
le  fond  de  la  fcène  des  morts  &  dest 
blefles.  Jdélinde  dit  à  Flavius  dé 
regarder  ce  (peâacle  ;  à  cet  afpeâ 
le  plus  grand  trouble  s  empare  de  fon 
amc  ;  il  furmonte  cependant  fon  effroi  ; 
il  s'avance  en  frémiflant  pour  recon^ 
noître  les  morts.  Il  voit  fon  pèr^  ;.  il 
fouhaîte  que  la  terre  Tenglputiffe  ; 
Adâinde  court  à  lui  en  lappellaat  du 
nom  de  fils. 

»  Que  dis- tu?  fui  ,'T>erfide. 
2  Mon  père  eft  mort  !  je  fuis  un  monftre  x  un 

parricide. 
»Ah  !  (ans  ma  crahifon  >  fans  mes  lâch^ 
aqiours. 


»I1  vivrok;  mon  courage  eut  défcnla  fim 
jours, 

»  J\ii  pu  rabandonacr ,  mcxouvriïd'iafamîe, 
f»Potirftivrt,  pottrrcnrirfainofctelleciiûemici 
»Tes  rufes  défbnnais  ne  péuvtîrtt  m'éblouir. 
»  Je  vois  mes  attôntaô  >  ne  trois  ^«senjoirif. 
,  ^Si  mon  frèce  eft  vam^iK^  fàarai  du  moins 
la  gloire 

«D'arracher  au  vainqaeuf  les  fruits  de  fa 

viâojrc. 
»  Les  bataillons  détroits  vont  être  remplacés; 
^  J'enflammerai  les  cœurs  que  ma  voix  a 

glacés. 
f>  Ils  fauront  réparer^  guidés  par  mon  courage 
9»  Toiisles  maux  qu  a  produits  ma  foiblefTe  8c 

tarage    . 

jidélinde  y  fan$  s'occuper  un  înftant 
.  du  défefpoir  de  Fiavim\(Q  livre  àrefpé- 
rance  de; voir  bientôt  tous  fes  oef- . 
feins  accomplis.  Elle  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  illuCon.  Gi^ttit  vient 
liii  apprendre  que  fe^  ôifans  font  re- 
bêles  à  fes  ordres  ;  quelle  les  a  vus 
tous  deux  k  faiiir  d'ane  armure  de 
s'en  revêtir  y  que  Fafpeâ  d'une  femme 
&  d'un  Pontife  armés^,  «i  changé  le 
(Coeur  des   foldats  ;   que   Flavius  eft 


.  iuryenu  dans  ces  circonftances  ;  que 
tous  trois  ont  entraîné  au  combat 
cette  troupe, honteufe  de  fon  înaâionj 
que  Tkujndde  eft  partie  la  preniière  , 
^nîmâijit  les  Chérufques  de  fa  voix  & 
de  fes  regards;  quelle  -  même ,  Gi-- 

.%dle^  a  voulu  "Cuivre  cette  héroïne  ; 
qu  elle  s'eft  égarée  ;  qu  elle  a  rencon- 
tré Sigifmond  percé  de  coups  y  & 
qu'elle  i  a  vu  expirer.  :^àéHnd€gqm  voit* 

-arrivct  /irminius  triomphant,  fe  retire 
défefpérée.  On  voit  venir  des  Offi- 
ciers Chérufques  qui  portent  Tarmure 
de  Varus  &  les  aigles  prtfes  fur  les 
Ikottkîàt^l  Ârininm  j  après' avoir  réa* 

•  du  grâces  aux  Dieux ,  montre  iWmute 
duPrétéur» 

^VarusAt  cetfe  armure  en  vain  s'cft  revêtu* 
'  »  Rien  ne  pare  les  coups  que  porte  la  vertu. 
•»Aux  yeux  du  monde  eiîtiet  fa  honte  vat 
p^rokrei. 

•»  Que  le  fort  de  l*efclave  épou vantele  rttaîtr'c. 
a»  Ah!  fi  nos  mains  pouvôient  aujourd'hui  de 

fei  Icrs 
»  Délivrer  Rome  même  &  venger  l'Univcrst.^ 

(  Il  regarde  le  f  algies*  y 

an  Aigles»  £ères  jadis  ;  maimcjiant  abbatites  > 
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«'Demeurez, &  rampez  aux  pieds  de  cô* 

^   ftatues'j 
»  Que  votre  chute  appïenne  à  la  poftérité  ' 
»  Ce  que  peut  ta  V'aleur  &  la  ficîélité.    ^ 

Arminius  s'adreffe  aux  héros  qui  fôrtt 
morts  dans  le^combaticil  regrette  fur-r 
tout .  Ségifm^r: 

«L'adverfité  s'étcndfur  un  jouT'fi'proQ>ère; 
•»  Moi ,  la  Patrie  &  vous ,  nous  perdons  tons 

un  père  5 
»  Les  Dieux ,  dont  les  regards^  iémbloiéiic 
^  .  veiller  ilit  lui , 

^  Ont  de  la  liberté  laiffé  tomber  l'appui. 
9» Liberté  1  Liberté!  Fauc-il  que  parlaguerrc 
»  Tes  plus  grands  défenièurs  ipient  ravis  à>la; 

terref  ,      . 

n  fe  reproche  la  douleur  qu'il  fait 
paroître  i  il  croit  voir  fon  père  qui 
condamne  (es  t>leurs  ;  il  ne  fonge  plus 
qu^au  triomphe  des  Germains;  mais 
il  eft  étonné  de  ne  point  voir  celle  qui 
a  tant  contribué  à  ce  triomphe;  on  lui 
dît  qu*elle  eflr  prifohntère. 

»Tki^nelde  prifonnîère!  ah  I  nous  a  avons  rie» 
.      fait*  . 
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«  Hâtons-nous  d'achever  un  triomphe  im- 
parfait... 

»  Oburons  fauvcr  Tkufhelde.      ^ 

Flavius  entre  &  Farrête;!!  revient 
lîignê  d' Arminius  qui  lui  pardonne  com- 
rap  chef,  &  qui  lexcufè  comme  frère  ; 
il  appelle  Thufnelde  ,  qui  s  avance  en 
b^bit  guerrier.  Elle  rend  juftice  au 
double  courage  de  Flavius  qui  a  fur- 
ftionté  l'amour ,  âc  d^fperfé  le  refie  des 
Romains  qui  l'emmenoient  prifonnière« 

9?  Il  fauve  ton  époufe;  as-tû  fauve  loa  mère? 

»  EHe  ,eft  libre  5  &  fa  vie  en  ce  moment  m*çft 
chère. 

Thufnelde  termine  la  pièce  par  ces  vers: 

9>  Ce  tnoment,  qui  paroitde  mes  jours  &  des 

tiens 
»?Afrurcrlebonheur,faitletounnentdesljen5î 
3>Ne  Tabandonnonspasàfadouleur  monelle| 
3?  Allons ,  en  attendant  que  nosfoins ,  noue 

zèle, 
j»  Rallument  dans  fonxœurj  de  la  gtoiic 

écarté,    .  ...  14 


! 
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»  VîiiBour  4«  laPacw&  de  laliberw. 
M  Rome;  nous  te  jurons  unehaiae  éternelle.' 
^T«s  vaiffeauK,  tes  foldats,  ta  fureur- cri- 
minelle,  .  * 
••  Subjuguent  vainement  &  la  terre  8ç  jes 

;     '.  .mecs::  ..'•    •'  . .    , 

•^  ht  CbéniCiae  jamais  tie  potteca  te»  kt^   * 

Cette  aDaïyfc  de  la  piçce  de  M» 
Bauvin  eft  d'autant  plu?  fîdçUe  &, 
plus  exaâe ,  Monftçur,  <ju  elle  eft  feite, 
pour  aiWI  dire,  pi^r  iuirnjiéxné,  puif^ 
que ,  pour  ïa  tracer ,  je  nV  prjefqu  em- 
ployé que  des  citations.  Ce  fujet  n'eft 
pas  neuf  fur  notre  théâtre.  S^udéij  Se 
Campiltnn  font  traite:  le  pre^mier,  dans 
une  Tragi- Comédie  fous  le  np.m  dl4r- 
ntinius  au  les  Frèrer  Ennemis  j  elle  fût* 
repréfentée  en  1642*  La  Tragédie 
£4rminius  de  Campijiron  fut  dpna^ 
en  1684;  & ,  fîTon  en  croit  T Auteur, 
elle  réuffit  beaucoup  :  v»  fon  fuccèd  ^ 
»  dit  Campijiron  dans  fa  l^réface ,  fut 
a»  grani  ,  quoiquel!e  fut  repréfent^ 
ai  aanâ  un  temps  peu  favorable  aux 
ni  fpeâacles  O*  J*^avoue  que  f ai  une 

.  *  Comi»e  raroour-pDppte  <tes  W»wr$  «ft 
aveugle  l  La  première  repréfettCKtk^n  de 


»  fetricufc  priSvemion  pour  cet  ou- 
9  vragQ.  Je  ne  dirai  point  tout  ce  quQ 
»  fen  penfe  ;  mais  j'ofe  avauîÇF  har-», 
»  diment  qu  il  y  a  .peju  de  pièqesde 
«  Tbéâtrç^  où  il  y  ait  plus  de  fepti*. 
9  ment  &  de  grandeur  c^ue  d^ns  çf Ue^ 
^  çi  ^  {nrincif^akmeiH  dans  te  fecomi 
3»  Ââé,  que  je  crois  un  cUs  ptu3  briU, 
]»  lans  qu'on  ait  jamais  yuf  iwla  (^ 
»  Qf  «>•  Malgré  ce  magnifiqp^e  ^^^fc 
i^rniinius  dc'CanipiJiron  ^  quoique^ 
ikpérieur  à  celui  de  J'cM^erj  qui  nVft 
pas  fupportable  ^  eft  une  Tragédxt., 
svédiocre  ;  elle  manque  fur^-tout .  du 
çôtp  des  caraôères.  A  la  reièrye  de^ 
celui  d'Arminius  ^  qui  eft  a0e2  beau  , 
tou^  1^3  -autres  {oîsf  foiblement  e:i^p^i': 
snés  ;  le  rôle  de  Varus  eft  le  plus,  dé- 
fisâueux.  Si  les  Amùnim  de  Scudéry 
9ù  de  Campijiron  ne  peuvent  en  emig 
fn  parallèles  çrv^ore  moins  dqit^on  le& 
coinparer  avec  celui  d«  M,  fqkl4gel  j^ 

VArmiaîiis  de  Cfi/(ip^ron  fyt  donniç  le  ip 
Février  iMB^  >  &  î^  ^uafio(zième  &  h  der-r 
oifre  U  14  Mars  IHvant*  Sit^iL  ua  tempi 
f^  %or^Ue  ^m  S|e4]taclç$^r 


^fr. 
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c'éft  le  nom  du  Poëte  Allemand  d'a- 
près lequel  M.  Boudin  a  travailliez  non 
.  en  cop^ifte ,  mais  en  maître  qui  ~coh- 
noit  le  goût  de  la  natioi).  Il  eft  aifé 
de  voir  qu'il  n'a  fait  que  prendre  le 
fonddu  fujet^  les  grandes  penfées  & 
le  but  général ,  qu'il  a  mis  dans  Un 
ordre  qiie  nç  préfente  pas  fouvragc 
Germanique  ^  tvoù  cependant  il  a  la 
inodeftie  d'annoncer  qu'il  a  tiré  le  fién. 
Ce  but  général  a  été  bien  mal  feifi 
par  leâ  rédaâeUrs  du  fecond  volume 
du  Mercure  d'Odobre  dernier  ;  M,  Bow^ 
vin  ^  dans  fe  Préface ,  s'en  plaint  avec 
amertume  &  avec  raifon.  Oh  y  fait 
entendre  que  Vefprlt  républicain  eft  Fa- 
mé de  fa  pièce  ;  &  l'on  n'y  trouve 
pas  un  feul  mot  qui  ^appelle  l'idée  de 
république  ^  aucun  de  fes  perfonnages 
ne  s'exprime  eh  républicain  j  îh  ne 
parlent  qu'en  hommes  libres  s  ce  qui 
èft  bien  différent 

La  Tragédie  de  M.  Bauvin  a  réuffi 
i  Iàrepré{entàtion,&  méritoitunplus 
grand  fuccès  ;  elle  a  obtenu  les  fuffra- 
ges  de  tous  les  connoiifeurs  ;  yt  con- 
nois  peu  d'ouvrages  dramatiques  qui 

foient 
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feient*  conduits  avec  plus  <ie  jugement 
&  de  fâgeflê.  Quelle  différence  entre 
cette  n^che  noble  &  ,  (impie  &  ces 
intrigues  compliquées,  cps  incidens  fans 
vraifembiaoce ,  ces  coups  de  Théâtre, 
amenés  de  force ,  fur  lefquels  font  aflî- 
£ps  la  plupart  de  nos  Tragédies  mo- 
dernes !  Les  rôles  de  Ségifmar  ^  $ Ar- 
minius  ^  de  Thufnelde  ^  excitent  l'ad- 
miration ;  ceux  àiAdéHnde  ^  de  Sigif- 
wond  j&  de  Flavius  ^  font  très  -  bien 
conçus  ;  c*eft  à  leurs  caraâères  que 
k  pièce  doit  fes  refforts  &  fes  mou- 
Y^îmens.  En  un  mot ,  l'ouvrage  de  AL 
hauvin  eft  un  des  plus  eftimables  de 
ce  genre  qui  aient  paru,  d^ns,  ^ ces 
derniers  temps  ;  il  eft  plein  de  nohlefle» 
d'éloquence  ,  de  chaleur ,  &  Ton  y 
trouve  un. grand  nombrede  beaux  vers. 
C*eft  pour  la  troifième  fois  que 
routeur  teît  imprimer  cette  Tragé- 
die. Il  étoit  fur  le  point  de  la  faire 
pàroître  en  I7<57  fous  le  titre  de/la 
Défaite  de  Varus ,  lorfque  Tefpérance 
qu  on  lui  donna  qu'elle  pourroit  être 
reçue  par  les  Comédiens  ,  la  lui  fit 
fupprimer.  Il  alla  même  chez  Tlm* 
Ann^  i772t  Tomt  Vllh       M 


'sl6$    jét^NtE  Littéraire: 

Eimeur  ^  &  fit  brifer  devant  lai  leg 
rmes  de  rimpreffipn*  Deux  ans  après' 
0Ue  fut  publiée  fous  1^  nom  à*Armi^ 
nius  ;  enfin  ,  elle  pgroît  fous  celui 
des  Chérufqucs ,'  le  leul  qui  lui  con- 
vienne 5  parce  que  la  liberté  de  cç 
Peuple  eft  Tobjet  général  de  cette 
Pièce,  &  non  Arminius  qui  n'en  efi 
qu'un  des  principaux  perfonnages.  Lq 
.  Public  n  a  fait  que  gagfiçr  à  x:es  dif-*' 
trente?  éditions  ;  l'ouvrage  en  çft'. 
devenu  plus  digne  de   lui   &  de  Mt 

ppigramfncp 

M.  H  *  *  *  logea  dernièrement 
cl^n^  uQ<^ auberge ,  donit  le  maître,  qui. 
avoit;  ^es  cheveux  blancs  ,  fe  nom^-r, 
«aoit  Caton  ;  il  ^'élèvà  pne  difpiUQ 
^ntre  ce  Caton  aux  cheveux  blancs , 
&  un  'dpineftiquç  nommé  Danois^ 
M.  H  *  *  ^  fit  fur  le  champ  çet;t^ 
S^pigr^mme  qui  termina  la  querelle: 

'A'  cet  ^ir  vénérable  >  à  cetie  forme  antique^ 
.Je  croyais  voir  >  moa  cher  Cafo/| , 


Mais  puifqufi ,  ùxi$  nulle  laiTon^  . 
Avec  Danois ,  mon  féal  domeftique  9 

Vous  ctcs  fier  &  qucrielleur ,     i 
Vous  n'êtes  à  mes  yeux  que  Coton  le  Çeafeur»  ^ 

Cette  Êpigramme  eft  fort  agr^a- 
tle.,  &  tn^s-heureufement  imitée  .de 
celle-<:i ,  que  les  uns  attribuent  au  cé- 
lèbre Bè^e  ,  les  autres  au  fçaVànt 
Marbade  Évêque  de  Rennes  ,  &  dans 
laquelle  on  a  voulu  tracer  le  cajcjc-* 
tère  des  deux  Catons  : 

Aima  duos  olim  pro4uxit,Roma  Catanet, 

,  Utnus  de  Dudbus,  Cenfpr  &:  alter^^rat- 

Eft  yirtus  tranquilla  nbi ,  eft  honor  ?  Uticvi 
êfto. 

Felle  tûmes ,  blateras?  Tu  Cm  Cenfor  pri$t 
Je  luis ,  ô:c.  ^ 

A  Paris ,  ce  s^%  Décembre  17721 

Mil 
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LETTRE      XI. 

Lettre  à  l'auteur  de  ces  Feuilles  fur  un 
"  livre  \ntitulé  Z*Art  pe  se  taire  , 

PRINCIPALEMENT  EN   MATIERE  PE 

Religion  ;  par  M.  V  Abhé  Dinouart^ 
, ,  Chanoine  Jie  VEglife  Collégiale  de 
'Saint-Benoît;  un  volume  in-i  2.  de 
.  500  pages ,  petit  format  j  à  Paris 
',  the\Befpte\ ,  Imprimeur  du  Rèi  &  du 

Clergé  de  France^  rue  Saint-^Jacques^ 


Vc 


O  T  R  E  fagacîté ,  MonCçyr ,  à  dc- 
cpuvirir  les  larcips  de  nos  auteur$  & 
la  jufte  févérité  avec  laquelle  vous  les 
relevez-,  vous  ont  rendu  depuis  long- 
temps la  terreur  des  brigands  litté-r 
xaires  :  c  eft  donc  à  vous  ,  comme  au 
Grahd-Prevôt  de  notre  Parnafle ,  quQ 
je  cypi?  de vpi|:.  dénoncer  un  vol   eft 
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ce  genre  ^  dont  la  i>ardîèflè  ne  ni'â 
pas  moins  furpris  que  révolté*  L'ob- 
jet de  ma  dénonciation  -n'eft  .point 
un  vers ,  une  phrafe ,  une  penfée  dé- 
robés :  c  eft  un  livré  entier  ,  trânf- 
crit  depuis  fa  première  page  jufquà 
la  dernière ,  publié  de  nos  jours  comme 
un  ouvrage  neuf ,  &  poftant  même 
à  fon  frontifpice  le  nom  du  plagiaires 
Voici  ,  en  peu  de  rtiots  ,  Monlîeur, 
TÏÏiiftoire  de  cette  fingulière  découd- 
verte.'  Quoiqu'il  ne  me  foit  jamais 
arrivé  de  lire  les  ouvrages  de  M; 
^^rAbbé  Dihoiiart  (  &  il  ffle  femble 
<lue,mon  indifférence  à  cet  égard  eft 
"^bieh  excufabie  )  j'avois  cependant  ouï 
dire  qu'il  âvoît  publié  depuis  peu  uri 
petit  volume  m- 1 2  qui  avoit  pour  titre  : 
TArt  de  fe  taire  ^  principalement  euma^ 
tière  de  Religion.  M*étatit  trouvé ,  il 
y  a  quelque  temps  ,  chez  un  de  mes 
^mîs  ^  j*éus  la  curiofité  d  ouvrir  urt 
livre  qui  pair  hafard  fe  trou  voit 
fous  ma  main.  Ce  livre  avoit  pour 
titre  :  Conduite  pour  fe  taire  ù*  pour 
parlera  principalement  en  matière  dz 
Religion  ,  ua  volume  in-12  de  285;; 

Miij 
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pages ,  imprimé  à  Paris  fhez  Simon 
Bénard^  rue  Saint- Jacques  ^  au  com- 
pas dor  ,  en.  i6çSk  Cette  reffem- 
blans:e  de  titres  me  rappella  fur  .le 
champ  Fouvraga  de  M.  rÂbbé  Di-. 
itQuanjiiy  cpmrae  je  connoiftais  fo» 
jgoût  &  fes;  talens  pour  la  compila- 
tion ,  je  foupçonnai  que  VArt  de  Je 
, iaire  pouyoît.Diennçtre  qu'une  jréim- 
fcreflion  de  la  Conduite  pour  ft  taire» 
jf  ai  compare  les  deux  ioùvrages ,  Mon* 
ïîeur,.&  cette  confrontation  m'a  çon- 
JGrmé  le  plagiat ,  Tun  des  plus  coni^ 
rlet  ,&  des  moins  palliés  dont  notre 
Littérature  ait  peut^re^  jamais  fourni 
^'exçmpk.  Tpi^t^  en  effet,  fe  trouve 
jde  la  plus  grande  conformité  dans  fmi 
*&  dans  l'autre  ouvrage .:  même  fujet  ^ 
pBTîêrae  plan,,  mepie'dîftribution  de 
Chapitres  ,  mêmes- ejçpreffions  ,  mêmes 
^  lineâ,  y  mêipe  pon^u^tion.  Le  npnn 
idu  Libi;:aît:e ,  la  date  de,  Timpreflion 
jk  la.  moitié  du  titre  réformé  font 
prefque  les  feulsçhangemeps. qu'on  y_ 
trouve  f  en.  y  comprenant  quelques 
additiops  ^  lam]:>eaux  de  inorale  éga- 
lemeat  pris  à  d'autres  écrivains  ,  que 
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M.  liAhbéDinbuart  a  inférés  de  lom 
en  loih  ,  pout  enfler  fon  volume  &  i« 
porter )ufqu*à  5C0  pages*  Cependant, 
il  faut  être  jufte  &  vrai ,  }e  dois  con- 
venir erfcore  que  M.  TAbbé  Dinatrart 
a  iiibftîtué  avec  beaucoup  d'tefprit  la 
troifième  perfonné  à  Ta  féconde  dans 
tous^  les  endroits  où  iWteur  de  la  C»- 
datte  pour  fe  taire  adreffe  la  parole 
à  Félève  tfii^il  inftrmt»  Exemple  :  P'ous 
fçAvc^^.^  Vous  voyt^  tous  les  jours  ^  &c« 
M^  l'Abbé  Dimuart  m  fulÀîtué  :  on 
j5?aift»  .  .  .  on  voit  tous  les  jours ,  &c* 
Ces  changcmeiw  ont  dû  trop  coûter 
au  copifte  ,  »  pour  que  je  veuille  lui 
#a  dOT3ber  lagfoité. 
^  Je  ne  vous  mettrai  point  fous  les 
vetixées  extraib  de  cômparaifon  da 
ton  6^  de  Tautre  ouvrage  ;  il  £sitidrt>it 
les  copier  tous  deux  eii>6ntier«  Je  me 
borne  i  vous  :feire  part  d'une  iomif- 
fion  fort  adroite  &  qtie  M;  i'Al^bé 
Dinàumt  ne  pôuVoit  boHnâtemem-fe 
dîfpenfèr  de  fàke.  Ce  nioifceaii,  «n->^ 
tièrenvent  fupprimé  ,  eu,  précifémetne 
une  fortfê  des  plus  vives  ccmtr^  les 
plagiaUreSt L'auteur  delà  Conituitt,  &cy 
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en  indiquant  les  défauts  des  &rî- 
vains  de  fon  temps ,  dit  qu'on  écrit!, 
trop,  i^;  Parce  qu^on  écrit  des  chofei 
inutiles,  2^.  Parce  qu?on  écrit  trcf  au 
long  les  meilleures  chofes.  3®.  Parce 
quon  écrit  en  plagiaire  &•  aux  dépens 
iPautruL  M.  TAbbé  Dinouart  a  copié 
les  deux  premières  fous-divi(ions  de 
ce  Ciiapitre  ;  mais  il  a  eii  quelque  ^ 
pudeur  de  tranfcrire  la  troifième  ;  &  it 
a  judicieufement*  penfé  qu'il  étoit  plus 
à  propos  de  l'omettre.  Pour  que  les 
Leâçurs  qui  ont  fait  l'emplette  de 
Y  Art  de  fe  taire  aient  ^en  même  temps 
en  entier  le  livpe  de  la  Cênduite  ,^  je 
crois  devoir  rétablir  ici  ce  paragra- 
phe 3  qui  d'ailleurs  eft  très-court.  Xe 
voici  :  »  pifons  quelque  ckofe  des 
3>  plagiairçs  ;  c'eft  une  nation  dé  Vo- 
.33  leurs  y  que  je  ne  peux  mieux  vous 
»  reprélenter  que  par  la  peinture 
»  qu'en  a  faite  un  des  bons  écrivains 
3»  de  notre  temps  ,  .(  la  Bruyère  )  en 
»  ces  termes-:  il  y  a  j  fi  je  Vofe  dire  a- 
3D  des  efprits  inférieurs  &•  fuhaliemes  , 
»  qui  ne  femblent  faits  que  pour  être 
3»  le  recueil ,  le  regifire  ou  le  màga*- 
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»  fin  de  toutes  les  produSionsdes  au-^. 
p  très  génies  ;  ils  font  plagiaires  »  tra- 
'  »  duSeùn^  compilateurs  yiU  ne  penfent 
»  point  >  ils  dijent  ce  que  les  autres 
^  ont  penfé  ^  Êr  ^  comme  le  choix  des 
=p  penfees  ejl  invention  ,  ils  Vont  mau,r 
»  tiais  Êr  peu  jujîe  ^  ce  qui .  les  dé-^ 
y>  termine  plutôt  à  rapporter  beaucoup 
»  de  chofes  que  d^exfiellentes  cbofes.  Ils 
»  nont  rien  d^original  Gr  q^i  foit  d^ 
»  eux  ;  ils  ne  fçavmt  que  ce  qu^its  ûnû 
?»  appris  ^  &  ili  n^ apprennent  que.c^ 
^  que  tout  le  monde  veut.hien  ignor? 
»  rer.  On  eft  tout^à-la  fois  étonné  d^ 
»  leur  leBure  ,  &  ennuyé  de  leur  enn 
»  t retien  ou  de  leurs  ouvrages.  Peut»- 
»  on  .mieux  peindre  les  auteurs  qui 
»  (t  font  honneur  du  bien  d  autrui  , 
»  qui  ne  fçavent  que  tranferire  ,  & 
»:  qui  dgnnent  au  Public  l'ouvrage  de 
»  leurs  mains  plutôt  que  celui  de 
»  leur  efprit  ?  Un  habile  écrivain  pro- 
»  fite  de  tout  ce  qu  il  a  lu  &  entendu  ; 
■^  G  eft  comme  la  matière  fur  laquelle 
a>  il  travaille.  Tout  a  été  dit  &  penfé  ; 
ap  il  ne  refte  plus  quà  le  mettre  en 
»  oeuvre ,  qu'à  fe  le  rendre  propre  ^ 
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»  qu'à  y  donner  une  forme  particu^ 
»  lière ,  &  5  avec  cette  fornie  j  la  grâce 
»  de  là  nouveauté*  Ceft  le  foin ,  c'eft 
»  Tefprît  des  auteurs  habiles.  Ils  fça- 

*  Vent   cueillîr  for  les  fleurs  qui  fe 

*  préfentent  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur* 

*  Ils  le  goutetït ,.  ils  le  digèrent ,  ils 
i»  en  font  une  nourriture  délicieufè^ 
i  &  pour  eux  &  pour  lés  autres  ;  aa 
i  lieu  que  les  copifles  ne  font  que 
a?  lesramaflergrofïièrementjCesfleUTS» 
»^  &  que  les  ofirir  en  affez  mauvais 
»  ordre  au  Public  ,  qui  ne  leur  en 
»  Içait  nul  gré.  Ce  n  eft  donc  que 
i»  fur  les  ^plagiaires  ,  gens  de  mau- 
3»  vaife  foi ,  artificieux  ^  toujours  at^ 
*»  tentife.  à  tromper  le  Public  ,  qti*tt 
»  faut  faire  tomber  le  reproche  de  trop 
W  (écrite  at»./  • 

Voui  fentes:,  Monlîeur  ^  queute 
fctîbè ,  tout  idtrépide^^qulï  étôît  i  SI 
du  s'arrêter  à  ce  paragraphe  ,  placé 
C  maîencontrtufçmtnt  fuf  fa  route.  tJnô 
certaine  pudeur  naturelle  ^  dont  ofk 
hé  parvient  jamais  à  fecôuer  ëntiè- 
tement  le  joug  ,  a  fûfpendu  tfialgré 
tui  h  irapidité  lé  fa  plume»  Comment 
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tranfcrire  ,  en  effet ,  des  vérités  du-^ 
res  ,  incommodes  ,  &   dont  rapplica- 
tion  étoit  aufli    direfte  &  auflî   fen- 
£ble}  Toutes  «^éfléxions  faites ,  il  a 
cru  qu'il  étoit  plus  prudent  de  gliflet 
filencieufement   fur  cet   article.    Ne 
femble-t-il  pas  que  l'auteur  dé  la  ConH 
duite  5  en  gémiffant  ainfi  fur  les  lar« . 
citis  littéraire^  ,    avoit  quelque  preC* 
gentiment  qu'il   feroit   un   jour  volé 
lui-même?  Peut-être  croyoît-il,  paie 
ce    trait   d'humeur    contre   les    pla-*: 
glaires ,  avoir  fufïifamment  armé  fou 
livre  contre  la  rapacité  de  ces  écu-. 
jmeurs  v  de  la  Littérature  i   femblabta 
à   l'agriculteur  qui    élève  des  épou- 
yentails  pour  protéger  tes  moiilons^ 
Quoiqu'il  en  foit  ,   fa  pathétique  fe- 
monce  n'a  point  attendri  le  cœur  do 
M.,  l'Abbé  Dinouan ,  &  le  droit  de 
propriété  n'en  a  pas  été  plus  rerpçc-. 
té;  l'infléxibte  copifte  s'efî  armé  de 
courage  ,  &  le  livre  ^  dépouillé  toute* 
ibis  de  l'éloquent  paragraphe  y  a  été  imt 
pitoyablement  copié  jufqu'au  bout^ 

L'intention   du   doâtf  Chanoine  de 
Saint -Benoit    n'étoit  pas  d'abré^ec 
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la  Conduite  pour  fe  taire^  Qi/à- 
f-il  fâu  pour  fuppléer  au  vuide  que 
laiflbit  le  paragraphe  fupprimé  ?  Il  a 
eu  -  ladreife  d'y  inférer  finement  un 
Ch^pître.des  Confeils  Âe- la  Sa^effe.  ; 
c'eft  la  Réflexion  fur  la  Maxime  "VllV. 
du  Tome  II  :  Mundum  tradiiit  dif^ 
putationi  eprum  y  Scc^  édition- dé  Sé^  , 
baffien  ^^arbre-^ramoijy  ^  i6%^.  Alq:.  i 
fuite  de  ce.  morce<m  ,  le  eopifte  a 
encore  coufa  le  commencement  &  la 
fin  de  la  Maxime  VIP  du  .  Tome  I  r 
ïïn  cogitathnibus  impii  interroiratio  erit. 
Je  ne  finîrois  pas  ,  Monfieur  ,  fi 
f entreprenois  de  faire  rénumération 
de  tous  les  plagiats. accumulés  dan$ 
ce  petit  i>2-i2  de  300  pages,  qu-on 
pourroit  prefque  comparer  à  une  de 
ces  cavernes  de  voleurs  où  font  amon- 
celées fans  ordre  les  dépouiBes  de  cent 
-voyageurs.  ^ 

J  ai  dit  que  le  livre  de  la  Conduite 
contient  285*^  pages  ;  maïs  D  faut  ob- 
ferver  que  les  foixantè-neuf  dernières 
font  occupées  par  .  un  Soliloque  ou 
Eéfléxièns  fur  les  auteurs  Sr  tes  Ap-- 
prohateurs  de  nouveautés  en  mdiièrt  de 


*^A  N  K  Ê   É      1772;       Ijf 

Religion.  Comme  ces  Réflexions  ^'ont 
point  acccmimodé  M,  l'Abbc  ^  Di-^ 
nouart  ,  elles  .oitt  échappé  à  Tûivai- 
£on  ;  Se  ceft  ce  retrancnemd&t  qui 
la  mis  dans  la  néceffité  de  faire  des 
additions  pour  completter  fon  volume. 
Dans  cet  anîas  de  fràgmens  étran- 
gers qui  compofent  les  additions  de 
M.  rÀbbé  inouart  ,  fai  diftingué 
des  lambeaux  d'un  Piadoyer  de  M« 
Joly  deFUury ,  un  morceau  d  un  Mizn- 
dement  de  M.  rArçheyêque  de  Paris, 
un  demi  Chapitre  de  YHijioire  des  K^- 
riatiom  de  Bojjnet  ^  quelques  tirades 
empruntées:  de  M.  l'Abbé  Bergier  ^ 
des  Réfltxions  de  Nicole ,  de  la  Bruyère^ 
&c ,  &c.  M.  l'Abbé  '  inouart ,  pour 
égayer  le  ton  grave  &  férieux  de  fon 
livre ,  a  cru  même  pouvoir  y  donner 
place  à  une  chanfon  qui  comgience 
par  ces  petits  vers  : 

Être<brillant  > 
Sémillante 
Pétillaut .; 
S'occuper  éternellement 
De  fa'  parure, 
î)€  ià  £gur&>       .  ; 
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i.  ;   ^    ■       De  fa  voûutef 

Se  mectrç  fériQuiètne^t 
A  la  torwrc, 
i        ,Poarlbtionuer  contre  n^turt   , 
; .  .        .     Cçrtain  >eurgon, 
Ceitaine  façon* 
.  Certain  ton 
D*enfafiti}lâg6> 
De  papiUonag!e> 
Depcrfiffis^eJ 
Qtt'on  ap|>cHe  1«  bon  .ton  $ 
Faire  ramateur,- 
Le  connoiir6ur> 
-  Le  proteâeun        ^  ' 

K'âTW  qtf  un  caquet 
•  De  perroquet! 

Et  cependant  > 
^        •  '  '   D'un  ttjn  pédant!» 
D'un  ait  foffirant, 
'  ï>écider*  fouvcrainemcnt; 
Tout  mépfiftt. 
Sur  tout  i^ôier  y 
^icanner. 
Fredonner  * 
\i^     .     "'•   .  Turlupiner  % 
Déraifonner^ 
Poliff<mncr>  firc.. 


-'Cette  chaiifonnette-,  dansun^rdUI 
Ouvrage  ,  efi  fans  doute  un  ridicule 
hors  -  d'oeuvre  qui  oe  tipnt  à  rieq. 
iMats  qu'importe  ?  Bile  fourniflpit  a^ 
(cribe  le  rempliflage  de. deux  pageg 
tfîmpreffion. 

'  Le  ddmier  Chapitre  fur  Us  dangeu 
)it  la  leBure  des  ouvrages  contre  la  Reli^ 
gian  &  ks  mœurs  y  no  (e  trouvi^  point 
dans  lé  Livre  de  la  Cortduitè  pour  fi 
€uire%  D*où  M*  Dinouan  la-t-il  êmprun^ 
t^  ?  JVivoue  que  y&  Tignore  :  mais  f  ef^ 
avancer  (}u'il  efk  de  la  plus  grande 
probabilité  que  ce  Ompître  eft  ûa 
iambëâu  de  Sermon.  Lue^^Ie ,  Mof^ 
£eur  ,  &  vous  ne  pourrez  vous  di(^ 
penfer  d'an  porterie  même  fugemecit: 
d'après  le  ftyle  &  les  tournures  ora-^ 
toires ,  le  ton  d'ondion,  les  p^flages 
de  l'Écnture^Sainte,  les  apofirophes 
à  Dieu  ft  aux  Incrédules  ,  &c ,  qui 
«Ment  ce  Oiapitre  pathétique.  On  y 
parie  du  ykitir^  des/^onne^  muvrtSfà^ 
JacreMéns  j  du  péché ^,  dt^  fiammfis  dt 
l'enfer  ,  préparées  pwir  les  Teéte^rs 
de  mauvais  Jivres  y  &c.  M.  l'Abbé 
DifKfuàrt  a  même  fi  peu  d'adrefiè  â 
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voikr  f€â  plagiats  ^  qu'il  a  laiflTé  fiib-î 
ïîfter  C€S  expreflions  2  fi  refuUe  de  çc 
'Difcûur^  »  ^  .  .  .-  Terminons  ce-  Dif* 
tùur^.  i  .  •  • .  &  cette  autre  phrafe^  en 
l^arlant  du  déîefpoir.de  l'Incrédule.  ^ 
lit  de  la  mort  :  Ceft  ce  que^nous  voyons 
tous  1^5  jours  dans  ces  vifitn  fatales 
ta  notre  jniniftère,  nous  engage ,  Êr  o^ 
41  firnble  que  Dieu .  nous  appelle^  poW 
nous  rendre  les  triftes  témoins  de  fa  cor- 
ière  ù*  de  fa  n/tngeance  ,  &c:,  .&c,  &€• 
Je  vous  le*  demande  ,  Motnfieur  ,  eiftr 
ce* là  le  ftyle.'dont  on  écrit,  un  Chst^ 
fitre  ,  ou  celui  dont  w^écrit. un  Ser-^ 
TRon?  Ëft*ce  alafi  que.  s  exprime  ua 
écrivain  renfermé  dans  fon:  c^j>inet  ^ 
ou  que  parle  du  hautdelatribuDe  un 
,  Orateur  Chrétien  ?  :  -  . 
^  S'il  eft  vrai  qu'on  n'arrivé  aO:?;  grahcb 
crimes  que  pair  degrés  ,  il  faut-  avouer 
que  M,  l'Abbé  Dinouart.ajiû'ktQTie- 
dre  coupable  de  bien  des  plagiats , 
•avant  que  de  parvenir  à  s  armer  de 
toute  l'intrépidité  néceflàire  pour  s  ap- 
proprier un  livre  entier.  Las  &  ennuyé 
de  ces  rapines  obfcures  ,  fi  familières 
*à  .la  plupart  de  nos  Gens^ de  Lettres, 
il  a  cru  quilvaloit  mieux  exercer,  le 


brigandage  en  grand  ;  il  le  fait  y  conune 
veus  le  voyez ,  Monfîeur ,  avec  beau^ 
coup  de  cQurage  ^  ôc  l'on  ne  peut  lui 
difputer  la  gloire  àt  être  V^/^xandre  des 
plagiaires  :  on  fçait  que  ce  Conqué- 
rant ne  s'àrrêtoit  point  à  une  bicoque  ,v 
&  qu'un  de  fes  moindres  exploits  étoit 
d'envahir  une  Province. 

Le  Livre  de  la  Conduite  pour  fa  taire 
méritoit  y  Monfîeur  »  les  honneurs  de 
là  ri^impreffion ,  &  Ton  n'auroit  qiie 
4e  juftes  éloges  à  donner  à  M.  rAÛ)é 
ijinoùarty  fi,  en  le  publiant  de  nou- 
veau ,  il  avoit  eu  la  modeftie  de  ne 
s'en  déclarer  .que  réditeun  Ge  petit 
ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  df* 
méthode  8c  renfermé  d^excellèos  pré-* 
ceptes  ,  applicables  à  tous  les  Geng 
de  Lettres.  iJArt  de  fe  taire  >  qui  en 
eft  une  fidèle  copie ,  aurok  été  fiir?-  • 
tout  infiniment  utile  au  Public  ,  s'il 
eût  pu  perfuader  Ton  auteur  des  avaiH 
tages  &  de  la  néceffité  du  filence»  . 
J'ai  rhonneur  d  être  ,  &c.  • 

UAbbé  G**\ 
-\  Je  fuis  ,  &c.  ' 

-  A  Paris ,  c«  26  Décembre  1773U 
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^fai  de  FJ^fique  fur  le  fyfthne  M 
'  Monde ,  par  P,  JB-  Deshài/es  ^  Voe* 
'  tiuf  m  Médeeint  ;  Mrechun  petit 
]  îtt't*.  êttriviron  loo  pages  j  à 
..  fam  chu  f^^^^^^  Viàùt  ^  4âné^i 
,  Imprimer' Libraire  rue^Papép^  prk$ 
au  Qfiài  dei  Auguftirt^. 


I 


L  e&bieti  évident  ^Monfieur  y  «foe 
Imtctir  de  cet  Effm  ti*eft  peuic  ikh 
tkSak  d&  tous  1^  (yftêmeg  du  Monde 
que  nous  jconnoifians  »  ic  quHl  •  penfe 
que  les  PiûUntéés^  ks  Tiùko-B^akés,, 
les  C^pemci  ;  lés  Galilées  -j  le^  D^ar^ 
tes  j  les  tkwtMi  s  les  Buffénsj,  8ct ,  rfy 
ont  rien  entendu.  £n  ^Goniëquèàce  , 
il  prend  le  parti  de  refaire  l'univers. 
Il  fuppofe  qu  il  eft  feul  -avec  Dieu 
avant  la  .créatioti  d'auiHiA*  être  quel- 
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conque.  Voilà  donc  M.  Deshayes  tête» 
k-tète  avec  le  Père  Etecnd  qui  u  Im 
eomplaifance  de  fi  prêter  à  fis  dtpr^é 
Il  lui  demande  d'abord  un  grand  fiuidei 
qui ,  par  fa  nature ,  ait  toutes  les  pn>« 
^rîétés  dont  il  a  befoiii.  On  peint  odP^» 
dinâirement  le  Père  Etemel  avec  utt 
globe  dans  une  main  ,  &  ce  globe 
èft  çenfif  celui  de  la  Terre  ;  ce  tfeft 
pas  ici  là  Terre  ,  c*eft  la  Plaiiète 
de  Satkme  que  tient  te  Père  ËterneL 
De  itt  niétin  iu  Créateur  ^  dit  HL  Défi 
fiajes  ^  je  prends  là  Planète  de  Smarnes 
€r  je  U  jette  dans  te  fiuAle  immmfi^ 
Convenez,  AfoiifieUf ,  q^il  âKrtaYon 
dflie  ferleUfe  âiaitti  poulr  prendre  à^eo 
c^tteiiifèhke  ktte  Phinèie  qi9atiè<>ving^^ 
^tie'febpfesigraAd^  quefeÎTiftrîe^âc^ttr 
là  jetter  àuflî  facitectiem  qu'une  otoule 
Âe  biiiafd.  M.  Dei^tJ  prend  de  ïùê^ 
itte  des  mains  dU  rère  Éternel  ks 
èiîtrësl^afaèteé ,  &  les  placer  dams  Toiî 
flûidé/en  raifon  àk  k\»  volume &.dft 
leur  jpièftriteuf.  .  •      • 

Mais  il  n'y  a  )tt(q\i*à  préifent  dant 
fUnivers  que  de  l'air  &  des  Planètes^ 
qui  ne  font  poim  lumineux  par  eu3^; 


Hiêmes.   M,  Defhayes  avoue  qu'il  ne 
yok  goutte  ;  il  fçait  feulement  que  ^ 
de-  tous  les  corp^ ,    cefl:  le  feu  qui 
Véciairera  ;  comme  il  n'eft  point  avare 
de  demamles  ^  &  que  d  aiUf^urs  il  peut: 
TOmpter  fur  la  corriplaifarhce  du  Père 
Étemel ,  il  le  prie  de  lui  donner  uti 
globe.;  de  feu  Au  diamètre  de  la  ville 
àe  Paris.  fA*  Deshàyes  ^tend  dans  ia 
main  ce  globe  de  feu ,  (  fans  fe  brûr 
1er  ,  il  faut  lexroirê)  .&  le  jette  dax»; 
lair^  M.  Deskayes  obferye  .ce  globe> 
icpii.  vacille  ,  voltige  5  diminue  de  vo^ 
lume  ,9  devient  à  rien  ;  une  nuit  épaiâe 
couvre  encore  Içs  yeux  d\x  Père  Èter* 
^Sêl  &.  de  Ml  Dtskayts  j/f^Bxhoijh&uii 
ce   tfefi.  pas  pour'  long  r-temps.  M, 
Deikaypst  nsi^iiv^it^  pbr^er-;  il  dei>}ande 
un  autre  gsobe  de'  '  feu  idu  '  diamàtPei 
du  PéUponcf^  ;  le  Père; Éternel ,  qui 
tfa  rien  à  lui  refafer ,  lui  préfente  fut 
le  champ   ce  fe^opd. globe  de  feu  ; 
M..DLeshayt9  le.  jjrend comme  le  pre* 
mier  ,  &  l'abandonne  ^dans  Tair  ;  it 
sapperçoit  qu'il  fe,diffipe'  également  ; 
le  voilà  pour  une  troifième  fois  dans 
les  ténèbres  avec  te  Père  Eternel,  Enr 
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fin,  piqué  du  peu  de  fuccès  de  ces 
tentatives  »  il  lupplie  le  Père  Éternel 
de  Uù  accorder  tant  de  feu  quil  en 
i^ùudra*  Le  Père  Éternel  en.verfe  <^-; 
vant  lui  un  torrent  qui  fe  répand  dans 
Tair  &  coule  tpuJQur^.  M.  Deshayes 
commence  à  s'appercevoir  d'un  peu 
de  clarté  ;  il  voit  que  1^  matière  du 
&u  s'axnafle  ^  il  ejl  dans  le  plus  grand 
pur  ^  let  Soleil  ejl  formé  ;  mais  ,  dans 
la  crainte  qu'il  ûe  prjsnne  envie  à  c^ 
torrent  de  feu  de  couler  encore  ,  que 
feit  fJii^Dcshayts  ?  Rien  dé  plus  Cm- 
ple  ,  dit-il  ;  J'arrête  le  torrent.  Il  y  ^ 
ici  une  petitç  difficulté  ;  comment 
cette  matière  du  Soleil  ne  coule  t-^ 
elle  pas  toujours  dans  un  fluide  te| 
que  l'air  ?  Èh ,  ne  vient-on  pas.  de 
voSr  que  M.  Deshayes  a  c^rrêté  Le  tor^ 
rem  !  Je  crois ,  fans  héfiter  ,  à  f^ 
toute  -^puiflance.  Mais  il  ajoute  *  en 
faveur  dèç  incrédules  ^  que  T^ir  rç% 
prime  cette  matière  ,  &,  pour  r^n* 
dre  -  la  chpfe  plus  palpable  »  il  ie 
fert  d'une  coroparailon  pleine  d'ef^ 
prit  &  *  de  juftefle  :  la  matière  folaire 
ejl  ^ngaîn.i'  dans  Vair.  comme  UjjtseJ} 
ççnitnu  dam  unç  orange^ 


1^  'AtfTHtE  JUTTttiAaKi 

Je   voudroîs,  MoHjSeujr'r  pouvoift 
vou»  ^expliquer  tout  le  fyftéme  xlei  M^ 
I>c\hay<s  ,  fjj^Aême  vr^ment   neuf  ,> 
ijtii  n'appartient  qu^àkû  feul^ficdan» 
leque)  il    ne  seil   point   fervofement  : 
aflujetti  aux  noticos  reçueayaax  lexn 
périences  ,    aux  démonArations  des- 
iC^rits    vulgaires   qui  Font  pvéccdé» 
Far  exempte  ,  il  piétend  que  L'air  c3t 
plus  denfe  ^and  il- s'éloigne^  de. la 
terre  ;  que-   les    fluides    ne    pè&nt 
point  en    raifon    de^  teuis  iummirs  ? 
(fit  la  chaleur-  du  Soleil  dilate  Teaur 
&  produit  le  flux  j9c  le  reflux  de  lar 
mer  ;  que  c'eft  la  matière  de  ce.mêri 
jnt  Soleil  qui^  repoufl*ée  p^  la  deiifité 
de  Tair  ,  s'amafle  &  fornaa  les  C}omè^ 
tes  ;  que  la  Terre  ne  <lé€rit-  point  un 
orbe  autour  du  Soleil  ^  mais  qiae  ibx  . 
mouvement  eft  reâiUgne  d'afcenfion 
&  de  defcenfion  \  quliânfi  roir  peut 
fe  figurer  les  tlouze  niois  4e  Paonéd 
fur  un   bâton  de  Perroquet  ^  oa  im 
échelle  compofée  de  (îx  échelens  de 
chaque  côté  j  Janvier, Février,  Mars, 
Avril ,  Mai ,  Jiriîi-,  font  les  Perràquea 
ffix  de&endent  ;  Jtnllet^  A#ât ,  Sép» 
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temlxe  ^  Oâobie  ,  Novembre ,  D&» 
ambi^JhDt  les  Penoçuets  qui  monteM; 
Vous  trouveiez  dans  cet  agréable  fyf^  ' 
teme  mille  auues  découvertes  tout 
anffi  merveilleufes  que  celles  que  J9 
vieos  de  mettre  fous  vos  yeux.  > 

Des  Aftronomes    câpres   &   de$ 
Phyfidens  de  réputation  ,  à  qui  j'^ 
parlé  de  ce  nouveau  méchanifine  de 
ÎITntvers ,  imaginé  par  M.  Dediayts  ^ 
m  ont  dit  que  fes  principes  &  fes  confé-« 
quences  leur  paroiiToient  fon  étranges  ^ 
qu'au  refte ,  ib  ny  compitnoient  rien 
&  quik  doutoient  que  lauteur  s enten« 
dît  hiî-méme  :  pure  jaloufie  de  leur  part; 
pour  moi ,  j'entends  à  merveille  ce  bel 
an:aDgement.du  Monde»  Ce  qui  me  fait 
peine ,  ceft  que  M.  Deshayeskwhh  fe 
défier  de  foakéureufe  invention  :  LorJ^ 
que  je  consemjAe ,  dit-il ,  Vimmenfiié  itt 
deux  »  la  grandeur  &  ht  beumé  des  ou^ 
prageyàe  Dieu  ,  jefâr^de  moi-nkême^jé 
méLver^fais  effort  y«rr  la  Divine,  Si 
je  réfléahis  fur  mes  foijirmimem  ^  je  ie^ 
couvre  m/ifoibleffej  fyjemejens  rappro-^ 
ché  du  néant p  Les  hommes  font  infiniment 
pttits  ^  &  ils  donnent  dans  les  infiniment 
grands  j;  ^bufés  par  tfur  ima^mhH  ^ 
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appuyés  Jur  des  préjiigés  ^  ïlsfont^  fout* 
tiennent  des  hypothèfes  ^  impojjibles  ^ pour 
ainjî  dire  ^  à  Uieu  même.  En  effet,  comr- 
ment  concevoir  raijannubument  que  des 
majfks  aujjî  énormes  queles  F  lanètes^Jount 
emportées  autour  du  Soleil  dans  une  or^ 
hité  dont  la  grandeur  effraie ,  &•  avec  une 
rapidité  qui  étonne  b'renverfe'  inintelligent 
ce...  Chacun  âlalibtrté  aepenfcr-  ou  par 
foi^wjme  ou  par  d^autres*  Les  Anciens 
&  les  Modernes  ont  fait  des  fyjiémes  ou 

'  des  rêves ais  ils  étoient  nés  hommes, 

&  V objet  de  leurs  recherches  tient  de  Pin^ 

fini.  Le  (yfiême  que  je  propofe  efi  én-r 
core  un  Jonge  j  fi  Von  veut  ;  j^y  par* 

'  Urai  donc  avec  autant  d^autorité  que 
dans  un  fonge.  Sans  trop  fçavoir  ce 
que  c  çft  que  Y  autorité  d^un  jonge  ,  je 
crois  que  cette  autorité  n  eft  pas  bien 
grande.  Au  refte ,  fî  cet  admiraUe 
fyftême  n*eft  qu  un  rêve ,  il  faut  coa- 
venir,  du  moins  qu'il  eft  très  -  amuT 
fant ,  &  je  fouhaite  ^  en  mon  particu* 
lier  ,,que  M,  Deshayes  en  ait  (buvent 
de  pareils* 

Je  fuis ,  &c. 

,   4  Paris  ^  ce  27  Décembre  l'jjz^ 
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LITTÉRAIRE. 
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LETTRE    XIII. 

Première  Lettre  à  M.  de  Voltain  ;  a 
Paris  chei  les  Marchands  des  Nou^ 
veautés  Littéraires;  Brochure  iri'à% 
de  68  pages. 

DE  S  que  la  Réponfe  d^  BoileaU 
à  M.  de  Voltaire  a  paru ,  ce  der- 
nier a  cru  porter  un  coup  terrible  à 
fon  nouveau  Critique,  en/aîfant  im- 
primer, des  vers  où  ce  Critique  Téle- 
voit  aux  nues.  M.  Climent  n'a  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas  ;  il  a  expliqué  Ténigme 
en  deux  mots.  Dans  fa  première  jeu-  . 
neffe  il  reflembloit  à  la  plupart  de 
ceux  de  fon  âge  ;  il  étoit  admirateur 
aveugle ,  même  des  défa(*js  de  M.  dt 
Ann.  i77i.  Tome  VIîI.  N 
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Kpltatft.  La  maturité  de  l'âge,  Texer-^ 

cice  de  fon  jugement,  Tétude  des 
Ancieils,  ont  défillé  fes  yetix.  Il  s'a«»- 
drefle  avtiourd'hm  à  M,  de  Fohàire  hii- 
même  pour  lui  rendre  un  compte  dé- 
taitlé  des  motifs  de  fon  changemerit  : 
c'eft  avec  lui  qu'il  entreprend  d'exa* 
ininer  fes  ouvrages.  Quelques  perfon^. 
nés  .hii  ayoîent  coiîfçilté  de  ne  point  ' 
donner  cet  examen  pendant  la  vie  du 
Poète  de  Ferney  &  de  le  l^iffer  mourir 
furies  lauriers  ;  mais  il  lui  a  feniblé 
plus  généreux  d*expofer  franchement 
les  idées ,  tandis  que  celui  qu*il  aîta- 
.#[ue  peut  encore  les  combattre,  IJ  3 
im  autre  rifgue  à  courir;  ôh  çonnpît 
les  moyens  de  diéfenfe  de  M,  dt  Fol- 
taire  ;  ils  confident  ordinairement 
«îans  de  groffes  épithètes ,  dans  de  ca» 
lomnieuies imputations,  dans  des  bout 
fonncries  cyniques.  MrCUmcm  s'at» 
tend  à  tout  cela.  Mais  je  me  raffure, 
lui  dit-il ,  en  voyant  que  vous  ave^ 
il  fort  raffafié  le  Public  de  vos  préten- 
dues facéties,  qu'il  en  eft  pleinememt 
dégoûté.  »  En  effet ,  Monfieur ,  dites» 
>>  moi, de  bonne  foi ,  comment  vou- 
^  Je?  -  yoiOqvi'on  fcit  fi  long  -  tepipç 
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#ta  dupe  des  vengeances  de  vôtre 
>>  amour-propre  irrité?  Ne  feroit-ce 
M  p^s  pouffer  la  crédulité  au  delà  des 
M  bornes  oh  elle  devient  ^ottife  ,  de 
#>  croire,  fur  votre  parol^,'qli'il  fuffit 
pf  de  vous  avoir  contredit  en  quelque 
f>  chpfe^  pour'^tre  jun  perfonnâge  vil 
»  &  méprifable  ?  Faut  -  il  beaucoup 
'  H  d'efprit  pour  deviner  qu'il  vous  a 
^  toujours  été  plus  aifé  de  chercher  à 
f>  diffamer  vos  Cenfeurs  que  d'avoir 
^  raiion  contr*eux?» 

M,  Clément  déclare  que  fon  deffeîa 
n'eft  pas  dé  refufer  fon  admiration  à 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  écrits  de 
M.  dt  Voltaire^  ni  de  prouver  qu'on 
a  eu  tort  de  les  lire  ;  mais  il  velTt 
examiner  fi  l'on  a  dû  le  regarder  corn*- 
me  le  premier  maître'de  notre  Litté*  ■ 
rature,  comme  un  parfait  modèle ,  & 
fi  au  contraire  il  n'3  pas  contribué 
plus  que  tout  autre  à  cette  corruption 
du  goCit  d^nt  tous  les  bons  efprits 
déplop^t  les  fuitçs  funeftes.  Il  an- 
nonce qu'il  difcutera  d^abord  fes  ju* 
gemens  Littéraires  ,  dorit_  il  démon* 
trera^  la  légèreté  &  la  mauvaife  foi; 
ciu'enluite  ^  le    conûdérant    comtns 

N  ij 
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Poète  dans,  tous  les  genres  oîi  il  s^eft 
exercé ,  il  indiquera  les  défauts  nom- 
treiix  qui  déparent  fes  meilleures  pro- 
duâions  ;  qu'enfin  ,  il  rehvifagem 
comme  Ecrivain  en  prôfe  &  comme 
Hiftorien.  Il  prévient  auflî  qu'il  preOr 
dra  la  défenfe  de  tStft  Jes  hommes 
illuftres  gue  M,  de  Fùttaire  s'eft  effor- 
cé de  décrier  y  &  que,  s'il  fe  trouve 
xjuelquefois  entraîné  trop  loin  / alprs 
ce  ne  fera  pas  à  M.  de  Voltairt ,  homme^ 
plein  de  talent ,  ^l'il  parlera  ,  mais  à 
M>  de  Voltaire  ,  plein  dz  jaloufie  &  crU 
tique  pajjionné  des  efpriis  fublimes  dont 
il  auroit  voulu  anéantir  le  nom. 

Cet  çxamen  awra   néceffairement 
un  graiibînombre  de  Lettres.  Celle  - 
qui  paroît  aujourd'hui  efl^'confacrée 
à  peindre  i'infliîence  de  ce^  ambitieux 
écrivain  fur  Tefprit  ,  le  goût'  &  les 
mœurs   du   fiècle  préfent.    L'auteur 
l'accufe^  d'avoir  cherché  à  corrompre 
le  goitt  du  Public,  afin  d'ufurper  toute- 
fon  admiration  &  d'obtenir  la-nionar-* 
chie  univerfelle  dans  la-  Littérature  ;. 
il  raffemble  tous  les  moyens  qu'il  a 
ftnployés  pour  y  parvenir.'  Je  crois 
jbien  qu'en  général  tel  a  été  le  but  ds 


.Ml  de  Foltd^J  mais  ]é  ne  pen(b  paS 
que  fes  projets  aieni'^lp  auffi  concer» 
tés  quelle  dit  M^  G^mcnt;  le  carac* 
^j^tfiàQ.  M.  ^«  Vûl^nf  eft  fougueux; 
.      'éaiifie  de  fes i^û^jdémarches  ppiir- 
.   roit  être  de^^Ks^*aufli  longue  que 
-     ^Celkc  ^wg^éoMHpits  donne  ici.  Ce. 
.quînit'îtj^nÀléïl^s  jufte,  c'eft  la  caufe 
:  '^îîH^U^'  CUrnmt   afligne  au  peu  de 
Ipè^ôion  oii  font  reftés  la  plupart 
.   œs. ouvrages  du  Defpote  de  notre 
Littérature.  Il  ne  fajut  pas  oublier  que 
c'eft  à  lui  même  qu'il  écrit.  Ce  motçeail 
eft  très-bien  fait.  »  Commêrtt ,  ^^^  ^*^" 
•>  il ,  prétendre  approfondir  les  chofest 
»  que  Ton  traite  en  travaillant  à  votre 


1*  manière  ?  Vous  avez ,  ^i£&  qu*on 
»  dit ,  d^ps  votre  cabinet,  pluueursf 
>>  pupitres^,  fur  tefquels  font  différehS 
>»  ouvrages  qppimencés  ^ptndtntoptrà 
»  interrupta.  Ici-  c^yeft  une  Tragédie  j. 
»  là  une  Comédie ,  plus  loin  une  Hli- 
»  toife;  de  ce  coté ,  un  morceau  de 
»  Pbilofophle;  de  cet  autre.,  une  Sa- 
»  tyre  ;  ici  un  Poëme  épique  ,  là  ur\ 
»  Conte  ,  &c.  Vous  paffez  indiffé- 
»remnient  de  l'un  à  Tautre  dans  la 
jt>  mcmc  journée,  j   Ôc  vous  laiiTei 
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$%  iiÀr  tous  d^es  traces  de  votée  pro<&* 
n  ^i^uTe  fécAlté.  Mais ,  éites-moî ,  ]e 
H.votis  pri^  ^  s'il  eu  poffîble  de  chaa- 
^^ger  aiUifi  d'enthoufiafine  d'im  mo^ 
M  0ieat  à  Taucre,  poui:  faifir  profon*»^ 
Hdôtnjenl;   tout  ce  qu'un  fu;et  peut> 
H  offrir,  de  plus  fubhteârou  de^ploS' 
>^ naïf?  Comment,  loBqvie  Pefprit eft. 
H  jmonté.  aux  ientimens  pathétiaues  de 
^dsL  Tragédie ,  en  fortlr  toi^-a^oup^ 
>^pour  s'égayer  dans  |uxe  facétie,  &e 
M  méditer  enfuite  gravement  des  pen<« 
ji^  fées  philofophiques  ?  Ne  feroit-ce 
»  point  que  vous  travaillez  fans  en>^ 
M  thoufiaime ,.  c'efl^- à-dire ,  faos  cette 
M  méditation  profoildcqui  crée  &  qui 
M^  invente,  &  qu'ainfi^vouscontenmnf 
1^  des  premières  idéaes  que  vous  pré^ 
jKy  fentent  une  réâéxion  légère  çu  la 
»  réminifcençe  de  ce  que  vous  avea 
H  lu ,  vous  vous  fentez  toujours  éga^< 
»  lement  difpofé  pour  toutes  fortes  ào 
M  fujets  ?  Au  lieu   de  dire  comme 
JBoiUau  : 

3%  fens  que  mon  efprit  travaille  d?  génie. 

>»  Ne  pourriez  -  vous  pa$  dire  }   . 

isî  &m  x^ffê  mon  #fpru  travaîlte  de  mémoire^ 
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>>  Ceft  fans  doute  de  votre  manière 
>>  de  travatller  que  viennent  la  ptt^• 
H  part  de  vos  défauts  :  de  là  vient 
f^  que  vous  confondez  fouvent  tous  les 
y^  tons ,  que  vous  mêlez  la  fatire  avec 
>>  Pépopée,  le  botiâbn  avec  le  férieux  j 
bf  que  vous  inférez  des  lambeaux 
f^  poëtiques  dans  les  entretiens  fami^r 
n.liers  de  la  Comédie  ;  que  vous 
»  prêtez  à  une  Princefle  \e%  difcours 
♦»  d'un  PhUofophe  ;  que  vous  mettes 
^  un  madrigal  dans  la  bouche  d'ùA 
»  Héros  ,  &:  des  épigrammes  dans 
n  THiftoire.  » 

Au  refte ,  oii  eft  étonné  en  voyant 
réunis  tous  les  jugemens  ridicules  5( 
hafardés  de  M.  dt  yoUairê  fur  les 
plus  illuftres  Auteurs  anciens  &mo^ 
dernes.  EfchiU  fe  trouve  comparé  S 
Caldérôn  ;  Homin  tCz  aucune  morale  } 
Ariflophant  n^ejl ni  Poïteni  Comique^ 
&  n^éturoit  pas  iti  admis  parmi  nous  à 
dormir  fis  farus  à  la  Foire  S,  Laurtnii 
la  Fontaine  n^tù.  pas  nn  écrivain  fu* 
blime,  ni  un  des  premiers  écrivainâ 
du  grand  fiècle  ;  Racine  ne  fait  éprou* 
ver  qu'une  foible  émotion  ;  Bmteam 
tJ^di   aucun  estbouiiafnie  ;  le   granj 
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fiL9^  I,*jNirÈE  LltTÈRAIKE. 
[Rouffiau  VitH  qiCunvtrfificauurqiàm 
tonnoit  nifonJîscU  ,  ni- la  PhitofophU^ 
ni  la  Poifit  y  ni  fa  langue.  L'auteur  âk 
Rhaiamifit  eft  appelle  Crèhillon  le 
BarbAn;  Icilyle  de  M.  dcBufon  n'eft 
«que  /e  charUtanifme  J!un  homme  qui 
veut  faite  pa[fer  de  fauxfyjlêmes  à  ùa 
faveur  d'un  vain  bruit  de  paroles ^To\}S 
icts  blafphêmes  littéraires,  &  une  fou^ 
jç  d'autres  répétés  eh  mille  endroits 
ides  ouvrages  de  Taïueur  le  plus  à  la 
mode  y  ont  profpéré  dans  ce  fiècle 
4'i«*îpudence ,  &  en  ont  fait  naîtrç 
de  plus  abfurdes  encore  :  tous  le^ 
principes  ont  été  oubliés  ou  méprifés. 
Je  ne  fçais  quel  écrivain  s'eft  avifé  de  - 
fnettrç  lucain  &  /<  TaJJe  au-deÔus  M 
Virgile  :  OiiYa  couronné  en  pleine  Atar 
'^émie;  Içs  Géoitnètres  ont  jugé  les 
Poètes.  M.  de  Foltaire  avoit  prétend» 
que  la  fcène  Françoife  étoit^dénuée 
d'aâîpn.  Auiïi-tôt  on  ne  fit  plus  dans 
ÏQS  Tragédies  qu'accumuler  les  évà- 
jiemens  ,  les  coups  de  |héâtre  >  les 
décorationSjles  roacbines.  Il  avoit  Aodr 
né  l'exemple  de  coudre  des  lambeau^ 
i>hilofpphiques  aux  difcours  de  fes 
l^erfonna^es.  Aucun  Aûeur  n'ofa  plt» 
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J>aroître  fur  la  fcène  fans  débiter  des 
'  maximes.  Il  avoit  femé fes  Pièces d*al- 
iuiians  contre  la  Religion  :  on  ne  chei*-» 
cha  plus  que  Içs  fujets  qui  en  étoient 
liifcefftibles.  Il  avoit  peint  les  mœurs 
les  plus  différentes  des  nôtres:  on- 
renchérit  encore  fur  ces  tableaux  fin- 
guliers;  on  rechercha  le  bizarre;  on 
nous  tranfpoJta  chez'  les  Scythes ,  les 
Hottentots ,  les  Illmois.  Il  ne  refte 
plus  qu'à  nous  peindre  fur  le  théâtre 
François  les  Lapons,  les  Esklmaux, 
&c ,  &c ,  &c. 

Les  écrits  de  M.  de  Voltaire  n'ont 
p«s  porté  un  coup  moins  dangereux^ 
aux  mœurs,  &  c'eft  principalement' 
fur  Tefprit  des  femmej  &  des  jeunes 
gens  qu'ils  ont  produit  Teftet  le  plus  ^ 
déplorable.  Ici  M.  Clément  fait  une  dt-  ^ 
greifion  affez  peu  galârtite  fur  les  fem- 
mes en  général,  qu'il  prétend  être  por- 
tées à  préférer  rétourderie ,  la  folie  , 
l'impertinence  même  à  Ia{ageffe&  à  la 
raifon ,  &  c'eft  pour  cela ,  ajoute-t-il, 
qu'elles  fe  plaifent  tant  à  la  lefture  de 
M,  de  Voltaire.  Je  n'examinerai  pas  (i  • 
cette  accufation  grave  contre  la  partie 
la  fias  fé.duifante  dugeare  humain  eil  ^ 
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bien  fondée;  maîn  je  reœarqiTerai 
qu'il  n'eâ  pas  adroîi  de  la  ibulever 
contre  foi  ^  &c  qu's^  moins ,  en  faveur 
de  fes  grâces  9  elle  méritoit  qu'on  prit 
à  fcMi  égard  un  ton  moins  aufière  &&^ 
qu'on  la  traitât  avec  plus  de  ménage-^ 
^  ment.  En  un  mot  ^  fi  NL  CUmmê  a  la 
»i{on  pour  lui ,  j'aurcns  voulu  qu'it 
tâchât  delà  faire  aimer  tin  peu  da^- 
vantage, 

.  Ce  qu'il  dit  à  M.  de  Foliaire  des 
î^unes  gêna  que  fes  Livres  ont  perdus, 
n'eft  malheureufement  que  trop  vrai» 
9r  A  peine  échappés  du  Collège  ,  les 
»•  voilà  imbus  de  votre  doârine*  Que 
Mine  pnis-jediffîmuler  les  fuites funefles 
f>.  oïl  ce  premier  égarement  les  préci- 
»pite!  Ils  commencent  par  méprifer 
>>  les  inftruâions  falucaires  qu'ils-bnt 
n  reçues  ;  ils  qualifient  de  pédantifme 
»  tout  ce  qui  n'eft  pas  libertinage  & 
». irréligion ,  &  bien^tôt-,  avec  la  më- 
»thode  aifée  de  traiter  tout  de  pré* 
>t  jugé ,  ilsrfe  croient  &C  fe  difent  Phi- 
>»lofophes.  Il  n-ôft  plus  de  principe 
»  qiù  les  gêne ,  de  sioraie  qui  les  em*- 
iy  barraffe\  de  frein  qui  les  retienne  j 
jifieji  n'eâ  ni  biea  ni  nud  pcfuc  cîioi^^ 


»  & ,  pourvu  qu'ils  échap[>ent  à  là 
»  vengeance  des  Loix,leur  confcience 
»  eft  en  repos  fur  le  refte.  On  les  en* 
wtend  parler  des  matières  les  plif^ 
>♦  graves  avec  une  légèreté  qui  n'a 
^  rien  d'égal  que  leur  ignorance.  Une 
»  raiUeTrie  ridicule,  de  déteftables  bons 
»  mots  ufés  &  rebattus  fur  ce  qu'il  y 
*f  a  de  plus  facré,  leur  tiennent  lieci 
.9>  de  raitbns.  S'ils  fe  mêlent  de  raifon- 
f>  ner,  c'eft  avec  une  confiance,  une 
»  bonne  opinion  d'eux-mêmes,  eit^ 
»  core  plus  ridicules  que  leurs  plaifaa-!» 
f>  teries.  Ils  fe  flattent  de  pénétrer  l?i 
^  chofes  les  plus  impénétrables  ,  tan^ 
»  dis  qu'il  y  en  a  des  plus  commune^ 
y>  qu'ils  ne  connoîtront  jamais.  Ils  veu* 
»  lent  décider  que  Dieu  n'eft  pas.  Lei 
>>  infenfés!  Sçavent-ils  feulement  com- 
»  ment  ils  exiftent  ?  Sçavent-ils  com- 
»  ment  ils  peuvent  fe  mouvoir  ?  Sça- 
^  Vent-ils  par  quel  pouvoir  ils  raifôn-» 
»  nent  ou  déraifonnent?  Ecoiitez4es; 
»  ils  anéantiflent  les  cultes ,  les  reli- 
n  gions;  chacun  en  établit  une  autre 
»  à  fa  girife  ,  &  veut  être  légirtateur  : 
»  chacun  veut  nous  convertir  à  (on 
l> -opinion  ^éfolante  j  &  y  met  plus  it 
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>>  fanatîfineque  le  dévot  le  plus  outré* 
♦>  Dans  ce  délire  de  raifonoeùient  &* 
M  d'incrédulité,  on  veut  tout  calculer, 
»>  tout  définir,  tout  corin<5Ître ,  &  Ton 
»  parvient  à  douter  des  chofes  les  plus 
»  sûres,  à  méprifer,  à  oublier  fes  de- 
»  voirs^  à  éteindre  les  lumières  de  la 
9>  Nature ,  à  étouffer  les  bons  femi- 
»  mens  de  l'éducation ,  à  fe  defféch'er  le 
^  cœur ,  à  s'embrouiller  l'efprit ,  à 
»  perdre  toute  idée  de  mœurs  &  de 
»>  vertu.  Enfin  ,  on  fe  rend  inutile  ou 
»  ftmefte  à  la  fociété  ;  on  fe  devient  à 
n  foi-même  odieux ,  importun  ;  on  ne 
»  voit  plus  dans  la  vie  qu'ennui  &  dé- 
^  goût,,  &  Ton  a  recours  au  Suicide^ 
»  devenu  fi  commun ,  pour  fe  délivrer 
>»  du  trouble  intérieur  dont  on  eft  dé- 
>>  chiré,&  du  tourment  infupportable 
»  de  ne  pouvoir  vivre  avec  foi-même, 
Jufqu'ici  M.  CUmmt  n'a  parlé  à  M* 
de  Voltain  qUe  comme  écrivain»  Dans 
cet  endroit  il  dit  un  mot  à  M.  dt  Kol^ 
taire^  plein  d'une  jaloufe  fureur  contre 
les  grands  Hommes  de  fon  fîècle  :  le. 
trait  qu*il  rapjpqrte  eft  odieux;  on  ne 
peut  le  lire  fans  un  certain  frémiffe- 
jLnent  i&volontaire.  Mais  il  eft  impôr?) 
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tant  que  tant  de  perfonnes  qui  fe  fonjt 

laifle  «garier  par  ce  digne  chet*  de  I9 

Philofophie ,  puiffent  enfin  Tappr^- 

cier.    Ecoutons   M.  Clément  qiu  l^i 

.  adreffe  toujours  la  parole.  »  Quelque 

»  temps  avant   fa  mort  ,   Roujfcau,,^ 

»  coçime  on  fçait,  étolt  venu  inco- 

»  gnito  à  Paris ,  dans  refpérance  Coti- 

»  tenir  des  Lettres  de  rémiffion;  ei 

»  bien,  dans  ce  momçnt,  votre  hainç 

>>  le  remuoit  en  fecret  pour  le  perdre  : 

n  votrfe  philofophie  vous  follicitoit  à 

»  vous  rendre  le  délateur  d'un  grand 

»  homme  injuftement  perfécuté.  J/ai , 

n]e  tiens  un  Mémoire  écrit  de  votre 

»  propre  main,  où  vous  confultiçz 

»  un  Avocat  y  pour  fçavoir  fi  vous 

.»  pouviez   \m^Y\c^tx.  Roujfeau    dans 

>>  une  açcufatipn  que  vous  alliez  ia- 

.  ^  tenter  à  TAbbé  Dtsfontaims  au  fu- 
M  jet  dé  la  Voltairomank.  Peut -on  y 

'»  demandiez-  vous  ,  ajjtgnçr  Jean,^ 
^  BaptiPe  Roujfeau  à  tArchcyêché  ,^ 
»  où  il  efi  dégrÂfi  fous  U  %om  Je  Ri^ 

.»  cher  ?  Le  procès  étant  au  Chdtelet..^ 
»  peut -on  dénohcjtr  ce  mijérable  comnit 
v^  ri  ayant  pas  garde  f on  h  an;  &^ 
U  U.  dénonçant  au  Procureur  Générai^ 
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^P affaire  ne  va 't-- elle  pas  tou/ouff 
^fon  train  au  Chaulée  ?  Vous  poit- 
ff  vez  ,  Monfieur ,  défier  hardiment 
H  qui  que  ce  foit  de  vous  citer  un 
M  exemple  d'une  rage  &  d'un  achap- 
»  nement  pareils  dans  un  Poëte  con- 
»  tr|  un  grand  Poëte.  Ce  trait  vous 
>>  étoit'  relervé  ^  à  vous  ,  ce  fameux 
»  Prédicateur  de  tolérance  &  d'hu-  ^ 
f>mamté!» 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  fur  cette 
horrible  anecdote.  M.  Clément  adoucit 
tm  peu  ce  qu'il  vient  de  rapporter  :  il 
prétend  que  M.  de  Foltaire  a  un  amour- 
propre  effréné  pour  chacun  des  talems 
qu'il  a  voulu  s'attrib»er ,  &  que ,  de 
toutes  ces  animofit^^^  ,•  rfç  toutes  ces 
haines  particulièrëiycilTe  forme,  pout 
ainfi  dire  ,  un'  volcan  qui  l'emporte 
hors  de  lui-rneme  &  lui  fait  perdre  {% 
raifori.  »  Mais  qu^on  ejt  malheureux  , 
»  s'écrie-t-il ,  quand  on  nepeutfefauvér 
5>  de  tatroqfé  que  par  la  folie  i  » 

L*auteur  appuie  fiiTqneîqites  autres 
manœuvres  obfcures  du  même  écri- 
vain. 11  peint  fur- tout  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vraies  cette  fefte  nom« 
4)rçufe  de  foi-difans  Philofophes  qaî 
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font  misHl:le'ûr-  tête  »  &  qui  ont 
fait  vœir  entré  fes  mains  y  d'abord  de 
l'adiTÛPer  exclufîvement  y  enfiiitei  de 
ne,  rien  écrire  oii  il  n'y  eut  quelques 
traits  contre  ce  qu'ils  appellent  Us 
préjugés^  c'eft-à-dir^,  contre  ce  qu'il 
y  a  de^plus  refpeftaWe  &  de  phr» 
lacréL'-'djins  le  monde»  >>  Leur  parti 
ns?sA%rtt^\;\t  parti  donnnant  dans 

^'^^^'^^Ni^^  f^"^  ^  défont 

»les'^ië'pitîrffé#&r'Dèsvqu*^^  Livre 
n  paroit  fans  avoir  leur  attache  y  it  eft 
»  décrié  par  eux  dans  tous  k&cércles^^ 
*ou  plutôt  ilsiln'en  difent  rien  ;  il* 
»  prononcent 'Mmre  lui  ces  parole» 
w  fatales- qui ;foji«|^  arrêt  de  mort  t 
w  Nous  /îài'mn:ij^«i^i£  Et  commenr 
»vx)ulez^*youJ*(|f&[|^<pQnde  Hfe.ce^ 
nt\ut  ne  lîfeût  poiçiii^s:;-  y 

M  Mais,  dèsqu-ua  Z^'ia^^fi^  fortr 
»  d'une  main  qui  leur  eft*dév<ÏUée  ^t 
>yqull  a  paffé  fous  leurs  yeux,  qii^ls^ 
ny  ont  apperçu  le  caraâère  de  la 
«^  Philofophie  ,  dft<H0rs  ils  .fe  jsépan* 
>jr  dent  tous:,  Iç  ra^ême  jcràry  t&  diffé-^f 
»  rens  endroitsXetoovrâge  eftprôiîé 
y^  comme  merveilleux  :  on  ne  peirt 
)»  ma  %avôk  &  ouf  ne^é  lit  ^  oit  4sgi 
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h  moins  fi  Von  ne  l'achète  ;  car  le 
^>  poittç  effenlîel  eft  de  le  faire  vendre. 
^  Le  Livre  eft  enlevé  en  peu  de  jours  : 
i>  on  fe  Farrache.  Les  femmes  paffent 
wles  nuits  à  ne  le  point  entendre  ; 
i^>  mais  elles  en  parlent  comme  de  quel- 
»  que  chofe  de  délicieux  ,  de  divin , 
H  de  là  dernière  force.  Au  bout  de 

,  ^  trois  femaines  on  eft  tout  étonné 
p  qu'on  ne  parle  plus  de  ce  Livre  ml-^ 
»  racuUux ,  8c  que  perfonne  ne  l'art 
n  pu  lire  ;  mais  qu'importe ,  il  /^  bien 
»  vendu ,  vous  difent  ces  Meffieurs. 
^  Que  peut-on  répondre  à  cela  ?  Leur 
>>  politique  eft  de  ne  iwrler  que  d'eux^ 
»  de  ne  louer  qu'eux  dans  leurs  écrits, 
»  &  de  s'appellet  l^  haute ^clajje  de  ù^ 
»  Littimture.  Ti^uV^  qui  n'eift  point 
»  de  leur  cabwile  en  d'une  claffe  infé- 
n  rieure  qui  n'exifte  point  poiu*  enx, 
♦>  &  qu'ils  condamnent  à  une  entière* 
wobfcurité.  Epfin,  fur  leur  ènfeîgne- 
i>  toujours  déployée ,  que  porte  fière- 

'3*  ment  le  premttr  Commis  du  Mer^- 
^cure^  eft  écrite  en  gros  caraûère 
•>  cette  devife  modefte  : 

(fi4  n'aura  de  ï'efprit^  hors  nous  &  nos  aims^  : 
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>»Anfîî  voit -on  accourir  fous  leurs 
»  drapeaux  une  foule  de  Jeunes  gens 
»  qui  s'enrôlent  pour  êtfre  admis  à  ce 
>i  partage    de  réputation ,   dqnt  cq% 
5>  Mefïieurs  font  les  feuls  dlftributeurs. 
>>  Voilà  cochmept  ils  font  parvenus  â 
»  groflir  leur  troupe  de  tout  ce  qu'il 
M  y  a  d'efprits  médiocres ,  mais  en  qui 
»  le  talent  vient  à  naître  ^  dès  qu'ils- 
»  ont  été  initiés  dans  les  myftères  Je 
»la  fefte.  Comment  ne  fe  /rangeroif- 
»ôn  pas  dans  un  parti  qui  procuré 
»  les  faveurs ,  les  places  »  les  prix 
V>  Académiques,  &  fans  la  voix  duquel 
*  >>  on  ne  fera  jamais  aflîs  dans  le  fau- 
»  teuîl  iltuftre,  qui  eft  la  réçompenle 
>>  fuprême  des  lervices  rendus  à  £a 
n  Philofophie  ?» 

On  ^trouve  encore  dans  cette  Leê^ 
trc  un  tableau  malheureufement  trop 
fidèle  des  tracafferies ,  de  la  mauvaise 
foi ,  des  jaloufies  cachées ,  des  halneî 
fourdes  qui  fermentent  aujourd'hui 
dans  l'aine  de  tant  de  Littérateurs.  En- 
fin ,  M.  Clément  fait  repofer  l'efprit  du 
lefteur  fur  des  peintures  plus  douces^ 
11  avoue  qu'il  eift  encore  quelque^ 
hommes  qui  honorent  les  "Lettres  & 
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les  font  aimer,  w^éft-ce  pas  ici  le  Iicrtt 
»  de  mettre  (qixs  les  yeiix^des  Gens  d^ 
»  Lettrés  un  de  ces  exemples  dont  ils 
»  ont  d*aiitant  plus  de  belbin  qu'ils  de- 
»  viennent  plus  rares  î  Ceft  ce  génie 
H  original  (^M^Piron)  dont  ma  patrîè 
>>doit  s'honorer  :  c'eft  lui  dont  Teh^ 
»  jôuement,  la  françhife,  les  grâces  na;* 
H  turelles  ,  cette  bonhomie  qui  vieni 
»  d'un  cœur  excellent^  &  qui  rend  Tef^ 
♦f  prit  plus  aimable,  m'ont  retracé  tout 
p  ce  qu'on  nous  raconte  des  CkapeiiesSt 
♦>  des  Moliires, y  air  evvL  en  lui  une  image 
^  de  ces  demi- Dieux  de  notre  Litte- 
n  rature ,  dont  le  commerce  étoit  auffi 
>»  doux ,  ^ufli  sûr  qu'aip^uTant  &  agréa- 
is bîe.  Quelque  répandu  qu'il  ait  été 
>f  dans  Jq  monde,  il  y  a  porté  fa  gaîté 
M  naïve  ^  fes  mçeurs  iîmples  ,  fa  can- 
^  deur ,  fa  liberté ,  &  les  a  rapportées 
»fans  altération.  Ennehîi  de   toutç 
»>  charlatanerîe  ,  de  tout  manège  ,  dé 
H  toute  baffefle  ,  il  ne  doit  fa  réputa- 
»  tion  qu'à  lui.  Mjalgré  fon  talent  pOui* 
^  la  plaifanterie  &c  pour  l'épigramih%^ 
^  il  n'a  pu ,  dans  un  fiècle  comme  \t 
w  nôtre  ,  êtfe  haï  de  perfonne  i  ^.5 
é  a  mérité  Teftime  Si  l'amitié  dâi'îèil 


nceiix  qui  Tont  connu.  Peut-être  cet 
»  éloge  ,  tout  foible  qu'il  eft  ,  réjouira 
^  fa  vieilleffe,  venant  d'un  homme  qui 
^  loue  peu,  mais  dont  les  louanges 
»  partent  du  cœur ,  &  qui  voiidrolr 
»  avoir  plus  d'occafions  d'en  donner 
h  de  pareilles.  >> 

La  Ltun  que  je  viens  dVxtrairc 
eft  remplie  de' traits  un  peu  vifs  ^ 
mais  M,  dt  yotlaircdL't'il  droit  d'exi- 
jger  des  ménagemens ,  tui  qui  n^eh  a 
jamais  eu  pour  peribnne  ?  À-t  il  droit 
d'efpéref  qu'on -cache  tantdevérit» 

3ui  lui  font  peu  favorables ,  tûi  qti 
ébite  tant  de  menibngès  calomnieux 
contre  ceux  qui  ont  eu  l'audace  de  ne 
paà  le  révérer  comme  un  Dieu?Tout 
ce  qu'on  peut  reprocher, à  cette  pre* 
mière  lettre ,  c*cft  un  ftyle  un  pe* 
trop^  férieux.  Dans  ce  fièclè-cî ,  celui 
qui  amufe  davantage  paffe  pour  a  voit 
xaifon.  Mais  l'ouvrage  de  M.  Clément 
eft  plein  de  force ,  de  fens,  &  fuppoffc 
beaucoup  de  courage.  .On  ne  fçauroit 
trop  l'exhorter  à  "continuer  une  enlré- 
priie  qui;  ne  peut  être  que  de  la  plus 
grande  utilité  ;  c'eft  un  contre-poifoh 
b^çeftaire  daps  lesjsxtrémités  où  aouM 
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îettés  la  faufle  Philofophie  de  nos 
îovirs. 

InfiruSion  PaJloraU  dt  Monfcigntat 
rEvêqut  Cornu  dt  ChSonSj  Pair  de 
Franu  ,  fur  ttxcclUnu  &  Us  avaa^ 
nages  de  la  Religion  ;  in-^^  de  iSo 
pages  ;  à  Châlons  ,  de  Vlmprinurie 
de  Stnm:^^ 

V>^  E  Difcoiirs  «ft  un  parallèle  frapy 
pant  &  viftorieux  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  des  fyftêmes  de  l'impiété  % 
de  l^abondance  desluniières  ,  de  Texr 
cellence  de  la  morale  ,  des  fecours  âc 
des  confolations  de  Tune,  avec  les 
abfiirdités  ,'les  ténèbres  &  la  barbarie 
de  la  morale  de  l'autre.  Après  avoir 
prouvé  que  l'antique  Philofophie ,  fi 
vantée  par  nos.,penfeurs  modernes  , 
n'avoit  aucune  idée  dîftiaâe  de  la 
Divinité ,  aucun  code  de  Loix  propres 
à  réprimer  les  paffions ,  M.  de  Ghâ- 
lons  préfente  ce  tableau  de  l'avçne» 
nient  de  Jéfus-Chrift  fur  la  Terre  & 
4s%  changemens  prodigieux  opérés 


•pir  l'Evangile*  »  Un  homme ,  fimple 
:»>  dans  fes  moeurs  ^  fans  autorité ,  (ansfc 
^>  opulence ,  fans  crédit ,  fans  appui , 
»  chôifit ,  du  milieu  du  peuple  ,  quel» 
>^  tpÈiés  "hommes  de  la  plus  baffe  ex- 
w  traûioa  5  ïans  art-,  fans  feience^ 
fï  fans  taleiiS^j^îôé^leiii^.dit:  ;^llc[  dans 
»  te  monde  ^nmr  ;  annonce:^  en  mon 
^ynom  Us  vérités  du  Salut  ;  vous  ren^ 
f>  verfife^/les.  Idoles ;.voif s  fere^  connoU 
»  tre.  €f  ai^£rrïe  vrai  Dieu. . .'. ,  l^ous 
n  n^aUre^  d* autres  armes  que  votre  pa^ 
-»  tience  :  fouffrir  &  mourir ,  '  tel  fef0. 
w  votre  pan'age^  .  • .  ,  Ils  pbéiffent ,  & 
.»  le  monde  eft  converti.  Quelle  éton- 
>>  nanto,  révolutioii ,  &  quel  eft  Tef- 
»i  prit  afffçz  aveugle  ou  affez  prévenu," 
»  pour  fie  pas  reconnoître^le  doigt  de 
«Dieu  dans  un  événement  fi  fubit  & 
M  &  fi  extraordinaire  !  Il  a  fuffi  d^an^ 
»  noncer  Jéfus - Çhrifi ^  &  JéfusChrjJl 
>f  crucifié  i  $c  les  hommes  oijt  enmi 
»  ouvert  les  yeux.  Les  profondes  té- 
wnèbres    oîi    Tefprit  humain    étoit, 
»  plongé  depuis  quatre  mille  ^ns,^ 
»  &  que^pute  la  fagacité  6c  toutes  les 
'^>  recherches  des  plus  beau?^  génies 
^>  n'avaient  pii  perççr,  fç  fopt  diifipéçs 
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î»>  t;outà-coup  ;  la  vérité  cachée  de*- 
M  puis  fi  long  -  temps  a  reparu  avec 
#»  éclat  &  s'eft  montrée  dans  tout 
9f  fon  joun  » 

Jj'illuftre  auteur  ne  nédigè  pas  les 
preuves  tirées  des  Prophéties  :  il  s'ar- 
rête particulièrement  à  cette  difper<- 
^OTî  des  enfans  dcia  Synagogue ,  dont  ^ 
le  terrible'  accîompliffement    frappe 
-tous  les  jours^  nos  yeux  :  il  appuie  ce 
raifonnement  d'un  morceau  de  Tim- 
•mortel  Bojfuet  qui ,  fans  être  PHILQ- 
■SOPHE ,  eft  cependant  un  des  plus 
beailx  génies  qid  aient  jamais  panu 
-»  Qu'as -tu  fait,  ô  Peuple    ingrat, 
-n  s'écrie  l^Evêque  de  Meaux  lEfclave 
>»  dans  tous  les  pays  &  de  tous  les 
>>  Princes ,  tu  ne  fers  point  les  Dieux 
>>  étrangers  :  comment  Dieu,  qui  t'a- 
-V  voit  élu  ,   t'«- 1  -  il  oublié  ,  •&  que 
>  font  devenues  fes  anciennes  mifé- 
^»  ricordes  ?  Quel  crime ,  quel  âtteh- 
-»  tat  plus  grand  que  l'idolâtrie^  te 
- >>  fait  fentir  un  châtiment  plus  grand 
^♦>  que  jamais  te5  idolâtries  ne  t'avoient 
^H  attiré?   Tu  te    tais;  tu^ne,  peiïx 
*>>  comprendre  ce  qui  rend   Dieii  fi 
'#  inexorable/ Souviens  •  toi  de  cette 


M^.parole  dç  tes  pères  :  Qnefon  Sang 
nfoit  fur  nous  &  fur  nçs  en  fans  ,  Sc 
>>eac9re,  nous  n^ avons  point  cTautrc 
M  Rjoi  que  Céfar.  Lp  Meffie  ne  fera  pas 
n  ton  Roi  ;  garde  bien  ce  que  tu  as^ 
n  choiû;  demeure, l'efclave  de  Céfar 
H  &  des  Rois  jufqu'à  ce  que  la  pléni- 
^  tude  des  Gentils  foit  entrée ,  8ç 
>  qu'enfin  toutifraël  foit  fauve.» 

A  la  fuite  d'une  peinture  vive  de 
^'immuable  folidité  de  FEglife  ,  on 
trouve  ce  contrafteqûi ,  dans  Tefprit 
d'un  homme  fenfé,  doit  être  du  plus 
grand  poids.  »  De  ce  nombre  prodi* 
>i  gieux  d€f  feâes  &  d'héréfies  qui  fe 
1^  font  élevéejs  d'âge  en  âge  dans  TE- 
y¥^  glife ,  la  plupart ,  telles  qu'im  ra- 
>»  meau  féparé  du  tronc  de  Tarbre  & 
n  qui ,  après  avoir  confervé  pendant 
4^  quelques  jours  une  forte  de   fraS- 
i>  cheur  &  de  vie  ,  périt  enfin  defle* 
^  ché  &  retourne  ei?  pouflière ,  la 
•>  plupart  fe  font  infenfiblement  anéa^i* 
j>  ties   &  ont  entièrement  difparu; 
ficelles  qui  fubfiilent  encore  difpa- 
»f  roîtront  de  mâme ,  &  ne  laifferont 
»>  après  elles    aucune  trace  de  leur 
{^^^iflçAce*  Quand  uije  fgis  Thoaupç 


r  ' 
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>Ja  fecoué  le  joug  de  raiitorité  qife 
H  Dieu  a  fi  fag'ement  établie ,  il  reri^ 
^  pf  contre  à  chaque  pas  de  nouvelles 
»>  difficultés;  il  ne  fçait  plus  rien  de 
n  certain  ;  tout  lut  devient  probléma- 
».trque.  Une  erreur  conduit  à  une  au- 
i>  tre  erreur  ;  de  l'héréfîe  on  paffe  au 
>>  déïfme ,  de  -  là  à  Tirréligion  ,  enfin  * 
»jon  eft  entraîné  jufqu'à  T'athéiTme  y 
»  alors  la  fubordinarîon ,  les  loix ,  le^ 
»  vérités  les  plus  facrées,  tous   les 
»  principes',  toutes  les  vertus,  Tidée 
»  même  de  la  Divinité,  tout  fe  con- 
M  fond,  &  rhomme  retombe  dans  une 
»  forte  de  barbarie  non  moins  déplo- 
>>  rable  &  peut-être  plus  funefte  "en-* 
i>  core   que    celle  dont  la  Religion- 
y>  Chrétienne  avoit  délivré  le  monde; 
Un  dès  points  de  vue  les  plus  glo- 
rievîx  a  la  Religion  Se  lés  plus,  défa vor 
'  râbles, à  la  Phiiofophie,  eftd'exami-. 
hér  le  langage  de  cette  dernière  par 
rapport  aiCx  malheiiréux,  &  les  règliçs 
de  conduite  qu'eue  prefcrit.  La  Re-^ 
'  ligion  fait  envifager  dans  un  pauvre 
&  fous  les  lambeaux  de  l'indigencfe 
Timage  &  le  repréfentant  d'un  Dieu. 
jLa  Phiiofophie  nVpour  euxque  dcfii 

entrailles 
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entrailles  d'airaîn ,  &  tous  les  fenti- 
mens  de  commifération  font  abforbés 
par  un  égoïfme  barbare.  Voici ,  Mon- 
ûeur  I  comment  M.  de  Châlons  fçait 
'  tirer  avantage  de  cette. énorme  dif- 
férence entre  les  deux  morales,.  nPau- 
»  vres  de  Jéfus-Chrîft  9  dites  -  nous  à 
^  quoi  vous  avez  recours  dans  votre 
M  indigence  :  eft^ce  aux  ennemis  de  la 
»  Religion  ?  Vous  voit  on  raffemBlés 
w  autour  de  leurs  perfonnes  &  de 
»i  leurs  demeures?  Ah,  nos  très- chers 
»  Frères  !  les  malheureux  connoiffent 
>^  mieux  leurs  intérêts  ;  c'eft  à  Thom- 
>»  me  le  plus  pieux  qu^âls  ont  coutume 
»  de  recourir. . . .  Quelles  mains  ont 
»  çlevé  tant  de  monument  à  la  cha-* 
»  rite?  Quels  bienfaiteurs  ont  ouvert 
»  tant  d'afyles  aux  misères  humaines  ? 
>»  Sont-ce  des  Philcrfophes  ?  Sont-ce 
>»  des  Incrédules  ?  Hélas  !  c'eft  fou- 
»  vent  un  pauvre  Prêtre ,  un  citoyen 
>►  obfcur-  Ce  Diocèfe  pofsède  depuis 
if  peu  les  Reliques  vénérables  d'un 
»  de  ces  amis  de  l'humanité  qui  a 
>>  préparé  des  reffources  à  toutes  les 

»  infortunes Les  aumônes  im- 

ninenfes  qu'il  a  répandues  dans,  toute 
Ànn.  1772.  Tomt  Fin.        O 
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»  ia  {France  ,    &    particulièrement 
>f  dans  cette  Province ,  les  etabUifle- 
»  meAs  dé  toute  efpèce  qu^il  a  formés 
M  dé  toute  part ,  épuiferoient  les  tré- 
M  fors  du  Monarque  le  plus  libéral  & 
V  le  plus  puiflant.  Minières  de  cette 
n  Religion  fainte ,  vous  Têtes  fpécia- 
»  lement  de  la  charité  immenfe  dtt. 
>»  Sauveur   des  hommes-    Tous    le5 
»  jours,  vous   puifez  dans  fon  Sang 
n  précieux  cette  commisération ,  cette 
>»  tendrefle  dont  il  étoit  animé  pour 
«  les  malheureux.  » 

Le  Prélat  termine  fon  InfiruSion^ 
en  ^dreffant  la  parole  aux  peuples 
dont  lé  falut  efl:  confié  à  fa  follicîtu- 
de  ;  il  les  conjure  de  fe  maintenir  dans 
Ja  foi  de  leurs  pères ,  de  ne  point  fe 
laiiTer  ébrianler  par  les  clameurs  6c 
les  fuccès  de  Tinçréduk  Philofôphie. 
Il  leiu"  recommande  de  conformer 
leur  moeurs  à  leur  créance ,  de  fou- 
tenir  avec  courage  les  épreuves  de  là 
vie ,  pour  mériter  les  récompenfes  de 
l'éternité,  ^ 

Le  deflfeîn  de  ce  Difcours  m'a  para 
très- bien  fait  &  ^rès^  approprié  aux 
^irçoj^ftançes,  Le  ftyle  cjui  eft  fimplç^ 
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touchant  ,  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  reflemble  à  la  voix  du  Pafteur 
cjui  conduit  un  troupeau  chéri.  Quel- 
qu'éditeur  intelligent  devroit  fàirç  un 
choix  des  meilleures  Inflruclions  Paf^ 
tbralts  de  nos  Prélats  ;  elles  formeroienjt 
ifn  dépôt  précieux  pour  l'éloquence 
Chrétienne  ,  ^our  la  gloire  de  la  Re- 
ligion &:  pour  l'honneur  de  TEglifc 
Gallicane. 

Je  fuis,  &c. 
,  A  Paris  ce  z8  Décembre  ijjxl 


:    LETTRE   XIV. 

\DiJcours  prononcé  dans  t Académie 
'  Françoife ,  le  lundi  G  Juillet  lyyx  , 
*  à  la  réception  de  M.  Beauiée. 

JE  ne  fçais,  Monfieur,  pourquoi 
les  réceptions  Académiques ,  qui 
né  laiflbient  pas ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  d'exciter  une  forte  d'intérêt 

O  ij 
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Î^armrles  Lettrés  &les  Amateurs ,  ne 
ont  prefque  plus  <le  fenfatîon  dans  Iq 
Public.  Quelle'  que  ifoit  la  caufe  de 
cette  indifférence ,  j'avoue  qu^autre^ 
foi^  ces  évènemens  Littéraires  m'af* 
feâoient  aflez  vivement  moi  r  même  ^ 
&  qu'ils  me  touchent  aujourd'hui 
très  -  médiocrement.  Cette  froideur 
m'a  feit  négliger  de  vous  parler  plutôt* 
des  deux  Elus  à  qui  l'Immortalité 
a  dernièrement  ouvert  fon  Teinple 
avigufte. 

M.  Bcau^cy  dans  fon  Difçours  de 
remercîm^pt ,  parle  avec  beaucoup 
de  complaifancé  de  fa  perfonne  &  dç 
fwouvrages ;  &  cet  égoïfme ,  même 
dans  la  bouche  d'un  homme  de  mérite, 
n'eft  jamais  tolérable  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  fe  défendre  contre  les 
traits  de  i'injuftice  ,  de  la  haine  &:  de 
la  calomnie,  Il  femble  que  le  nou^ 
veau  Récipiendaire  ait  craint  qp'pn 
ne  fût  étonné  de  l'honneur  qui  lui 
ctoit  décerné ,  &  qu'il  fe  fo|t  cru  obli- 
gé  de  juAifier  le  choix  dé  l'Àça^émièf 
Il  rappelle  toutes  les  marques  d'e^i^ 
me  qu'on  lui  a  données  en  différentes 
çirconftançes.  tl  nqus  apprend  ^  par 
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exemple ,  qu'eir  1768  la  célèbre  Aca- 
démie dcUa  Crufca  a  daigné  infcrire 
fon  nom  parmi  tant  de  noms  illuftres 
qui  décorent  fes  faftes  ;  &  à  ce  pf o« 

£os  il  ne  manque  pas  d'pbferver  que 
f  *  (U  FoltairCj  dt  la  Curnt  dcSidntc^ 
Palayt  &  WatcUty  font  Membres  de 
cette   Académie.  II  nous  dit  encore 

.que  ,  k  18  Juillet  de  la  même  année 
.1768,  il  reçut,  de  la  part  de  l'Impé- 
ratrice Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  une  Médaille  d'or,  portant 
d'uft  côté  Itf  bufte  de  cette  augufte 
Princefle ,  &  de  l'autre  celui  du  feu 

..Empereur  François  I.  Ce  n'eft.  pas 
tout  :  s^  Le  Confeil  de  l'Hôtel  de  TE^ 
>>  cole  Royale  Militaire  m'a  fait  I'Hchip 
»  neur ,  dit-il  i  par  un  Arrêté  du  x 
»  Juin ,  de  me  marcjuer  la  part  qu'il 
»  prend  à  mon  admiifion  dans  l'Aca- 

.  »  demie  Françolfe  ;  mais  y  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  flatteur. pour  moi ,  c'eft  le 
»  témoignage  honorable  qu'on  y  rend 
M  à  la  manière  dont  j'ai  rempli  mes 
»  différentes  fondions  dans  THôtel 
>»  depuis  près  de  dix -neuf  années*» 

.Vous  croyez  peut- vitre,  Monficur, 
que  le  nouvel  Académicien  en  reftç 
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là';  un  moment  de  patience;  il  ajoute": 
>  Meffieurs^les  Officiers deTHôtelde- 
w  Ville  de  Verdun,  ma  patrie  ,  m'ont 
»  auffi  adrefle  une  Lettre  de  félicita- 
>»  ûoti^fou^  la  même  date  du  2  Juin.  Le 
fi  zèle  patriotique  qui  Ta  diâée ,  fait 
f^  encore  plus  d'honneur  à  leur  cœur 
»  qu'il  ne  peut  flatter  mon  amour- 
»  propre  ;  renthpufiafme  qu'il  leur 
»  infpire  va  jufqu'à  defirer ,  pour  ex- 
»  citer  l'émulation  de  mes  jeunes  corn- 
»  patriotes  ,  de  placer  mon  portrait 
»>  dans  la  même  falle  avec  celui  de 
»  M.  de  Chevert,  »  Tout  cela  fans  doute 
eft  glorieux  pour  M.  Beau\pe  ;  mais 
on  efl  furpris  que  ce  foit.  lui -même 
t|ui  étale  ces  brillantes  époques  de  ia 
vie;  il  eût  été  plus  modefte  de  a*en 
point  parler  ,  &  de  laîffer  quelque 
chofe  à  dire  à  celui  qui  lui,fuccédera 
^xn  jour  dans  l'Académie,  &. aux  au- 
teurs du  Nécrqloge.  D'ailleurs  ,  ces 
-diftinftions.j.dont  il  eft  juftement  flat- 
té ,  ne  lui  font  point  particulières.  H 
n'y  a  prefque  pas  d'homme  de  Lettres 
qui  n'ait  à  fe  louer  de  la  générofité 
^e  quelque, Prince.  La  Mufe  Limona- 
^iin  a.  cfaQz  elle  tin«  ^plleâioa  de 
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ipîches  préfens  que  lui  ont  envoyés 
des  Têtes  Couronnées. 'Moi -même*, 
tout  chétif  que  je  fuis  ,  j'ai  reçu  des 
lettres,  des  boîtes  &  des  médailles 
d'or  dç  pluiieurs  Souverains;  &  ces 
grâces  m'ont  toujours  paru  des  (preu- 
ves de  leur  bonté ,  non  de  mon  mé- 
rite. M.  Beau[éc  a  fait  une  Grammaire  , 
GinitaU^  ouvrage  d'une  métaphyfique 
un  peu  abftraité ,  mais  plçîn  de  vues 
&  de  profondeur  ;  il  a  fourni  de  plus 
un  très -grand  nombre  d'articles  du 
même  genre  à  V Encyclopédie.  L'Aca- 
démie Françoife  elle-même  a  fouvent 
employé  dans  fon  Diftionnaire  des 
Obiervatîons  dont  il  lui  avoit  fait 
part  :  voilà  le^  titres  réels  &  folides 
qui  l'ont  fait  juger  digne  de  s'affeoir 
parmi  les  Quarante. 

M.  Beau[ée  fait  de  M,  Duchs ,  fon 
prédéceiTèur ,  lin  grand  &  long  éloge 
dont  lui-même  détruit  la  force  &  TiU 
luiion ,  en  nous  prévenant  que  ceîuî 
qu'il  loue  étoii  fon  intimé  ami  ,  & 
que  ce  fut  lui  qui ,  de  fon  vivant  ^ 
propofà  le  premier  à  fes  confrères 
d'adopter  fon  Panégyrifte.  >»  VHifiow 
n  dt  Louis  XI  ^  dit  M«  Beau^éc,  me 
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1^  femble  approcher  fort  près  de  la  pu- 
,»  reté  de  Quint- Curce^  de  la  nobfeffe 
ji>  de  Tiu  -  Livc  &  de  la  vigueur '  de 
M  Tache.  >»  Au  Tu  jet  des  Confideràiions 
fur  les  Mœurs^  de  ce  Jih^le\  autr^'- ou- 
vrage de  feu  M.  Duclôs ,  fon  fuècef-  . 
feur  nous  dît  :  >>  Les  Sages,  dans  fpus 
»  les  temps ,  placeront  dans  leurs  ça- 
^  binets  ,  &  fur  la  même  ligne ,  Platon 
»  &    Théophrafte ,  EpiSite  &  Màrc^ 
y^  Aneohin  ,  Montagne  &  Charron  ,  la 
^  RochefoUcauU^  la  Bruyère  &  Dticlos  ;» 
langage  de  la  reconnoiiTance  &  de 
l'amitié.  Les  Remarques  du  défont  fur 
la  Grammaire  Générale  &   Raifonnée , 
connue  fous  le  nom  de  Port-Royal^ 
ne  font  pas  moins  préconifées»  quoi- 
qu'il y  en  ait  très-peu  de  neuvw  -,  ^ 
que  Tautein"  y  ait  affeôé  une  orthoi 
graphe  ridicule.  La  Continuation  de 
fHiJloire  de  l'Académie  Françoifi ,  que 
M.  Ducloszv oit  entreprifé,  &  qu'il 
n'a  pas  donnée  au  Publia ,  reçoit  auffi 
fa  dôfe  d'encens.  »  On  fe  fou  vient , 
j^  dit  M.  Beau^ée ,  d'en  avoir  entjSfîdti 
y^  lire ,  dans  une  de  vos  afit^mbl^es 
»  publiques  ,un  morceau  qui  fut  reçu 
9t  avec  applaûdiflemént.  Ce  fut  pour 
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H  moi  en  particulier  un  moment  bien 
wagréablje  \.  fentendoi^  un  éloge,  pii 
^>  FoaundU  étoit  loué  à  la  manière 
»  de  Fonunellc ,  par  un  homme  qui 
»  avoit  fur  ma  reconnoiffance  &  jfur 
»  mon  attachement  les  jifemes  droits 
n  que  FonufktlU^  »  Louer  à  la  manière 
de  Foneenelle^  eftrce  la  bonne  manière 
de  louer  ?  Quoi  qu'it  en  foit ,  M. 
jDudos  étoit  afiurement  un .  homme 
d'efprit ,  mais  d'un  cfprit  roide, froid  . 
&  fec  ;  nulle  grâce  ,  nulle  aménité  y 
nul  talent,  nul  effor  dans  le  génie, 
nulle  chaleur  dans  Tame ,  nulle  har- 
mpnie  dans  le  ftyle.  Il  ppuvoit.fça- 
voir  grammaticalement  fa  langue  ;  il 
ne  faut  pour  cela  que  de  Tétude  ;  la 
Nature  lui  avoitxefufé  le  don  d'écrire 
avec  intérêt. 

M,  Beauiée  s'étend  fur  les  qualités 
perfonnelles  de  M.  Duclos  ,  &  cet 
ai:ticle  porte  encore  l'empreinte  de 
l'amitié.  Cependant  il  avoue  qu^jon  a  . 
reproché  à  fort  ami  de  la  vivacité  dans 
le  ton  ,  peut-être  quelque  chofe  de  plus 
dans  la  difpute,  .  ...  Si  fqn  cherchoie 
à^obfcurcir  la  venté j  il  ne  tiroit  ppiné 
U  voile  i  il  le  déchiroit^  S'il  rtncontrait 
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lits  obfiacUs  au  bien  ,  il  ne  les  détouf^ 
hoit  points  il  les  renverfoit.  Ces  traits 
ahnoncent  un  caraâèrç  inflexible^ 
dur ,  impérieux  ;  &  tel  ëtoit  effecti- 
vement H.Duclos  ;'mdîs  ^  ce  qu'il  y 
d  de  fingulier,  c*eft  que  cette  fran- 
chîfe ,  ou  plutôt  cette  rudefle ,  qui  a 
perdu  tant  d'hommes  de  mérite  ,'fut 
précisément  la  caufe  de  fa  fortune  &C 
de  fa  réputation  : 

Et  f  par  où  l'un  périt ,  un  autre  eft  coofervé» 

P.  ÇorntilU. 

Dès  qu'il  fot  qn  peu  connu  &  recher- 
clîé ,  on  le  vit  parler  aux  plus  grands 
Seigneurs  avec  une  liberté,  tranchons 
le  mot,  avec  une  audace  à  laquelle 
ils  n*étoient  pas  accoutumés,  &  qui 
lui  réuffit;  ils  furent  d'abord  furpris , 
6c  pafsèrent  bientôt  de  Tétonnement 
.  à  Teftime. 

M.  Beau^ée  nous  apprehd  une  par- 
ticularité que  nous  ignorions  :  c'eft 
que  M.  Duclos  répandoit.tous  les  ans 
d  abondantes  aumônes  dans  la  ville 
.  de  Dînan  (en  Bretagne)  fa  patrie ,  & 
qu'il  les  doubloit  lorfque  l'augthenta- 
tion  de  la  mi^^ère  publique  l^vertif* 


^  .  Année  1772.;  325 
.foit  du  befoin  de  multiplier  les  fe- 
xours«  Cette  anecdote  honore  la  mé- 
moire de  M.  Duchs  &  doit  la  rendre 
chère  à  fes  compatriotes*  Il  fatloit 
qu'il  fût  bien  rkheou  bien  économe  ; 
car,  malgré  ces  abondantes  aumô- 
^nes  9  il  a  4aiffé  ,  dit'^on ,  plus  de  deux 
.c^ns  mille  livres  à  fçs  héjritiers. 

Le  refte  du  Difcours  du  nouvel 
Académicien  eft ,  en  partie ,  confacré 
à  faire  •  valoir  la  Grammaire  ou  ia 
Science  du  Langage.  Cet  éloge ,  bien 
placé  dans  la  bouche  d'un  Grammai- 
rien,  amène-  naturellement  celui  du 
«Fondateur  &  de^  Protefteurs  de 
l*Académife,  dont  lés  travaux  ont 
pour  objet  la  perfeftion  de  la  langue 
^Françoife  ,  qui  cependant ,  ainfi  que 
toutejangue  quelconque,  ne  fçauroit 
être  perfeâionnée  par  aucune  Acadé- 
mie ,  les  langues  n'obtenant  leur  per- 
•feûibilité  que  des  progrès  de  la  civili- 
fetion ,  de  Tufage  des  meilleures  com- 
pagnies ,  de  la  culture  des  S^ciences  ♦ 
des  Lettres,  des  Arts  &  de  J^exemple 
des  bons  Ecrivains  ^  Académiciens  ou 
non.  Au  refte  ,  ce  Difcours  de  M. 
jB««^ee ,  .lifien  écrit  ca  générât  1  Isdt 
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honneur  à  fa  plume  ;  il  efl  feulemëtit 
trop  long  de  la  moitié  ;  c'eft  le  défaut 
que  lui  ont  reproché  ,  d'une  voix 
unanime  9  &  ceux  qui  Tont  entendu 
&  ceux  qui  l'ont  liu 

Difcours  prononcé  dans  C Académie 
Françoife^  le  lundi  S  Juillet  lyy^i^ 
à  la  réception  de  M.  dé  Bréquigny. 

JVJ .  de  Bréquigny  ^  Membre  dlftingué 
de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  , 
choifî  par  rAcadémie  Françoife  à  la 
place  de  M.  Bignqn^  y  fut  reçu, 
Monfieur ,  le  même  jour  que  M^Beau^ 
^ée.  J'ai  oublié  de  vous  dire  que  l'Aca- 
démie avoit  nommé  précédemment , 
pour  fuccéder  à  M'*  Duchs  &  Bignon^ 
deux  autres^  fujets ,  M.  de  Lille  au- 
-teur  de  l'eftimable  traduâion  en  ver^ 
des  Géorgiques  de  Virgile ,  &  M.  Suar^. 
Mais  LE  Roi  ,  loin  de  confirmer  cette 
éleâion  j  avoit  fait  ordonner  à  L'Aca- 
démie de  procéder  à  un  noiiveau 
fçrutin.  M.  de  Bréquigny  ^  daqs  les 
premières  lignes  de  fon  Difcours  de 
remercîment  y  fait  alluûon  à  ce  refiis^ 
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de  Sa  Majesté,  que  TAcadémie 
n'avoit  pas  encore  éprouvé ,  je  crois  , 
depuis  fa  fondation  ,  &  dont  elle  a 
paru  très-affligée.»  Ebloui  de  Téclat 
wd'un  jour  fi  glorieux  pour  moi,  & 
»  que  j'ai  vu  luire  fans  aurore  ,  allar- 
»  mé  par  la  crainte  de  ne  pouvoir 
'»  juftifier  votre  choix  ;  le  fouvenir 
»  des  cifconftances  qui  m*om  procuré 
>>  rhohheur  que  je  reçois  aujourd'hui^ 
»  ajoute  encore  au  trouble  dont  Je 
»ne  puis  me  défendre.»  Une  parti- 
cularité bien  flatteufe  pour  M-  de  Brç^ 
qui^y  ,  c'eft  qu'il  ne  Jui  en  a  coûté 
aucune  des  démarches  y  des  vifites, 
des  foUicitations  que  les  Académrcifîos 
exigent,  par  un  dé  leurs  Statuts  ,  d(e 
tous  ceux  qui  ont  le  droit  ou  Ja  pré- 
tention de  devenir  leurs  Confrères. 
L'Académie  a  ,  d'elle-même  ,  préfen- 
té  le  fauteuil  vacant  à  M.  de  Bréquîgnjr, 
qui  a  eu  la  modeilié  d'en  témoigner 
de  la  furprife ,  &  de  ne  pas  croire 
d'abord  que  l'offre  fut  férieufe.  Rien 
ne  relève  davantage  le  luftre  de  cette 
Compagnie  j^que  d'avoir  été  chercher 
dans  fa  retraite  le  mérite  réel  qui  fe 
dérobe    aux   difiinâions.  En   effet  ^ 
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Monfiçur,  le  nouveau  Récipiendaire 
a  rencki  &  rend  tous  les  jours  de 
grands  fervices  à  notre  Littérature, 

}>ar.fes  connoiffances  multipliées,  par 
es  doftes  recherches ,  par  fes  travaux 
utiles  ;  c*eft  en  mê^ne-temps ,  de  tous 
les  aïkivatçurs  des  Lettres,  un  de 
çeiijrqui  les  honorent  le  plus  par  la 
fageffe  de  fa  philofophie  ,  par  ramé- 
nité  de  fès  moeurs ,  par  la  facile  com« 
*nîunicatioiï  de  fes    lumières.   Voilà 
les  liommes   vraiment  honnêtes  &: 
fçavans  que,  dans  la  diftribution  des 
honneurs  &  des  récompepfes  Litté- 
raires ,  il  faudroit  toujours  préférer 
à  Torgueilleufe  ,  bruyante  &  futile 
médiocrité    d'un    faifeur   de    petits 
Contes   ou  de  Tragédies  barbares. 
M.  de  Briquigny  a  fait ,  par  ordre  du 
Roi-,  un  voyage  en  Angleterre ,  d*oîi 
il  a  rapporté  un  grand  nombre  de 
titres  très-intéreffans  pour  la  France 
&  pour  plufieurs    de   nos  .grandes 
Maifons.  Vous  avez  lu ,  Monfieur  , 
fon  excellente  Dijfcrtationfur  Maka^ 
met  ;  perfonne  n'a  mieux  fait  con- 
noître  cet  heureux  artifan  d*une  nott* 
velle  Religion  &  d*unnduv^l ^Empire. 
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•Maïs  lit!  ouvrage  ,  plus  analogue  en- 
core au  goût  de  rAcadétnie  qui  vieirt 
de  Tadoptçr,  c*eft  le  ParallUc  lumi- 
neux ,  foiîdç^&  vrai  qu'il  nous  a  don- 
né des  plus  fa^nieùx  Orateurs  Je  CaJ> 
cunnt  Grhcc.     -  *         *  \* ,  '-^   *  *  -  ';=  ' 
•     Vous  trouverez  (on  ^Difc6gî«^(de 
réception  judicieux  &  bien  écnf ; Jtt 
a  d'ailleurs  le  mérite  de  la  brièveté^ 
néceffaire  aujourd'hui  dans  uœ  matiè- 
re fi  rebattue.  Uéloge  qu'il  fait  de 
M.  Bignon  fcm  prédéceffeur  eft  juftô 
&  précis.  Il  ne  le^  coniidère  que  com- 
,me  Bibliothécaire  Ju  kot'f  place  qu'il 
a  rempUe  durant  trente  années  avec 
tm  zèle  qui  ne  s'eft  jamais  rallentî^' 
Vous   applaudirez  ,  Monfieur,  à  là 
partie  de  cet  éloge  que  je  vais  déta-»  ^ 
c'her.  »  Au  foin  de  communiquer  leô 
»  tréfors  qui  lui  étoient  confiés ,  M. 
>)  jff/^/20/2  joignit  celui  de  les  acccroî<« 
>>  tre.  Non-leulement  les  vaAes  pais, 
fk  oii  les  Grecs  Se  les  Romains  av  oient 
»  porté  le  goût  des  Lettres  avec  la 
»  gloire  de  leurs  armes ,  mais  les  par* 
»  ties  de  TAfie  les  plus  reculées ,  oîi 
>>  l'on    ignore  jufqu'au  nom  de  ces 
i#  Peuples  qui  fe  çroyoient  les  çon^^ 
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i¥  quérans  du  monde  ;  la  Chine  mêmc^ 
»  la  plus  ancienne  patrie  &  des  Scien- 
>»  ces  &  des  Arts  :  toutes  ces  contrées 
>¥  étoient  déjà  tributaires  de  ta  Biblio- 
j»  thèque  du  Roi  ;  elle  étoit  devenue 
»  le  dépôt  cotoniun  des  connoifTan- 
i¥  ces  de  rUnivers,  L'Inde  cependant 
>»  receloit  encore  des  richeffes  Lit- 
>>  téraîres  jufqu'alors  inacçaflîbles» 
>>  Mais  efl:  -  il  rien  d'inacceffible  aux 
»  paffions  fortes,  &  pourquoi  l'amour 
^  des  Lettres  ne  les  infpireroit- il 
.!>  pas  î  Un  Sçavant  *,  fans  autre  motif 
y^  que  Tardeùr  de  s'inftruire ,  fans  au* 
H  très  reffources  que'  fon  courage  , 
»  furmqnta  des  obftacles  qui  paroif- 
»  foient  invincibles.  Il  revint  chargé 
Jî^  des  plus  curieux  manufcrits  de  Tlnoe. 
»  La  Bibliothèque  du  Roi  eà  fut  bien- 
>>  tôt  enrichie ,  &  M.  Bignon  )ouit  du 
^  plàifir  de  les  y  placer.  On  vit  avec 
>>  une  forte  de  relpeft ,  parmi  ces  pré- 
>>  cieufes  dépouilles  ,  les  Livres  fi 
»  vantés  &  fi  peu  connus ,  attribués 
^k  et  fameux  Zoroaftrc  ^  qui  donnoit 

.   *  M.  Anquetîl,  de  TÂcadémie  des  Bellefr: 
'  Xettres« 
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»  &ts  Loix  aux  Perfes,  à  peu-près  dans 

»  le  même  .temps,  que  Coâfucius  dic- 

D  toit  fa  Morale  aux  Chinois ,  que  le,s 

-»  Sepi  Sages  illuftroicnt  la  Grèce ,  que 

M  Numa  ébauchoit  le  premier  le  Syf- 

»  tême  politique  de  Rome  naiffar^te , 

»&  que  Ma  plupart  des  .régions  de 

»rEurope,  qui  s'enorgueîUiflent  au- 

»  jour4;hui  de  la  gloire  &  de  la  puif- 

•  »  fance  de  leurs  Souverains,  n'étpient 
»  encore  que  des  forêts  habitées  par 
-»des  Sauvages,» 

Riponfes  de-M.  le  Prince  de  Seduvau 
aiix  deux^Difcour^  precédens. 

.    Ces  Riponfesy  que  M.  le  Prince  de 
^  Beauvau  a  faites ,  en  qualité  de  Direc- 

-  teur ,  à  M"  Beau{ée  &C  de  Briquigny^ 
\»font  écrites  avec  beaucoup  d'efprit, 

•  de  concifion ,  de  nobleffe  &  de  di-» 

-  gnité.  Pen  parle  ainfi,  Monfieiir ,  non 
«parce  que  Tauteur  eft  Prince  ,  non 
.  parce  qu'il  eft  de  la  Maifon  àtBeau^^ 
:  vau^  mais  parce  ce  que  je  le  penfe.  Si 
.  elles  étoient  mauvaises,  Je  me  borne* 
.  tsÀs  à  les  indiquer ,  &  je  dirois  en 

-  deux  lignes  :  M.  le  Prince  de  Beauvau, , 
€omme  Directeur  y  a  repondu  aux  dèu^ 
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nouveaux  Académiciens.  Çeft  tout  çè 
que  fa  naiflaqce  &  fçs  titres  obtîe^<* 
droîent  de  moi. 

Après  avoir  mis  fous  les  yeux  de 
M.  Beofiiie  rexpofition  flatteufe  de 
fon  mérite  Littéraire ,  le  Direûeur  en 
vient  à  M.  Duclos;  fi  les  éloges  qu'il 
donne  à  tous  les  ouvrages  du  défimt , 
font  un  peu  forts ,  il  faut  fe  fpuvenir 

.  que  cela  eft  de  ftyle  à  rAçadémie. 
Le  caraâère  perfonnel  de  M.  Dur 
clos  eft  faifi  avec  une  vérité  frap-' 
pante.  »  Sa  cpnverfation  étoit  tou- 
»  jours  agréable  ,  parce  qu'elle  étoit 
»  toujours  inftruûive  ôc  gai^î  on 
M  étoit   sur    d'entendre  de  lui   des 

.  »  vérités  neuves  &  intéreffantes  ; 
celles  lui  échappoient  comme  dès 
»  faillies  ;  fes  maximes  étoient  fou- 
>>  vent  prouvées  par  des  anecdotes  ' 
»  choifies  ;  fes  plaifanteries  du  mo* 
»  ment  étoient  des  bons  mots,  dont 
»  plufieurs  ont  furvêcu  aux  oçcafions 
»  qui  Içs  avoient  fait  naîtrç.  Dans  fa 
»  jeurieffe  il  ne  haïflbit  pas  la  difpute  ; 
»  il  y  portpît  une  finefle  de  difcuffion 
»  qu'il  deyoît  àfa  fagacîté  naturelle  & 
»  à  rétudè'phiiofophiquede  la  Grani- 
n  maire.  II  fiit  fouvent  auffi  le  cçnfewr 
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»  févère  de  tout  ce  qui  avoit  des 
»  prétentions  fans  avoir  des  titres  : 
•>râge,  l'expérience,  un  grand  fond 
H  de  bonté  ,  lui  avoient  appris  à  dé- 
»  venir  indulgent  pour  les  particu«»  * 
»  liers,  &  à  ne  plus  dire  qu'au  Public 

»  des  vérités  dures  * Dans  fa 

»  ^lace  de  Secrétairè'de  TAcadémie 
»  Frahçôife ,  il  donna  de  fréquentes 
»  preuves  de  fon  amour  &  de  ion  ref» 
yf  peà  pour  les  Lettres.  Attaché  fcrii- 
>>  puleufement  à  maintenir  les  privî- 
»  léges  de  TAcadémie ,  fa  dépendance 
M  immédiate  du  Roi  &  l'égalité  entre 
»  fes  Membres,  il  ne  tenta  jamais  de 
»  faire  prévaloir  fon  fuiFrage  fur  celui 
h  de  fes  Confrères  :  il  ne  cherchoît 
•  >>  point  à  s*appuyer  pour  cela  du  cré- 
>»  dit  des  gens  en  place ,  qu'il  eft  pliîs 
»  aifé  de  fèduire  qu'il  ne  l'eft  de  mérî- 

>>  ter  la  confiante  de  fes  égaux .*  • 

V  Ceft  parmi  les  gens  de  Lettres  quTiI 
w  avoit  formé  les  liaifons  les  plus  in- 
>>times  ;  il  connoiffoit  les  devoirs  & 
»  le  prix  de  l'amitié  ;  il  fçavoit  fervîr 
»  courageufemènt  fes  amis  &  le  mérite 

*  Voyez  fon  Epîtrcau  PuMic  à  la  tête  du 
petit  Roman  à' Acajou ,  &  piufieurs  morccanx 
de  fes  autres  ouvrages. 
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H  oublié  ;  Il  avoît  alors  un  art  dont  on 
»  ne  fe  déficit  pas,  &  qu'on  n'auroit 
.  »  pas  mâme  attendu  d'un  homme  qui 
naïma  mieux  toute  fa  vie  montrer  la 
.» vérité  avec  force,  que'  Tinfinuer 
»avec  adre(re.>» 

M.  le  Prince  de  Btauvau ,  danj  ÙL 
^Réponfe  à  M.  deBriquigny ,  rend  éga- 
. .  gaiement  juftice,  d'abord  au  Récîpien- 
.  daire ,  dont  il  fait  valoir  avec  avan- 
.tage  l'érudition  ,  les  travaux  &  la 
.modeftie  ,  enfuite  à  M.  Bignon ,  qui 
ne  fera  jamais  mieux  loué  qu'il  ne  Tefi: 
ici ,  comme  Prévôt  des  Marchands  & 
comme  Bibliothécaire  du  Roi.  >»  Ses 
»  projets  pour  rembelliffement  de  la 
>*  Capitale,  avoient  obtenu  les  éloges 
,  »  de  tous  les  gens  de  goût  &  Tappro- 
•  >>  bat.ion  du  Roi  ;  mais  ,  bien  ntoihs 
y^  fenfible^à  la  gloire  qui  pourroit  lui 
>>  revenir  de  l'exécution ,  qu'attaché 
»  à  réconomie  trop  fouvent  négligée 
,  ^  dans  les  grande^s  places ,  M.  Bignon 

>»  fçut  préférer  à  ce  qui  lui  étpit  per- 
.  f^  fonnel   le  plus  facré  de  tous  les 

>»  objets ,  celui  de  ne  pas  augmenter 
'  »  les  charges  du  Peuple  &  de  parve- 

>»  nir  à  la  liquidation  des  dettes  à%  la 

n  Ville,  Par  un  déûntéreflfement ,  qui 
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»fera  plus  admiré  qu'imité ,  le  pre- 
»iniçr  des  droits  de  Prévôt  des  Mar-* 
:  >>  chands  qu*il  pxerça ,  fut  de  retrar.^ 
>»  cher  la  moitié  de  (es  appointemens  ; 
.»  &  ce  ne  fut;  pas:  la  feule  occaiion  oii 
M  il  voulut  ft\pporter  le  premier  la 
>» fuppreffioft  •dès  dépenfes  qu'il  ne 

t^  croj^oit  pas  ;indifpenfabl€S é 

»La  charge  fijE>o,ble  &  {\  importante 
»>  d'intendant'pf  ^e  Garde  de  la  Bibiic* 
»thèque  du  Roi,  lui  donna  de  ftéquen» 
jttes  occafioiis  d'obliger  les  gens  de 
»>  Lettres  ;  il  leur  faifoit  part ,  avec 
»les attentions  les  plus  recherchées, 
>>.dù  tréfor  qui  lui  étoit  confié.  Les 
>>  places  dont  il  difpofoit  furent  tou-^ 
^  jours  données  avec  difcérnement. 
*>  Des  fonds  deftinés  à  la  Bibliothèque^ 
M  une  partie  fut  employée  à  Taugmen- 
n  ter ,  le  refte  à  foutenir  les  talens^fans 
.  »  fortune  &  à  foulager  le  mérite  in- 
M  digent.  Sqs  fecours  ont  adouci  la 
>ji  vieilleffe   d'un    de   nos .  meilleurs 
0  Poëjes  Tragiqwçs  *•  Les  rapports 

*  On  fçait  gré  à  M.  le  Prince  de  Beauvau 
de  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  ^e  Çrc" 
h'Ulon ,  &  de  Tappeller ,  avec  raifort  ^  «/z  4inos 
mcilleilrs  Poètes  Tragiques  y  malgré  les  jarottX 
4étraâeiu:$  de  c€t  bosmnê  de  génie. 
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»  de  M.  Bignon  avec  la  Cour  &  fes 
^  liaifons  de  parenté  &  d'amitié  avec 
u  plufieurs  Minifïres  ,  ne  lui  infpirè- 
^  rent  jamais  le  goût  de  Tintrigue ,  ni 
p  cette  envie  de  dominer  dans  TAca- 
I»  dé^ie ,  qu'on  auroit  pu  reprocher 
I»  à  un  de  Tes  oncles  *..  Il  cbnferva 
i^.tQujaurs  cette  pureté  d'intention  &ç 
>»  cette  iimpUcité  de  conduite ,  fi  re^ 
n  commandahles  dans  la  fociété  en 
H  général»  peut-être  plus  rares  &  plu$ 
M  néceffaires  encore  dans  les  Corn- 
>»pagnies  Littéraires  »  o\x  l'égalité  & 
p  la  liberté  doivent  faire  !&  bonheur 
iféf  la  gloire  de  ceux  qui  les  com* 
^pofent.  >^  .     .    ,., 

.  Ces  Difiours^X^fiMponfes  de  M^ 
le  Prince  de  Èeauvauf^^toxxytnt  ^ 
JParis  chez  J.  B.  Bruntt ,  Imprimeuir 
de  l'Académie  Françoife,  au  Palais  ^ 
à  la  Providence  ,  &  rue  BaiTe  4^ 
l'Hôtel  des  Urfîns. 

*  M.  rAfebé  ^Bignon ,  BibliotWcaîre  du 
Aoi,  dès  Académies  Frî^nçQÎfe^  dts  Sciences 
&  des  Belles-Lettres  «mcrc  en  1744»  à  81 

fèfms,&c. 

jt  Paris  ce  29  Dihmhrt  i'^jx% 
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L  E  T  T  R  E    XV- 

'  Atmanach  des  Mufes  lyyx. 

y  E  viens  de  recevoir ,  Monfieur  ^ 
YAlmanach  des  Mujis  lyy^y  qui  m'a 
fèit  reffouvenir  que  je  ne  vous  ai 
point  rendu  compte  dé  celui  de  cette 
année  1772.  Comme  ce  Recueil , 
qui  revient  tous  les  ans ,  eft  ,  fans 
'  contredit  \  le  plus  agréable  qu'on 
ait  encore  imprimé  depuis  qu'on  a 
imaginé  de  faire  des  colleÉbons  de  ce 
genre,  mon  intention  n'a  jamais  été 
d'en  paiTer^auc^j^j^  iilence.  Je  vai$ 

donc  parcot^OT^Pi^^^^^î^M^^'h^ 
cette  galeifpllb  tableaux  &  de  mi- 
niatures Poétiques ,  ou  ce  cfioÏK  ^^ 
pièces  fugitives  en  vers  ,  compof^es 
en  1771  &  publiées  en  1772.  Je  {\xv* 
vnai,  comme  à  mon  ordinaire,  Tordre 
alphabétique  des  Àutèiîî^.^ti^  . 

Une  jeune  Dame  ,  jié^al&ent- 
cinquante  lieues  çlè  Paris,  élevéç  dans 
ikProvincç,  c^ii^n'en  ferojt-jjamais 
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ibrtie  pour  vivre ,  du  moins  quelques 
mois  9  à  la  Cour  ou  dans  la  Capitale  , 
&  qui  feroit  des  vers  mieux  que  les 
Saphos^  les  DcshoulièreSjlçs  laSu^es^ 
&c,  né  vous  paroîtroit-elle  pas  u»  pro- 
dige ?  Eh  bien ,  Monfieur ,  ce  phéna- 
aiène  exifte  :  c^eft  Madame  la  Màrquife 
£Antrtmont^ qui,  du  pied  des  Céven*- 
nés,  nous  envoyé  à^s  Poëfies  que 
ne  défavoueroient  pas  nos  Mufes  les 
pliis  célèbres.  Son  Epîtn  à  Af.  de"^*^ 
qui  la  mtnaçoit  de  la  vengeance  SApol^ 
Ion  y  fi  elle  nefaijbit  pas  imprimer  fiya 
Recueil  de  vers  ,  eft  charmante. ,  Elle 
préfère  une  paifiblè  obfcurité  au  vain 
bruit  de  la  renommée  ;  d'ailleurs,  elle 
redoute  la  caloim^^c  la  fatire  ,  dé* 
chaînées  contre  leWSlen s  connus. 

Malgré  vos  propas  féduâenrs , 

Toujours  plus  fi4èle  à  fa  penfe. 

Le  Ruifieau ,  dont  »  fur  les  hauteurs,  ^ 

Vous  voulez  voir  l'onde  imprudente , 

Retera  caché  fous  les  fleurs. 

Sur  les  rameaux  qui  Tont  vu  naître , 

Philomèle,  la  nuit«  le  jour. 

Ne  chantera  que  pour  Kunour  : 

•  On 
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On  rîfque  à  fe  faire  connoître  : 
Phiîomile  craint  le  vautour. 

L'Ode  de  ChaulUu  fur  flnconfiaae^ 
n'eft  pas  plus  agréable  qu'une  Romance 
de  hAadam^'d'Jnircmont^  intitulée  la 
Fauvette^  qui  d'abord  prend  un  Moi- 
neau pour  amant ,  6c  qui  ,  s*en 
voyant  abandonnée,  s'arrange  avec 
un  Pinfom,  ^ 

'  '^  .Quelqu'un  blâmera  peut  -  être 
Le  nouveau  choix  qu'elle  fit  ; 
Un  jafeur  !  un  petit-maître  ! . . . .' 
C'eft  pour  cela  qu'on  le  prit  ; 
Quand  on  fe  venge  d*un  tnutre  i 
Peut  -  on  fajire  trop  de  bruit  î 

Le  Moineau ,  dit-on  »  fît  rage  ; 
C'eft  là  le  train  d'un  amant  ; 
Aimez  bien ,  il  fe  dégage  : 
N'aimez  pas  ,  il  eft  .confiant  ; 
L'imiter ,  c'^ .  être  fage  : 
Aimons ,  &  chapgeons  fouvenc; 

Ces  Tablettes  des  Mufes  font  enri- 
chies 4e  trois  jolies  Pièces  de  ^.. 
d'Jlrnaud  y  une  à  Madame  de****qul 
dcyoit  foucr  la  Tragédie  de  Commingt 

Ann.  I77i.rc>/w«f7//.  P 
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fur  un  Théâtre  de  Jbciété',  l'aqtre  à  M. 
•  Z***  Médecin ,  la  troifièm^  ,^  Fonrait 
de  Sof /ironie  j  c[\xi  eft  celui  d'une  fem- 
me parfaite: 

On  va  croire  que  ce  portrait 
Eft  uo  eflki  de  Tart  de  feindre  : 
Mais  Sophrenie  a  oion  fecret  ; 
Elle  fçait  qui  j'ai  voulu  peindre. 

Je  me  trompe  fort  fi  It  Médecin , 
dont  M.  JP Arnaud  trace  le  caraâère 
,  avec  beaucoup  d'efprit  &  d'imagina«- 
tion ,  n'efl  pas  cet  aimablef  fou  de  la 
Meurie ,  que  j^ai  connu  à  Par}s  dans 
ma  jeûneue ,  &  gui  efl  mort  à  Berlin 
il  y  a  une  vingtairie  d*année$. 

Je  TOUS  ai  parlé  plus  d'une  ifois  des 
Fables  d*M.  Barbe j  DoSrinaire;  Vous 
en  lirez,  dans, cet  Almanach^quBtre 
nouvelles  de  fa  façon  ,  que  vous 
trouverez  d'un  naturisl  heureux  &c 
(f  une  moralité  frappante. 

Il  y  a  de  l'efprit  dans  V Envoi  de 
deux  pigeons  blancs  à  Mademoifelle 
deT**9  &  dans  un  Madrigal  par  M.  d^ 

Madantç  la  CpoiteâTe  de  JSeauk.,.  qui 


paroît  pourla  première  fois  fur  ce 
petit  Théâtre  poétique,  y  débute 
avec  un  talent,  fingulier.. Son  Ep^tre 
^aux  Hâmme5\  dans  laquelle  elle  fait 
le  parallèle  de  leur  sexe  &  dufîen, 
eft  pleinç  de  poëfie  &  de  jufteffe;  ea 
voici  les  derniers  vers  : 

'      '  "Qtre  la  Nat^ire  forme  un  Sage  : 
"  Si  le  Sage  vient  à  nous  voir ,    , 
Reconnoît  r  elle  fon  ouvrage  i 
Enfin,  tout  adore  nos  fers  ; 
Tout  fuit  rinflinâ  qui  nous  émg^t    » 
P^r  po^  grâces ,  par  nos  travers).^        .  ' 
Si  l'on  veut ,  par  notre  vertigi»  ^  « .       i 
Nous  enchaînons  cet  Univers  ; 
•  '    'Nous  Itii  prouvorts ,  grâce  au  pteIKge  j' 
•  Qu'en  vous  ébauchant  avant  nbus  , 
Le  Ciel  »  de  votre  honneur  jaloux  « 
Pour  la  fin  garda  fon  prodige  ^ 
Et  que  la  main  du  Créateur , 
Commença  vite  par  la  tige , 
Pour  donner  fes  foins  \à  la  fleur* 

Les  vers  de  la  même  Dame  à  M. 
U  Cornu  dc**^  partant' pour  f  An gi^ 
urrt  y  ^  qui  finîffcnt  par> 


340    i^  An  NÉE  LittèrIure. 

,  ,     Soyez  Angloîs  pour  nous  fixer  ,"  ' 
Et  reilez  François  pour  nous  plaire  : 

Ceux  qu'elle  adreffe  â  ia  Providence^ 
'dont  ^  eh  quelque  forte ,  elle  jyftifie  la 
ïagefTe  ;  le  caraâère  fi  bien  faiii 
d^Orofmane  j^  cet  amant  de  Zaïre  , 
qu'elle  préfère ,  tput  furieux  qu'il  eft, 
à  nos  froids  &  perfidçs  coureurs  de 
bonnes  fortunes  ;  en6n ,  une  Rom4n'' 
ce ,  qulrefpire  une  philofophie  douce 
&  vraie  :  tous  ces  petits  ouvrages 
annoncent  dans  Madame  de  Beauh,.. 
la  fécondité  d'un  pinceau  qui  peut 
embnafler  avec  luecès^des  genres 
différens. 

Jie  fuis  làs  de  plaifirs ,  &  j'ai  befoin  d'aimer. 

'        ''     . 

Cefl  le  dernier  vers  d'un  Madrigal 
de  M,  de  Belloy\  dans  lequel  il  com- 
pare le  Sentiment  &  la  VoluptL  Ce 
Madrlgql  eft  très^bon  poiir  Wàée;  un 
autre  Popte.auroit. rendu  cette  idée 
avec  plus  de  précifîop ,  de  naturel  & 
de  clarté. 

Aux  Sauvages  ,  par  M.  Bénin  /ex- 
cellent perfifflage  fur  ces  Peuples  non 
policés  qui  s'avifent  d'être  heureux , 


/ 


-:* 


fur  notre  philofophie,  fur  nos  amu- 
"ieaaens,  &c.  ^     ..  -  .      . 

Vivent  nos  faperbes  rivages ,        * 
Nos  mœurs  ;  nos  arts  6c  nos  écrits  ! 
Que  je  vous  plains^  mes  chers  Sauvages^ 
De  n*avoîr  vu  jamais  Paris  ! 

Nous  fumes  quelque  temps  volages  ; 
Les  grelots  nous  avoient  charmés  ; . 
Enfin  y  fous  les  drapeaux  des  Sages  i 
Nou»  avons  changé  nos  ufages  » 
Et  les  enfans  fe  font  formés. 

Nous  brî£»ns  le  hochet  frivole 
De  la  légère  illufion; 
Des  riens  le  char  dctfé  s'envole  ;  ^ 
Et  la  Nation  la  plus  folle , 

Tient  le  fceptre  da  là  Ratfop ,  &c; 

• 

Je  ne  fçais  quel  eft  le  Poëte  à  qui 
M.  de  Bignicoun  ^  dans  une  épi  gram- 
me bien  tournée  ^  dit  deux  yétités 
très-piquantes.  * 

Un  Dijliqucjpour  h  portrah  de  M. 
Boricy  Médecin ,  &  une  Infcription  pour 
U portrait  de  Madame  delaPouptliniift^ 
font  honneur  à  M.  SlindeSainmou. 

Epitre  a  Un  nouveau  Mdjor  ;  Bptin 
à  M.  le  Prince  de*^*^  après  fan  départ 
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de  Strasbourg  ;  à  Madamt  4c*  *  *  ,  en 

lui   envoyant  le    Livre   intitulé   tES 

G  R  ^  CE  S  *  :  ces  trois  Pièces  4«  M. 

,dc  Ponnard  font  du  meilleur  ton  ; 

rpbjet  de  la  première  eft  neuf;  vous 

y  verrez  tin  mélange  de  peintures 

martiales    &   d^images    gîracieufes  » 

qu'une  Mufe  Militaire  pouvoit  feulé 

bien  exprimer.  La  féconde  a  le  même 

mérite,  &,  de  plus,  celui  àe  lafenfi- 

bilité.  Que  M.  le  Prince  ie***  a  dû 

être  flatté  de  cette  Epifre  /il  èftMoux 

de  rec-evoir  des  louantes  nobles  & 

délicates.  Jnacrhn  n'evt  pas -adieux 

fait  la  ttoi^mci     '  >.  .„ 

Un  coloris  légêf ,  vif  &  faiflartt , 
fait  ^ecônnoître  M.  te  Chev^îcr  de 
J9***  dans  cinfl  petites  Pièces  qui 
ornent  ce  Recuen.  . 
"  Lç  Tableau  dt  là' vie  humaine  en  nuit 
^rers,par  Madame  là  Marquiji  deS**% 
eft  plein  d'agrémens'  d'idées,  de  mf- 
teffe,  &  d*une  fubUtrie  philofdpihic 

morale.  ;  \;\      •    -      . 

<   Ily  adafentiment  &  de  la  najveté 

•  Recueil  de  tout  ce  que  les,  Anciens  &  les 
Modernes  ont  écrit/ de  plus  agréable  furie» 
Grâces ,  foît  M  profe ,  foit  en  vers.' 


dans  une  Chanfon  de  M.  -B***  ;  on  la 
litavec  plaifir  ;  on  en  a  {urement  da- 
vantage à  l'entendre  chanter* 
'  Madame  Bountu ,  autrefois  Mada- 
me Curi^  toujours  Mujc  Limonadiïre  ^ 
•  doit  des  remercîmens  à  l'Editeur  de 
la  complaifance  ùu'ii  a  eu  d'inférer 
quatre  vers  de  fa  taçon  ,  qui  auroient 
mieux  figuré  dans  un  autre  Almanach. 

Les  plus  célèbres  Chanfonniers  de 
ce  fiècle  applaudiront  à  u»  coupât 
tendre  ÔC  délicat  de  Madame  ât  C**% 
fur  Tair  LifuH  efl  faite  pour  Colins 

Un  X^uéitrain  phur  h  portrait  dt  M.  îc 
Marquis  de  f^**%n'eft  pas  <;eqiie  M. 
Colardeau  a  fait  de  mieux;  mais  ces 
.fortes  de  bagatelles  ne  font  aucun 
tort  à  un  talent  auffi  décidé  que  celui 
de  ce  Poëte  aimable. 

La  Requête  i  MeJ^mrs  de  îa  S-otîhi 
d'Agriculture  y  im  Pair  Nt  vlà-uUpas 
que  f  aime ,  par  M.  de  Ut  Condamne  , 
-efi  très-plaifant^e  &  très-gaie.  Je  vous 
en  citerai  deux  couplets  ;  cette  Re- 
quête porte  fur  une  métaphore  ingé- 
nieufe  &  bien  fuivie. 

Je  fus  lin  grand  Agriculteur 
De  viogt  ans  â  cinqnan^  : 

P  iv 
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Ai^ourd*hui  de  Cultivateur,    , 
^e  fuis  devenu  plante.' 

Mais  plante  de  lointain  paîs ,    . 
, Délicate,  étrangère, 
.  A  qui  l'on  accorde  à  Paris 
Les  honneurs  de  la  ferre*  > 

A  mon  frire  ,  fur  U  Portrait  (Tunt 
jtun<  pcrfonnc  quil  a  fait,  mettre  pris  de 
mon  Ut  ;  par  M.  tAbbi  de  C***,  Ce 
iPc^r/r^i^  trouble  le  repos  de.M.  l'Abbé, 
qui  n'a  que  vingt  ans  ;  il  auroit  pu 
\  mieux  exprimer  rinTomiiie  que  cette 
vue  féduîfante  lui  fait  éprouver. 

M.  Dorât  fe  diilingue  dans  ce  ré- 
pertoire, par  huit  morceaux  qui  lui 
feroient  une  réputation,  s'il  n'en  avoît 
pas  une  juftement  çicquife  par  uixe 
multitude  d'opufcules  charmainsj  & 
même  par  quelques  écrits  falides,  tels 
que  le  Poëme  dé  la  Déclamation  Théd" 
traie  ^  &c/Du  nombre  des  huit  Pièces 
qur  fe  trouvent  ici ,  font  trois  apolo- 
gues ingénieux,  réimprimés  dans  le 
volume  de  Fables  qu'il  nous  a  donné 
depuis  ,  &  dont  je  vous  ai  .rendu 
compte.  Des  images  mythologiques 
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bien  choifieSy  des  éloges  flatteurs  ôc 
des  canfeils  diâés  par  le  vrai  Goût  ^ 
iur  le  merveilleux  qu'il  faut  employer 
à  rOpéra  ,  rendent  intéreflante  la  lec« 
ture  d'une  EpUrc  à  M.  le  Marquis  de 
Saint  -  Marc  ^  auteur  de  PAcle  de  LA 
pETE  DE  Flore  &  J^ Adèle  de 
PoNTHiEU.  Je  ne  fuis  pas  fi  content 
des  vers  A  un  Ami  fur  t apparence  £un 
RefroidiJlement.   En^  revanche  y   dçs 
Couplets  fur  Vair^  de  nos  Bergers  volages-^ 
&  une  petite  Pièce  ^  A  M.  le  Chevalier 
de  C^**  fur  des  vers  qu'il  a  faits  ^  inti- 
tulés MA  Confession  y  étincellen;: 
d'efprit  &  de  gjaîté.  UEpitre  à  M.  U 
Maréchal  de  Brijfac  .eâ  au*-  deflus  de 
tout  cela;  Pour  avoûr  une  idée  théo^ 
tique  de  la  franchife ,  4^  1^  loyauté , 
de  La  bonté  j  de  la  vaillance^  de  Fhpon^ 
jieur  &c  de  I9  galanterie  de  no^anciensf 
Chevaliers  >  U  n'y  a  qu'à  lire  les  Mé- 
.  moires  de  M,  de  Sâinte-Palayc  fur  cet  ^ 
obfet  ;mais^fi  Ton  aime  mieux,.coavme 
de  raifon ,  Texemple  vivant  d^un  vrai 
Chevalier  François  dans  loiUe  reten- 
due de  ce  terme^  il  âut  conno&re  ce 
']>iqeux  Gouverneur  de  Kiris»  Je  ne 
puis  vous  exprimer  Iç  plûitr  que  fai 
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et  le  voir  fotivem  de  mes  fenêtres  ie 
.  promener, à  cheval  dans  Ja  belk  & 
Tafie  plaine  au  nûlîeu  de^laquelie  efl 
fituée  ma  cabane.-  Une  vmératien 
^Enêlée.de  tcndreffe  faifitmon^ame  ;  je  - 
<  crois  voir  les  du  Gùefclms-^  les  Regards. 
'.  &:*toiis  ces  braves^CV)^.^ ,  ddntil  def^ 
cend,  &  qu'il  fait  revivre.vSes  caœ*-^ 
pagfies  de  guerre  &  d'amour  ,  fes 
..  qualités  d'homme  ,  fes  vertus  At  d- 
;>toyen,  font  fupérieurement  peintes 
.par  M.  Dorae. 

Mi  de  là'Fnnayt ,  Oàlonel  au  fcrvkt 
Etranger^  a^fçu  prendre-  le  ton  dé  M. 
Durât  lui-même  ,•  pour  leléuerdigne^ 
ment  dans  une  Epim  qu'U  lui- a  en» 
•voyëo ,  après^  avoir»  1&  îè  Recueil  dé 
rfes  ouvrages. 

L'Editeur  a  bien  voulu  donner  place 
à  une  B^trê  que  j'ai  faite  à  mon  antt 
^,  Morand  j  CkêVé^ier  de  f  Ordre -du 
Roi^  de  t Académie  des  Sciences^  Ckintr- 
pen^Ma/or  des  Invalides  ^  &c.'Je  ne 
puis ,  en  confeienf  e  ^  ni  la  louer ,  ni  la . 
critiquer.  Je  dirai  feulement  que  co 
<{tti  m'en  fàk  préfumer^quelqùé  bien  , 
c'eft  que  le  petite  matin  ^^/^^  n'en  a 
point  jbalbutie  de  mal  daosfofi'ilfenpwAw 


Dans  le  groupe  des  Poètes  <pie  ra& 
femble  cette  colieâîon,  on  voit  pa^ 
rbître  avec  araontge  M.  de  Fumars. 
%oïi  Révej  intitulé  YIndépefUtanctf  ell 
de  la  plus  heureufe  invention  y  c*eft 
un- Conte» très-bien  narrée  Scdontlii 
leçon ,  fi  elle  é^oit  foivie,  feroh  'fe 
Men  général  det  la  fociété  &  le  boa-4 
heur  particulier  de  cimque  indîvi^i 
L'auteur  y  fait  voir  qu'un  hoflimeam 
▼ivroit  ifolé»  uns  <  aucune  rehuiàii 
avec  fes  femblables  ,oferoit  le  pfàs 
malheureux  àts  êtres.  VAigU  &  1$ 
Ctrf-Volant  ^  CBnfknt  dans  Uhaum>f 
par  le  même  ^  font  ij^n  fables  d^âit 
grand  fens  &  d'un  ftyle  que  le  ton  /il 
F<9/ri«îx2eaurott'aimé;  Les  vers  de  M. 
dt  Fumars  à  Madame  de^*^*^  lui 
demandoU  et  am  c^éioU  qui  U  ViiriU<  & 
où  elle  étoUj  8r<:eux  ^'il  afstit  préien^ 
ter  à  Madame  ta  Marquife  de  JK^**-;  à 
fa  tùiUtu  ^  par  fon  fils  ^hti  ^  ati.  nom  de 
fes  frères  â' ySètfrj ,  quoiqu'affex  pafil^ 
blés ,  ne  yatem  pas  les  Pièces^  pmeé^ 
dentés»        - 

'    LaSûkmdéJCûfidènûuUsOuàfotà 
dl^Jfylas^  joli  Coftte  par;  M»  Gim»d  , 
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que  j'ai  inféré  dans  mes  Feuilles^  % 
avant  qu'il  parût  ici*. 

Cinq  Epigrammcs  ^  des  f^crs  a  M. 
Fironjur-h  bruit  qui  avait  couru  de  Jk, 
mort  ;-  le  VoUuf  fcrupuUux  ^  Conte  ;  à 
un  Poenu  fans  Gravures  ;  mes  Condi^ 
fiions  y  Epître  ofix  Mu/es:  de  ces  neuf 
Pièces  de  M.  Jmtcrt  ^  les  vers  à  un 
Poème  fans  Gravures  éc  V Epître  aux: 
Mufes  ^  ibnt  celles  qui  yous  plairont 
davantage.  Cette  dernière  fur-toi^t 
€&,  reinarquable  par  les  difFérens  tons 
que  ce  jeune  Poëte  y  prend  avec 
luccès  ;  plaifanterie  ,  poëfie  y  fenfibi- 
lité  :  il  réuflit  également  dans  tous  ces 
genres. 

Il  èft  rare  que  nos  *  Poètes.  faâTent 
des  vers  de  qualre  fyllabe^  ,  mais  plus 
rare  encore  que  cette  meAire  gênante 
nefe  reflentepasde  la  difficulté  vain^ 
eue.  Un  Boiiquet  de  M.  l-Abbé  de 
'Lanpac  à  une  MadeUine^  n'eft  point 
hérâe  des  épines  du  travail  ;  il  eft 
formé  p^r  une  maia  facile  &  légère» 

Vous  connoiflez  déja^  Moiteur; 
le  talent  de  M»  iL^^ri^r  pour  les  baga- 

<  *  Voyez  Y  Annie  l^irme  1771 ,  Tom^ 
Il^jagcjcjr, 
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telles  de  fociété  ;  vous  retrouverez 
ici  fa  manière  un  peu  négligée  ,  mais 
élégante ,  dans  une  Epîtrc  à  Madamt 
la  Marquifc  de  Goville  en  lui  envoyant 
le  Recueil  de  fes  Po'èjies y  &  dans  une 
autre  à  Mademoifelle  de  S.  L.fur  fa 
retraite  dans  un  Couvent  en  qualité  de 
Penfionnaire», 

UAmottr  dejintireffi  ,  Epître^  pût 
M.  le  Marquis  de  Sainte  Marc  ^  ne  le 
cède  poin,t  ^ux  meilleures  de  ce 
Recueil  ;  Tidée  en  eft  piquante  ,  $t 
.n'eftpas  commune;  une  verfification 
aifée  ajoute  au  prix  de  ce  mprceati. 
Un  petit  Cànte  du  même  auteur 
vous  amtirfèra  ;  ce  Conte  épigranr- 
matique  eft  celui  d\m  fot  perfon- 
nape  qui  ayoit  perdu  fa  femme ,  & 
qui  en  faifoit  à  ua  Duc  un  éloge  ep- 
nuyeux  :  . 

Combien  «Ile  étoit  adorable  ^ 
£t  contbien  elle  m'adorait! 
Afa ,  reprit  le  Duc  à  ce  trait  , 
Votre  pevte  eft  irréparable  l 

Si  Ton  faifoit  un  choix  des  Madri- 
gaux les.  pkis  galans  compofés  dans 
notre  langue ,  celui  de  M.  du  Merfyà, 
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à  Madame  de***  y  tiendroit  une  des 
premières  placés. 

Le  Faire  pénible  de  M.  U  Mierrc 
eft  reconnoiflable  dans  une  Epi^ 
gramme  contre  les  Médecins  &  dans 
la  Mort  de  Céfar  y  traduSion  librfdt 
FirgiU.  Mais  fes  vers  à  M.  U  Duc  de 
Duras  fur  C  Ordre  de  la  Toi/on  d'Or  qvi 
vient  de  lui  être  envoyé^  ne  font  m  durs 
ini  martelés  ;  ils  (ont  même  d'une 
aménité  qui  furprend  de  la  part  de 
ce  Poëte  ;  il  a  tiré  de  la  fable  de  Jafçn 
un  parti  très-ingénieux. 

Madame  la  Marquife  de  la  V*  *  * 
Touloit  donner  une  Cure  à  M.  PAbHi 
U  Monnier  y  ChapeUdn  de  la  Sainte 
Chapelle  ;  il  la  remercie  par  une  fable,  . 
doftt  le  titre  eu.  ies  Sabots  trop  courts. 
Il  s'agit  d'un  pâifan  qui ,  poux:  paroître 
'  aux  yeUx  de  fa  maitrefle  avec  un  pied 
mignon ,  s*eft  chauffé  fort  à  Tétroit  ;  il 
eâ  à  la  torture  ;  il  n'y  peut  plus  tenir  ; 
un  beau  matin  il  jette  de  dépit  fes  fa- 
bats ,  marche  nuds  pieds  &  fe  trouve 
à  fpn  aifé  : 

}e  veux  que  fiumoftpiedfoitfiùteioachaafi» 
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Telle  eft  la  conclufion  de  cet  apo- 
logue agréable. 

Un  Conte  Anacréontiqut  à  Mademoi* 
fille  éU  /•♦*•,  par  M.  le  Comte  JeNi- 
gris^  juftifie  ce  titre  ai  Aanacréontiqut 

?ue  tant  de  rlmeurs  donnent  à  leurs 
oëfies^qui  refTemblent  à  celles  à^Ana^ 
crion  comme  le  ftyle  de  M.  deB^^^, 
refiemble  à  celui  de  Racine. 

Lés  Epithalames  font  bien  in(ipide$ 
par  l*éternelle  intervention  de  THy- 
men  &  de  TAmour.  M.  de  Saim^Piravi 
a  fçu  rajeunir  ce  fujet  ufé. 

Si  l'abondance  des  matières  me  per- 
jnet^t  d'extraire  ce  qui  mç  plaît 
davantage  de  ce  Recueil  »  je  tranfcri** 
rois  prefqu'entièrement  une  Epttre  de 
M,  le  Marquis  de  P***  â  Madame  lé 
Comuffide  B***  qu^on  accufoii  de  mêiirê 
du  blanc  ,  &  qui  fi  fiotta  le  vifige  en 
prifince  de  C auteur. 

V Habit  ne  fitit  pas  U  Moine  ^ou  U 
Cordelier  Requin,  eftun  Conte  excellent 
de  M.  Riron ,  imprimé  plufieurs  fois , 
mais  avec  beauconp  de  fautes  ;  on  le 
don9e.  ici  d'après  ime  copie  corrigée 
par  Fauteur.  Il  eft  d'une  imagination , 
d^ime  pUîÊiàtericdc  d'une  ^aité|  qui 
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n'appartiennent  qu'à  ce  Poëte  vrai- 
ment original  &  créateur, 

.  Stances  <L  un  MiniJIre  9  Jur  les  i/pe-^ 
rances  qu^il  a  la  Bonté  4^  me  donner  de^ 
puisjiiong'temps  ,  par  M,  CAbbé  Por^m 
auet  Aumônier  du  feu  Roi  de  Pologne^ 
2)uc  de  Lorraine ,  &  Membre  de  VAca^ 
djimie  de  Nancy:  de  la  vérité  ^  du  (tti- 
timent,  une  philofaphîe  douce, une 
exprcfliori  heureufe ,  caràftérifent  ceS* 
Stances.  J'ai  cru  lire  une  Pièce  de  Par. 
villon ,  ou  [^utôt  de  Chdulièu  qui  lui 
eft ïî  fupérîeur.  Quatre  autres  produc- 
tions .moins  confîd  érables  décèlent 
dans  M.  l'Abbé  P^^r^^^r  beaucoua  d'^ef- 
prit  &.  de  talent!  '     ^       , 

^  Le  Difcours  en  vers  ,  intitulé  tes 
Pifputes  y  par  M.  de  RhuUïres^  jouit 
depuis  long-temps  d'un  fuccès  mérité. 
|1  a  parM  dans  difierens  Recueils ,  mais 
morcelé  &  défiguré.  II  eft  complet 
&  cprreâ  dans  cette  édition.  L'auteur 
de  cette  Epître  ^  ou  Difcours  ,.  dign« 
fS^ Horace ,  y  introduit  un  fameux  t>\Sr 
|)uteur  : 

Auriez -vous,  p^  hazard,  cemmfim  M. 
Daube, 

0tt'une.  ardeur  de  difpate  ivcHteU  vmsit 


Je  Par  connu ,  moi ,  ce  Monfieur 
Daube ^  qui,  autant  que  je  m'enibu- 
viens,  étoit  neveu  de  M.  de  Fontcnelle^ 
&  qui  afaîtun  Livre  dont  je  ne  me 
rappelle  pas  le  titre.  M.  de  RhulUns  - 
le  peint  admirablement.  L'Editeur  de  v 
YAlmanach  des^  Mufes  ,  entr'autres 
éloges  qu'il  donne  avec  jiiftice  à  ce 
niorceau,  dit  :  Vépifode  de  M.  Daube 
efi  charmante;  le  mot  épifode  eft  maf- 
éulin.  J'ai  crii  devoir  relever  ici  cette 
petite  faute  ,  parce  qu'elle  échappe 
fouvent'dans  la  cônverfation  à  des 
'perforines^qui  ,  d'ailleurs  ,  parlent 
bien  leur  langue ,  &  que  je  Tai  même 
trouvée  plufieurs  fois  dans  des  ouvia-^ 
ges  écrits  par  de  bonnes  plumes. 

*  Une  Epigramme  de  feu  M.  le  Mar- 

•  quis  de  Rochemore  n'eft  flatteufe ,  en 
particulier ,  ni  pour  Vlris  à  laquelle  il 
radreffé^ni  pour  les  femmes  en  générât 

Cdllimaque  *,  dont  il  nous  refte  des 

Hymnes  {\  eflimés  des  Anciens  &  deis 

'vrais   Connoifleurs  modernes  ,   eut 

applaudi  à  Y  Hymne  à  la  Nuit^  par  NL 

Rocher. 

*  Célèbre  Poète  Grec  qui  vîvoit  yer$  »8o 
\  ans  avant  J.  C.  C'eft  lui  qui  difoit  avec  tant    ^  • 
de  nûfon  :  Un  grand-Livre  efi  un  pond  maL 
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L'Editeur  pouvoir  nous  faire  grâce 
des  ver$  contournés  de  feu:  M.  Roi  à 
Madame  de***  furent  paUtine  bieut  ^ 
&  d'un  Quatrain  de  M,  l'Abbé  Carrtltt 
de  Ro^ay^  mis  au  bas  d^unt  miniature 
répréfcntantVéraclitt^  Dimocritc  :  {on 
Recueil  nV  eut  rien  perdu. 

Il  n'en  eft  pas  ^  ainfi  desr  Fers  char- 
mans  ctun  Anglais  à  Madame  la  Corn* 
ttffc  du  Chaule t'Lomont.  Cette  fleur 
étrangère  embellit  ce  parterre  des 
Mufes  Françoifes.  L'Anglois ,  qui  ver- 
iîfie  fi  bien  dans  notre  langue  ,  eft  M. 
Horace  Valpoole.  '  ' 

Le  tour  de  M.  de  Voltaire  eft  arrivé  : 
c'eft  le  dernier  dans  l'ordre  alphabé- 
tique ,  &  le  premier  ,  fans  contredit , 
-  dans  l'ordre  poétique.  Ses  deux  Epîtres^ 
Tune  au  Roi  de  Dannemarck^  l'autre 
à  P Impératrice  de  RuJJie ,  font  admira- 
bles ,  quoique  le  fond  n'en  foit  pas 
neuf,  &  que  nous  foyons  accoutumés 
nux  hardîefles  &  même  auxiicences, 
qu'il  a  fi  fouvent  mifes  en  vers  ;  mais 
Tien  n'égale  l'éclat  &  la  vérité  de  fa 
.  couleun  H  n'étoit  pas  dans  une  veine, 
aufiî  heufeufe  lorsqu'il  a  compofé  les 
itjtux  Siècles  9  c'eft-à-dire  ,  lej>arallèle 
de  ce  fiècleoci  &  de  celui  de  Louis 
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XIV.  Cette  pièce  n'éft  pas  de  fon  bon 
temps,  de  même  que  onze  bagatelles 
recueillies  dans  cette  coUeôion ,  ex- 
cepta trois  Epigrammti  de  XAnthoto* 
gU  qu'il  a  traduites  avec  une  éton- 
nante préciiion ,  &  un  Quatrain  aflez 
yrai ,  qui  finit  par  ces  deux  vers  :. 

Le  matin  ]e  b\$  des  projets ,       . 
Et  le  long  du  jour  des  fottife^. 

Un  plaifant^  bon  ou  mauvais ,  pour- 
roit  dire  à  M.  de  Voltaire  ces  deux  vers 
^Hermione  à  Pyrrhus  : 

Seigneur,  dans  cet  aveu  dépouillé  d'artifice  ; 
J'aime  à  voir  que  du  moins  vous  vous  rendiez 
juftice. 

'  Parmi  les  Viïces  Anoiiymes ,  vous 
rfiftinçuerez ,  Mônfîeur  ,  Us  Procédés , 
badinage  rempli  defel,  &  YEpître  à 
urijeuru  homme  de  vingt  ans  y  amoureu\' 
tTune  femme  de  quarante ,  remarquable 
gar  la  nouveauté  du  fujet  ôc  p^r  une 
ironie  fine.  Le  bon  Seigneur ,  Eglogue 
d'une  moralité  touchante ,  mérite  en- 
core d'attirer  vos  regards. 

Je  ne  fçaîs  quel  eu  le  Philofophe  >^ 
mauflatde  &  le  plat  Rimailleur  qui, 
<lans  une  vingtaine  de  vers  ,  dit  beau- 
coup d'injures  aux  femmes.  Jugez,  " 
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Monfieur ,  de  fa  galanterie.  &  de  fon 
ityle  d'après  ces  deux  Quatrains  : 

Par  vos  rigtteuts  ou  par  vos  trahtibas  » 
Vax  vu  l'un  s'en  aller ,  fa  têce^la  première , 

Finir  fa  peine  au  fond  de  la^vière , 
Un  autre  la  traîner  aux  petites  Maifons. 

'   Traîner  fa  téu  on  fa  peine  d^xx  petites 
Maifons  I  Quelle  heureufe  expreffion  ! 

Crifus  regorgeait  de  richeffe  ; 
U  rencontre  Thémîre  au  bal  :   . 
Créfus ,  prejfépar  U  détrejft ,  *        . 

Va  du  Boudoir  à  THôpitaL 

VAlmanach  des  Mufes  fe  vend  tou^. 
jours  chez  Delalain  ,  Libraire  rue. &  à 
côté  de  Tanclenne  Comédie  Françoiie  ; 
le  prix  eft  de  vingt  -  quatre  fofi.  La 
colleâïon  entière  forme  jufqu*à  pré- 
sent 4ieuf  volumes  ,  y  compris  celui 
de  1773.,  dont  je  vous  parlerai  dans 
quelque  temps.  Ces  neyf  volumes 
brochés  fe  trouvent  chez  le  même 
Libraire  ;  le  prix  eft. 10  livres  16  fols* 
On  a*  fait  tirer  quelques  exemplaires 
en  papier  de  hollande  ;  Us  fe  vendent 
3  livres  chacun ,  aufli  brochés. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  j  /  'Décembre  1772^ 
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TA  BLE 

DES    MATIÈRES 

CONTEI^VES 

DANS  CE  HUITIEME  VOLUME 
'  DE  l"  An  NÉE  LiTjiRAïkK  1774. 

^H  J  s  T  o  I R  E  du  Rcgrit  de  tEmpfrt^f 
Charles- Quint  ^  par  M.  Rohrtjhn  % 
Hijio/iqgraph^  di  Sa  MnJ^/U  Bfitdfh 
nique ,    &c  f  traduiti  de  tJN^Ms% 

Adèle  DE  PoNTHïEU,  Tragédie  Ly* 
rique  par  M.  de  Saint- Marc.        34 

Nouvelle  '  Edition    de   rHiJloln 
S^hiufelU  de  M.  fie  Bnfan.  48 

Nouveau  Testamî  nt  ^   av^c   '^1^^ 
Notes  Hiftoriques  &  Critiques^       -♦V^^ 

LETTftE  du  DoHeur  CWvath  à  M,  A' 
Voltaire.  \o 

Avertissement ///r  rOuvragi  Pérh^ 
dique^  intituU  tO  B  S  h  H  y  À  r  JE  l/il 
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François  a  Londres..   ^     44 

Elémens  du  Blason.  68 

Le  Clergé  de  FfiANtE ,  oùTabUau 
Hîjionque  ^  Chronologique  des  J/r^ 
chevêqucs^  Evêques  ,  Abbis  ,  Abbcjjcs^ 
&c^  du  Royaume.  70 

Cours  de  Phyfique  Èxptnmtntatt '^ 
par  M.  Sigaudde  la  Forid.         '  T^ 

Histoire  Naturelle  de  Fline^ 
traduite  en  François'^  &c  ;  Tome 
cinquième ,  //i-4^.  -  7  j 

Recueil  dès  plus  Jolies  Coeffures  à  la 
mode.  "56 

LES  Offices  de  Çiciron:  tres^jo&e 
édition  de  Barbou.  97 

EâSAl  d*un  Catalogue'  de  VCEus^re 
^d! Etienne  de  ^  Belle  ^  &c;  par 
Charles-Antoine  Jombert.  9^ 

La  Vie  et  là  Philosophie  £Epic^ 
tète  y  &€;  par  Gilles  Boileau.     116 

Dissertation  Théologico  -  lé- 
gale de  François- Marie  MuJcettuUa 
Archevêque  de,  R^Jfano    (  dans  h 
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DES    MATIERES,    jy^ 

Royaume  de  NapUs)fur  Us  promtjftt 
àc  mariage  &  fur  Us  mariages  con^ 
tracUs  par  des  enfans  de  famiUe  ,  à 
Pinfçu  de  Uurs  parens  ^  6t,        x  19^ 

Lettres  ItLiNOiSEsy  131 

Epître   à  m.  U  Çom^e  de fur 

t  Opéra  (tAdeU  de  Ponthieu.        139 

AtMANACH   d'Agriculture,  6t.' 

141 
Recueil  de  Médailles  de  Rois  ^  ' 

de  PeupUs  &  de'  VilUs  qui  riont^ 
point  encore  été  publiées  ou  qui  font 
peu  connues;  par  M.  PeUenn  ;  aVec 
des  Obfervations  fur  quelques  -  unes 
de  ces  Médailles  j  par  M.  PAbbé  U 
Bhnd.        ^ 145 

SÉANCE   PUBLIQUE  dé  t  Académie 
Royale  X Ecriture.  151 

Avis  aux  Vivons  aujujet  de  quelques 
Morts.  156 

De  la  Cont^oissance  &  de  r Amour 
de  J.  C.  i6| 

Proverbes  Dramatiques,  ^c,  165" 

Discours   prononcé    en    PAJfembléc 
•  publique  de  la  Société  Royale  des 
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ScUnces  &  Belles-Lettres  de  Nancy  ^ 

&c  ;  par  M.  le  Chevalier  de  Solignac  y 

&<.  200 

Les     ChÉRUSQUES  ,    Tragédie  ;  par 

..  M.  Bauvin.    .  217. 

Epigrammje  ; /?ar  Af.  jy *  *  *,       i66 

Lettr  e  â  l* auteur  de  ces  TeuiHes  y  fur  un 

Liyredt  M.CAbbéDinouart^&c.  268 
£$SAi  DE  P/IYSIQUE yî^r  le  Syjiéme  dû. 

Monde  ;  par  F.  B,  Deshayes.       282 

Première  Lettre  à  M,  de  FoUaire; 

"  par  Af.  Clément.  289 

ÏNSTRyCTION  PaSTORAJ^E  de  Mon- 

feigneur  PEvêque  Comtp.  de  Châlons  , 

Pair  de  France,  ,  3p8 

Discours  prononcé  dans  t  Académie 
.   Franco tfe  ,    à   la  réception    de^M^ 

Beau^ée.  •  31^  • 

Discours  prononcé  le  même /our  dans 
-   la  même  Académie ,  à  la  réception  de 

M.  de  Bréquigny.  324 

JIÉPONSES  de  M.  le  Prin'cç  de  ^eauvau 

aux  deux  Difcours  prècédens,       3  29  " 
"Almanach  j>^s  Muses  1772.    335 

pin deUTakle  des Matieres.du '<?f  6- der^^ 
nier  Volnmè  de  C Année  Liturairç  lyyz. 


